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SUR 

C.-G.-A. LAURILLARD - FALLÛT , 

MAJOR 00 GÉNIE ET PROFESSEl'R A L’ÉCOLE MILITAIRE. 



Les dissentions religieuses du 16 e siècle et la révocation 
de l’édit de Nantes, sous Louis XIV, amenèrent en Hol- 
lande plusieurs de ces familles honorables que menaçaient 
les échafauds de l’intolérance ou du despotisme, et qui n’hé- 
sitèrent pas à faire aux convictions de leur conscience tous 
les sacrifices , sans excepter même l’attachement qu’il est 
si naturel de conserver pour le sol natal. C’est à ces deux 
catégories de réfugiés qu’appartenaient les familles Lau- 
rillard et Fallût (1) qui se confondirent , en quelque sorte, 
par un mariage vers le milieu du siècle dernier. 

Charles-Guillaume-Antoine Laurillard, plus connu sous 
le nom de Fallût que portait sa grand’mère paternelle, 
naquit à La Haye , le 10 février 1787. Son père était un 
médecin instruit et digne à tous égards de l’estime pu- 
blique , mais il ne connaissait ni le charlatanisme ni 1 in- 
trigue , et jamais il n’avait couçu qu’on se donnât tant de 
soins , tant de soucis pour amasser des richesses; ses tra- 
vaux habituels ne lui laissaient guère le loisir de s’occuper 
lui-même de l’éducation de ses enfants ; Charles eut, pour 
institutrice , une mère vertueuse qui s’appliqua surtout à 
faire germer dans ce jeune cœur le sentiment religieux. Il 
avait à peine atteint sa dixième année quand il la perdit-, 
le chagrin qu’il en éprouva , les mauvais traitements 

(i) Les Fallût , venus de Valenciennes, étaient établis en Hollande dès Tan ttfo’o. 
Les Laurillard originaires de Montbéliard , n’y vinrent qu’à la fin du di\~ 
septième siècle. 

I 
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d’une tante placée à la tête du ménage et l’indifférence de 
maîtres peu propres à bien apprécier ses dispositions natu- 
relles , ne lui permirent pas de se livrer , avec le zèle con- 
venable, aux études classiques; le de'couragement s’empara 
de cette âme aimante qui restait privée d’aliments; ses 
succès furent nuis. Son père, mécontent, ne savait plus 
qu'en faire, lorsqu’un heureux hasard , ou plutôt la pro- 
vidence , conduisit dans la famille un parent, officier 
d’artillerie, ‘dont les manières affectueuses gagnèrent de 
prime abord la confiance du jeune homme qui fil paraître 
tout à coup , et sans qu’on s'en fût douté jusque là, une 
rare aptitude pour les sciences exactes. On lui parla de 
l’état militaire; cette ouverture lui plut, et, le 17 avril 
1800, il était élève d’artillerie. Il n’avait pas, du reste, 
perdu tout à fait son temps : s’il négligeait l’élude des 
langues anciennes , s’il désertait les leçons peu séduisantes 
du collège, c’était pour s’enfermer dans la bibliothèque 
de son père ; il y recueillit d’utiles connaissances en his- 
toire, en géographie , en littérature ; il y prit ce goût de 
la leeture qui contribue si puissamment à rendre 
l'homme supérieur aux vicissitudes de la fortune et qui 
fait trouver , dans la société des morts , dans les illusions 
d'une .vie pour ainsi dire fantastique, de quoi se consoler 
des injustices et de l’ennui du monde réel. 

L’intérêt qu’inspira bientôt le jeune Charles à ses nou- 
veaux instituteurs , les éloges qu’on lui prodiguait de toutes 
parts l’encouragèrent de plus en plus; il venait de décou- 
vrir enfin sa véritable vocation , la carrière qui convenait 
le mieux à la nature de son intelligence. Aussi ses progrès 
furent-ils tout à la fois prompts et solides. Néanmoins il 
n’obtint une sous-lieutenance dans les armes du génie et 
de l’artillerie ( elles étaient confondues en Hollande ) 
qu’en 1807, après avoir fait , comme élève sous-officier , 
la campagne de Hanovre en 1806. 
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H fit partie de la division hollandaise envoyée en Espa- 
gne. Le sanglant combat de Durango (1) , le 51 octobre , 
et la prise de Bilbao , le 1 er novembre 1808, furent les 
premiers faits d’armes auxquels il s’associa. Il fut au nom- 
bre des officiers du génie employés , pendant l’hiver , aux 
fortifications de Madrid. Il revint à l’armée au mois de 
mars et prit une part active aux batailles de Medellin , le 
28 mars, et de Talaverale 28 juillet 1809; il y donna des 
preuves de bravoure et de zèle; ses chefs le proposèrent 
pour la légion d'honneur, mais il n’eut d’autre récom- 
pense que le grade de lieutenant. 

Rappelé , dans sa patrie , avec le général Krayen- 
hoff, vers la fin d’août de cette même année 1809, 
il se trouvait de retour à La Haye, le 4 octobre. On 
s’empressa de l’attacher au dépôt de la guerre pour s’y 
livrer à d’importants travaux géodésiques. C’était le 
moyen de développer l’étendue de ses connaissances et 
de les accroître encore par la pratique. 

Cependant le royaume de Hollande venait d'être incor- 
poré dans le vaste Empire Français. Fallût ne tarda point 
à recevoir des lettres de service pour l’état-major du génie; 
la résidence de La Rochelle lui fut provisoirement assi- 
gnée au mois -de mai 1811. Cette position ne convenait 
pas plus à ses habitudes d’activité qu’à son désir d’avance- 
ment , quelque modéré qu’on le suppose. Il vit arriver 
avec plaisir, le 14 juillet, l’ordre de se rendre à l’armée 
de Catalogne commandée par le maréchal Macdonald duc 
de Tarente : Une promotion l’y attendait ; il servit , en 
qualité de capitaine du génie , au siège de Figuières. Il 
eut la satisfaction de pénétrer dans cette place qui capi- 
tula le 1 9 août ; mais , dès le lendemain , une fièvre violente 
qu'il avait dissimulée jusque là, lui rendit tout service im- 



(i) Appelé <tus«i ricZoruosa par quelques historien*. 
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possible; il fut contraint de se faire transporter à l’hôpital 
de Perpignan. Les fatigues et les privations de toute espèce 
avaient altéré ses organes pour le reste de ses jours , car 
il ne cessa d’être sujet , depuis lors , à de fre'quents accès 
fébriles. 

L’île d’Oléron paraissait devoir être attaquée par les 
Anglais. Fallot fut chargé de la mettre en état de défense, 
ce qui lui permit de faire l’application de ses études théo- 
riques et de mettre ses talents en évidence. Les fortifica- 
tions qu’il construisit lui méritèrent les suffrages de ses 
supérieurs, tandis que l’aménité de son commerce et les 
agréments de son esprit lui valurent . pendant un séjour 
de dix-huit mois, des marques multipliées d’estime et 
d’affection de la part des habitants. 

L’année 1 81 3 ramena Fallot dans le cercle du mouve- 
ment. Il partit, le 18 juin, pour l’armée d’observation 
réunie à Udine, et servit dans le Tyrol-Inférieur où le 
prince Eugène de Beauharnais mit en quelque sorte le sceau 
ii sa réputation militaire, par une savante retraite en pré- 
sence de forces supérieures qu’il sut contenir avec une ha- 
bileté peu commune , sans jamais se laisser entamer. 

Les combats, qui se succédèrent presque de jour en 
jour pendant cette laborieuse campagne, procurèrent au 
capitaine Fallot de fréquentes occasions de montrer cet 
admirable sang-froid qui sied si bien à l’arme du génie et 
qui rehausse tant le mérite du courage. Le 31 octobre, à 
la journée de Bassano, chargé de reconnaître la position 
de l’ennemi , ce fut au milieu des tirailleurs Tyroliens et 
sous le feu de leurs carabines, qu’il dessina les points occu- 
pés par les troupes Autrichiennes. Son nom , le lendemain, 
parut, avec les éloges qu’il méritait, à l’ordre de l’armée. 
L’étoile de la Légion-d’honneur lui fut promise, et, le 3 
décembre , il en reçut le brevet. Ce service qui peut-être 
assura le salut de l’armée française, et sa conduite sur les 
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champs de bataille, à Caldiéro le 15 novembre, à Casla- 
gnero le 24 décembre 1813, à Minao le 8 février 1814, 
l’avaient si favorablement classé dans l’opinion du vice- 
roi (1) que, sans la chute de l’Empire , il pouvait se pro- 
mettre le plus brillant avenir. Il ne devait pas en être 
ainsi : La funeste nouvelle de la capitulation de Paris et 
celle de l’abdication de Fontainebleau parvinrent à l’armée 
d’Italie qui s’était repliée sur la ligne du Mincio. Fallot , 
dégagé de ses serments, mais non satisfait d'une pareille 
catastrophe , car il s’était identifié complètement avec la 
gloire de Napoléon , reprit le chemin de son pays. La joie 
de se revoir au milieu des siens , après une si longue ab- 
sence , fut troublée par le regret de ne plus y retrouver 
le père respectable que la mort lui avait ravi , l’année pré- 
cédente. 

La campague de Waterloo, qui devait le mettre aux pri- 
ses avec ses anciens camarades, ses anciens frères d’armes, 
était loin de lui sourire et, peu disposé d’ailleursà saluer 
de ses acclamations le nouvel ordre de choses , il s’abstint 
de toute démarche pour être remis en activité ; il ne le fut 
que le 8 décembre 1815. La décoration de l’ordre mili- 
taire , de Guillaume, beaucoup moins prodiguée que 
la croix de l’ordre civil , ne devint qu’en 1823 le prix de 
ses nouveaux services. 

Les fortifications de Menin s’exécutèrent , d’après ses 
plans et sous sa direction. Cette entreprise majeure une 
fois terminée, Fallot, qui croyait avoir à se plaindre du 
général Krayenhoff, s’empressa de quitter le service ; 
néanmoins le prince Frédéric, Ministre de la guerre, le fit 
jouir du traitement de non activité. C’était en 1826. 

Les bords de la Meuse avaient toujours eu de l’attrait 

(i) Le Prince Eugène avait si bien conservé le souvenir du capitaine Fallot 
qu'en 1816, ù Munich, il m'eu demanda des nouvelles avec le plus vif intérêt $ 
il parlait de l'ingénieur Hollandais comme d'un officier du plus grand mér 
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pour lui 5 la franchise et la gaieté wallonnes étaient en 
harmonie avec son caractère. Il vint se fixer à Namur. 
C’est laque la Providence l’attendait pour lui procurer 
quelques années de bonheur. Il fit choix dune compagne 
digne , par les qualités du cœur et de l’esprit , de s’asso- 
cier à ses destinées ; il épousa , le 7 fe'vrier 1828 , made- 
moiselle Henriette Buydens, fille d’un notaire générale- 
ment estimé. 

Les quinze années, que Fallot passa dans la retraite, ne 
furent pas perdues pour la science. Un énorme manuscrit 
in-folio , dans lequel il a cousigné les analyses de plus de 
cinq cents ouvrages sur toutes sortes de matières : his- 
toire, politique, voyages, œuvres scientifiques, poésie, lit- 
térature , romans , beaux-arts , etc. , témoigne assez de 
l’emploi studieux de ses loisirs. Ses jugements sur nos 
auteurs modernes portent presque tous l’empreinte d’une 
sûreté de goût bien rare même parmi les critiques de pro- 
fession. Ce volume renferme en outre de piquantes anec- 
dotes; on pourrait en extraire un recueil très intéressant 
de mélanges historiques et littéraires. 

Fallot avait tenu, de 1806 à 1814, un journal de ses 
voyages , de ses relations de service ou de société , des 
événements auxquels il participa. On y remarque , à tra- 
vers des faits de peu d’importance, quelques détails cu- 
rieux et des portraits bien tracés , car il était surtout bon 
observateur. Voici le portrait qu’il fait de lui-même et 
qui certes , pour ceux qui font connu , ne paraîtra point 
flatté. « J’ai cinq pieds , cinq pouces de France environ ; 
«les cheveux blond-foncé; les yeux bleu-verdâtre; le nez 
«et la bouche grands , peu de barbe. Tout cela ne fait pas 
«un beau garçon ; cependant ma physionomie n’est point 
«désagréable. Je suis maigre , mais musclé ; j’ai les épau- 
«les peu saillantes et de vilaines jambes. Ma voix est rau- 
«quc et faible; mon regard est assuré, et, près des 
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«femmes , souvent plein de feu. Je suis assez fort , bien 
«que je ne re'siste pas trop à la fatigue. En revanche, je 
«puis longtemps souffrir sans me plaindre. J’ai peu ou 
«point d’esprit et d’imagination , mais beaucoup de mé- 
«moire m’en tient lieu , ainsi que d’une infinité d’autres 
«choses. J’ai peu d’élévation dans l’esprit, mais du phlegme 
«et du sens commun. Pour du courage (confession sin- 
«gulière de la part d’un officier qui ne s’est pas mal con- 
«duil), je n’en ai pas du tout, et me fais du cœur par 
«raison. Je suis enclin à plusieurs vices : la colère , la vo- 
«lupté, l’orgueil et la vanité; toutefois les préceptes de 
«l’évangile, car je suis chrétien et cela par conviction , ne 
«me permettent de me livrer ni aux uns ni aux autres. 
«La modicité de ma fortune me rend économe, et même 
«elle a failli me pousser vers la lésine. Enfin, en peu de 
«mots, j’ai le cœur bon, mais trop faible, le caractère pas 
«assez ferme, la tête froide, ne s’enflammant que par ré- 
«flexion. Je me crois très-propre à remplir avec succès un 
«poste secondaire, tandis que je craindrais d’échouer 
«dans ceux où j’agirais beaucoup par moi-même. » 

L’aveu de manquer d’esprit et d’imagination ne peut 
guère être accepté que sous bénéfice d’inventaire , et l’au- 
teur a pris soin de se donner un démenti formel par un 
volume in-18 de 280 pages, publié à Liège, en 1855 , 
et portant pour titre : Canzonière. Sous la modeste 
forme de chansons s’y trouvent fondus , avec un talent 
fort remarquable , la malice et la bonhomie ; l'esprit et 
le naturel ; la philosophie la plus élevée . la sensibilité la 
plus exquise et la gaieté la plus franche , la plus expan- 
sive. Je n’ai rien vu, dans les meilleurs chansonniers 
français , de plus attachant que la dédicace , la Belgique, 
le pont aux ânes , les consolations, la fin du monde , 
la crémaillère , le départ , en avant , l’arc de triomphe de 
l' étoile, l’ave w/ le, les revenants .. . Je n’hésite pas à le dire : 
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Désaugiers et Béranger ne désavoueraient point ces char- 
mantes pièces, et vingt autres que je pourrais citer. J ai 
besoin toutefois d’ajouter , pour être bien compris , 
quelles ne brillent pas de cet admirable coloris poétique 
des trente à quarante chefs-d œuvre qui font de l'auteur 
du Dieu des bonnes (jens , un homme à part , et le placent 
au premier rang de nos poètes lyriques. Fallût a laissé 
manuscrits, outre une nouvelle intitulée : Les deux Com- 
tesses , quatre vaudevilles , La croisade ou le départ pour 
la Grèce; A bon chat , bon rat; l’Avoué comédien et la Sen- 
sibilité ou l'homme des métaphores. L’habitude de la scène 
pourrait bien ne pas s’y faire assez sentir, mais ils ne 
manquent point de verve comique et sont semés de fort 
jolis couplets. 

Lorsque l’on rapproche ces productions légères des 
travaux scientifiques dont nous allons avoir à nous occu- 
per , il est impossible de ne pas y reconnaître une nou- 
velle preuve de ce besoin qu’ont les esprits supérieurs de 
se délasser quelquefois d’études abstraites par les jeux 
folâtres de l’imagination. C’est ainsi, tout parallèle cepen- 
dant à part, que Montesquieu écrivait ses Lettres persanes 
et le Temple de Gnide , tout en rassemblant les immenses 
matériaux de son immortel Esprit des lois. C’est ainsi que 
le chancelier de l’Hospital cherchait, dans la poésie latine, 
une agréable distraction aux recherches sérieuses qu’exi- 
geait la composition de ses sublimes harangues qui reflè- 
tent si parfaitement toute la noblesse de son âme. 

Fallût ne pouvait, pour sa santé même, se passer de 
travaux qui l’obligeassent à la vie active Aussi se char- 
gea-t-il de la direction de quelques routes à construire , 
par des entrepreneurs , dans la province de Namur , celle 
entre autres de Dinant vers Neufchâteau. 

Après la révolution de 1850, qui détacha brusquement 
la Belgique de la Hollande, le capitaine Fallot, devenu 
Belge, voulut payer sa dette au pays qui l’avait adopté. 
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Rétabli dans les cadres' de l’armée, le 2 février 1834, il 
n’obtint le grade de major qu’en 1855. 

Un mémoire fort bien fait sur l’application de la va- 
peur à la défense des places fortes (1) fixa l’attention du 
nouveau gouvernement et fit nommer Fallût professeur 
à lecole militaire en 1854. Toutes ses pensées dès lors 
se concentrent vers le même but, celui d’aplanir, pour 
ses élèves, les aspérités de la science... Il résume ses 
études en leçons , et ses leçons en un corps d’ouvrage 
intitulé : Cours d’art militaire ou leçons sur Part rnili- 

o 

taire et les fortifications. L’an 1837 parurent les deux 
premières parties, sur la tactique et la fortification de 
campagne; l'an 1859 , la troisième qui présente l’histoire 
de la fortification permanente et l’exposé de tous les sys- 
tèmes de cet art; l’an 1841 , la quatrième, destinée à 
l’application des grands principes de la fortification aux 
terrains accidentés. 11 existait des difficultés nombreuses 
pour traiter un pareil sujet. L’on doit s’en rapporter, à 
cet égard, au juge le plus compétent, l’habile directeur 
de l’école militaire ; «Ici, dit-il, point de doctrines à 
«consulter, car celte branche importante était restée, 
«chez toutes les nations , dans le domaine privé des 
«hommes de l’art. » 

La cinquième partie, qui devait couronner ce monu- 
ment élevé à la science stratégique, était sur le point de 
voir le jour, lorsque la longue agonie qui précéda la 
mort de l’auteur vint y mettre obstacle. Elle pose d’une 
manière spéciale les règles de l’attaque et de la défense 
des places , ce qui complète le cours des connaissances 
utiles à l’ingénieur. Le soin d’en faire jouir le public était 
réservé au jeune et savant militaire que le major Fallot 



(i) Ce mémoire, divisé en aii chapitre!, ne fut imprimé qu’en iS^Ï, dan! 
le! trois premières livraisons dn tome troisième de la Revue militaire belge. 
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affectionnait le plus, à celui qu’il avait choisi pour répé- 
titeur à l’école, au capitaine Lagrange enfin qui déjà , 
dans la Revue Militaire (tome premier, pages 276-278 , 
et tome 2, pages 135-141), avait rendu compte» de ce bel 
«ouvrage dont , suivant l’opinion toute prépondérante du 
«colonel Chapelié (1), il reviendra l’honneur, pour la 
«Belgique, d’avoir été la première à livrer à toutes les 
«armées modernes, un traité dans lequel des idées nou- 
«velles, savamment soutenues , se trouvent mêlées au 
«résumé de tout ce qui est connu dans l’art des fortifica- 
«tions, considérées sous le point de vue le plus général. » 

L’œuvre du major Fallol n’eut pas plus tôt pénétré eu 
France, en Piémont, en Prusse, en Russie, que toutes 
les notabilités militaires de ces différents pays se mirent 
d’accord pour en faire l’éloge. Si l’auteur y laisse à dési- 
rer quelque chose sous le rapport de l’ordre et de la dis- 
tribution des matières , il serait difficile de pousser plus 
loin qu’il ne l’a fait cette lucidité de style nécessaire par- 
tout, mais principalement lorsqu’il est question d écrits 
didactiques. 

Quoique Fallot,dans la confession pleine d’originalité , 
que nous avons mise sous les yeux de nos lecteurs, s'ac- 
cuse de certain penchant à la vanité, il ne se montrait 
pas très-désireux de multiplier , sur sa poitrine , ces 
brillantshochels tant recherchés par de prétendus hommes 
de mérite et dont les cours de notre vieille Europe sont 
maintenant si prodigues : on l’engageait , un jour , à faire 
l’envoi de son livre à quelques souverains étrangers, afin 
d’obtenir , en échange , des rubans et des croix ; un sou- 
rire, empreint de cette malice philosophique qui donnait 

(i) Discours du colonel Cliapclié, le 21 septembre i84‘i f sur la tombe du 
Major Fallut . Deux autres discours furent e'galemeut prononcés à cette pieuse 
cérémonie. Pmi par M. De Puydt , colonel du génie, et Pautre par M. Brialmout, 
élève sous-lieutenant à Pécule d'application. 
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parfois tant d'expression à sa physionomie, fut sa seule 
réponse. I! croyait devoir se contenter des trois décora- 
tions , de France , de Hollande et de Belgique, qui lui 
rappelaient des services incontestables. 

La carrière de l’enseignement ne l’absorbait pas assez 
pour qu’il ne se chargeât point , à la demande du Ministre 
de la guerre , des projets de fortification de la place de 
Diest. 

A propos de la neutralité (1) de la Belgique , il fit im- 
primer , en 1859 , une brochure de 29 pages dans laquelle 
il a su revêtir de formes ingénieuses des raisonnements 
pleins de logique et de sens. 

Dès les premiers mois de l’année 1842, la maladie, qui 
minait insensiblement ses forces , devint telle qu’il lui fut 
impossible d’en cacher plus longtemps les progrès. Les 
soins d’un frère chéri , d’un frère que la science mé- 
dicale , place en première ligne, furent impuissants. 
Le malade désira faire l’essai des eaux de Wisbaden : l’as- 
pect des magnifiques paysages du Rhin sembla le ranimer 
un instant ; le moral maîtrisait encore une fois le physi- 
que; mais on ne guérit point de l’anévrisme au cœur; 
les eaux n’apportèrent aucun soulagement à des maux in- 
curables. Fallot, luttant contre la mort, voulut revoir la 
Hollande; il alla passer quinze jours près de Nimègue, 
chez une sœur qu’il avait toujours tendrement aimée. 
Puis l’impatience de se retrouver en Belgique s’empara de 
lui ; un de ses frères vint^ de La Haye à Rotterdam, lui dire 
un adieu qui devait être éternel , et , de retour à peine 
dans la maison qu’il habitait au boulevard extérieur de 
l’Observatoire à Bruxelles, le mourant expira le 18 sep- 
tembre 1 842 , vers quatre heures du soir. 

li) De la neutralité de la Belgique et de l'année , avec celle épigraphe 
qui se fait brebis, le loup te mange, in-8°. Bruxelles , Demat 183!). 



Digitized by Google 




XII 



NOTICE SI' R C.-C.-A. LAERILLARD FALLOT. 



Sa tombe fut arrosée de larmes sincères , car il était lui- 
même ami trop vrai, trop dévoué , pour ne pas inspirer 
une amitié réelle à tous ceux qui le connaissaient. Sa morl 
fut un deuil public. Si l’on admirait le savant professeur, 
l'ingénieur habile , on éprouvait une vive sympathie pour 
l’homme aimable, pour l’excellent père de famille. Il fal- 
lait le voir entouré d’élèves qui l’accompagnaient souvent 
jusque chez lui , toujours avides de l’entendre et de re- 
cueillir les conseils sortis de cette bouche révérée; il fallait 
le voir surtout dans son intérieur, heureux de la len- 
di esse que lui témoignaient une femme adorable par son 
dévouement , une fille douée de qualités angéliques et 
dont la précoce intelligence profitait si bien des leçons que 
sou père se plaisait à lui donner; c’était véritablement un 
intérieur modèle. On conçoit toute la douleur des objets 
de l'affection d'un tel homme, si regrettable et si généra- 
lement regretté. 

Le Baron re Stassakt. 
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ATTAQUE ET DEFENSE DES PLACES. 



I« LEÇON. 



MESURES PRÉLIMINAIRES. 



ôommatrr. 

Considérations générales sur les sièges; partage de la marche des atlaques 
en plusieurs périodes; discussion sur ta nécessité d’une armée d'observation. 
— Investissement ; force du corps investissant ; sa composition ; sa distri- 
bution autour de la forteresse. — Arrivée de l’armée , discussion sur l'utilité 
des lignes; condition de leur établissement ; position du parc de siège.— 
Manière de mesurer les distances des camps â la place. 



Les dernières leçons de la partie precedente contiennent plusieurs 
considérations , desquelles vous pouvez conclure que la résolution 
d’un siège est une décision de la plus grande gravité , qu’une né- 
cessité absolue peut seule justifier. En effet , lorsqu'une armée en- 
treprend une pareille opération, elle cède l’initiative à son adversaire, 
et quelle que soit d’ailleurs sa supériorité numérique ou morale, elle 
passe de l’offensive à la défensive. Ce raisonnement s’applique 
même au cas où, après une première victoire, elle poursuivrait ses 
sucçès , après avoir détaché un corps de siège suffisant contre la 
place ; car dans celle hypothèse encore , ses manœuvres ultérieures 
seront assujéties a la condition de couvrir le siège entrepris et de ne 
« 
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pas s'en éloigner, au point d’exposer les troupes détachées à un com- 
bat inégal et le parc de siège et les [magasins à la destruction , si 
l’ennemi parvenait à leur dérober une marche et à arriver sur les 
lignes avant elle. A plus forte raison , l'entrepriso l’exposerait-elle 
aux plus grands dangers , si l’armée ennemie n’a pas été battue , 
mais se trouve seulement hors de mesure, soit par son éloignement, 
soit par sa dispersion , et quand la prise de la place est l'objectif 
principal de la manœuvre. Alors l’armée se lie à une position qu’elle 
ne peut pas choisir h son avantage , puisqu’elle est obligée, et qui, 
par son étendue et le manque de communications rapides d'une 
aile à l’autre, est mal calculée pour y attendre le choc d’un enne- 
mi , même inférieur. Si avec cela on réfléchit que la levée du siège 
entraîne d’ordinaire la perte des approvisionnements et de la grosse 
artillerie, que l’honneur des armées gravement compromis, pour être 
rétabli , demande des succès éclatants , on ne s'étonnera pas de 
voir ces opérations devenir de plus en plus rares, et les généraux 
en chef tenter les manœuvres les plus hardies , pour poursuivre 
en rase campagne les premiers succès obtenus , plutôt que de s’ex- 
poser aux chauces inséparables du siège d’une place régulièrement 
fortifiée. Tous ceux qu’on peut citer dans les guerres du dernier 
demi-siècle ont été motivés de la manière la plus forte. Tantôt il 
a fallu couvrir la ligne d’opération en flanc , pendant qu’on ma- 
nœuvrait dans une autre direction (Saragosse, 1809; Ciudad-Ro- 
drigoet Almcida , 1810) ; tantôt on ne pouvait plus allonger celle 
même ligne , avant d’avoir détruit le corps ennemi , qui , retranché 
dans ou sous la place, menaçait d'interrompre toute communication 
entre l’armée et ses dépôts en arrière ( Mantoue , 1796-97 ; Gènes, 
1800). Dans d’autres occasions, une des ailes manquait d’appui , 
tant qu’une place en communication avec la mer la menaçait en 
flanc et à revers (Dantzig, 1807; S'-Jean d’Acre, 1798). Enfin , après 
avoir conquis un territoire , il a fallu compléter la soumission des 
populations , en détruisant les centres de résistance (sièges en Ca- 
talogne et en Arragon , 1809-1812). Si l’on peut en nommer quel- 
ques-uns faits sans motifs aussi palpables, et simplement comme corol- 
laires de la prépondérance momentanément acquise ( sièges de Ba- 
dajox , de Ciudad-Rodrigo et de Burgos, par les Anglais, 1810-11) 
les chances qu’ils ont fait courir témoignent assez des dangers 
auxquels ils exposent. 

Mais plus ces risques sont grands , plus il importe de les dimi- 
nuer , en abrégeant l’opération autant que possible et en bornant au 
plus strict nécessaire les moyens exigés pour dompter la résistance 
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de l'assiégé : de là l’importance de l’art des attaques. Et si tel est le désir 
de l’assaillant, il estessentiel pour l'assailli , de retarder l’avancement 
des approches de son ennemi , de l’obliger à marcher avec la plus 
grande circonspection , et de lui faire acheter par de nombreux 
sacrifices chacun de ses progrès. De là l’importance de l’art de la 
défense. — Nous allons examiner en détail les procédés que l’un et 
l'autre employent , en nous appuyant constamment sur Vauban , 
comme sur l’homme qui a eu la plus grande expérience dans ce genre 
d’opérations , et dont la haute intelligence et la sainte humanité ont 
le plus contribué à les rendre moins sanglantes ; nous ne perdrons 
cependant pas de vue les progrès que les arts de la guerre ont faits 
depuis lui. 

Comme l’initiative appartient à l'assiégeant et que l’assiégé est 
contraint de mesurer ses démarches sur celles de son adversaire , 
nous nous occuperons d'abord de la marche des attaques ; puis nous 
rechercherons comment on peut l’arrêter ou du moins l’entraver , 
afin de faire acheter à l’agresseur son triomphe par la plus grande 
consommation de temps et de sang, puisqu'on ne peut l’empêcher 
tout à fait. 

On divise d’ordinaire cette marche en quatre périodes distincts : 
1° l’investissement et les mesures à prendre avant l’ouverture de la 
tranchée ; 2“ l’ouverture de la première parallèle et les approches 
subséquentes , avec la construction des batteries , jusqu’au point où 
les feux de mousqueterie de la place deviennent trop meurtrier» 
pour pouvoir continuer les creusements des approches par des lignes 
d’ouvriers placés à découvert ; 8° les approches pied à pied , la tra- 
versée do glacis et la construction des batteries sur la contrescarpe 
et des descentes de fossé ; les passages à travers les fossés , les 
logements sur les brèches , les approches vers les retranchements 
et l'assaut nu corps des places. 

Dans le premier, l’assiégeant, après avoir interrompu les com- 
munications de la place avec tous les points d’où elle pourrait attendre 
du secours, force la garnison à chercher un refuge dans l’enceinte 
des remparts , afin de la réduire à ses propres ressources. Il re- 
connaît avec soin l’état des fortifications , arrête le projet des atta- 
ques et réunit les matériaux , les bouches à feu et les munitions né- 
cessaires à leur exécution. 

Dans le second , il creuse dans la terre des fossés qui l’abritent 
jusqu’à mi-corps, et élève les parapets par lesquels il veut couvrir le 
reste de sa hauteur au moyen des terres provenant du déblai. Favo- 
risé par l’obscurité des nuits et par son éloignement , il s'approche 
ainsi de la place jusqu’à la portée des petites armes, et construit les 
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batteries destinées à éteindre les feus d’artillerie, comme à diminuer 
l’efficacité des feux de mousqueterie. 

Dans le 3", protégé par ces batteries , il continue jour et nuit ses 
approches , roulant devant lui le masque dont il se couvre en tête 
et posant l’un après l’autre les gabions qui l’abritent en flanc. Par- 
venu ainsi jusqu’au pied du glacis , lequel dérobe aux vues de la 
campagne les escarpes des remparts , il entaille ses logements et ses 
batteries dans ce glacis et maintenant , établi à demeure sur la 
contrescarpe , plonge les fossés et coupe les maçonneries qui l’em- 
péchent de joindre l’assiégé corps à corps. 

Dans le 4° enfin , il pratique des passages à travers les fossés, se 
loge sur les ouvrages en première ligne, y construit souvent des bat- 
teries , et, de manière ou d’autre, ouvre la seconde ligne et les der- 
niers retranchements de l’assiégé , afin de l’écraser sous la supériorité 
du nombre. 

Les efforts de l’assiégé, pendant la première époque, tendent à se 
maintenir hors de la place , afin de conserver la liberté des commu- 
nications , et de recevoir des secours , tant de l’armée défensive que 
des places voisines , tandis qu’il se tient prêt h repousser une attaque 
de vive force et prépare ses défenses contre une attaque régulière. 

Durant la seconde, il tâche d’entraver la marche de l’attaque , sur- 
tout la construction des batteries , par le feu de son artillerie et 
parfois par des sorties; connaissant maintenant aussi la partie du 
périmètre à laquelle l’attaque s’adresse , il apporte sur ce côté toutes 
les ressources de la défense. 

Lorsque la 8 e commence , hors d’état de soutenir une lutte inégale 
contre une artillerie supérieure, il se borne à réparer les ravages 
que les projectiles font à ses défenses , tandis qu’il contrarie, par les 
feux de la mousqueterie et ceux de toutes les bouches à feu qu’il a 
pu conserver, la mine et les combats corps à corps, les sapes au pied 
et sur la surface des glacis. 

Enfin la 4° lui voit faire les plus grands efforts pour se maintenir 
sur les ouvrages de première ligne et empêcher l’approche de la 
seconde , les feux , les combats à l’arme blanche , la guerre souter- 
raine , l’eau , le fer et le feu, sont employés pour empêcher le loge- 
ment de l’assiégeant sur les dehors et le passage à travers le fossé , 
qui doit mettre un terme à la résistance. 

Nous allons détailler successivement ces opérations et voiries pro- 
cédés que l’industrie suggère à l’assiégeant et h l’assiégé , pour éluder 
les tentatives de leur adversaire. 

Suivant Vauban, le succès de l’attaque dépend 1° du Secret, sans 
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quoi rien ne réussit ; 2" des forces qu’on a sur pied pour attaquer et 
défendre, car, ce n’est pas tout, dit-il , de faire des sièges, il faut so 
mettre en état d'empéclier qu’on en fasse dans votre pays ; 8° de la 
disposition des ennemis , car s'ils sont aussi forts que nous , ils peu- 
vent nous empêcher d'en faire ; 4° de l'état des magasins les plus à 
portée des lieux sur lesquels on veut entreprendre ; 5° de la con - 
joncture du temps , car tous ne sont pas propres aux sièges , rien 
n'étant plus ruineux pour les armées que ceux d'hiver, et 6° des fonds 
nécessaires à leur dépense , car l’argent étant le nerf de la guerre , 
sans lui on ne saurait réussir à rien. 

« Dans tous les cas , dit-il encore , le mieux est d’être le plus fort 
net d’avoir deux armées , quand on le peut ; savoir une qui assiège 
»et l’autre qui observe. Celle qui assiège se renferme dans ses lignes 
»et celle qui observe ne fait que roder et occuper les avenues par où 
“l’ennemi peut se présenter , ou prendre des postes et s’y retrancher, 
» ou le suivre s’il s’éloigne , en le côtoyant et se postant toujours entre 
«lui et l’armée assiégeante , le plus avantageusement qu'il sera pos- 
sible, afin de n’êlre pas obligé de combattre contre sa volonté. 

» Ces deux armées doivent toujours se tenir à portée l’une de l'autre, 
■•surtout dans les commencements , aCn de se pouvoir entresecourir 
»et tenir l’ennemi éloigné , qui doit , de son côté appréhender de les 
"approcher de trop près , crainte que les deux ensemble, si elles 
n sont les plus fortes , ne tombent sur lui et no le prennent à leur 
"avantage. 

» L’armée d'observation est encore d’un grand secours à l'assiégeant 
«dans les commencements du siège , parce qu'elle veille à sa conser- 
nvalion, la peut fortifier, escorter ses convois, lui fournir des fascines 
» et faire plusieurs autres corvées. Réciproquement l’armée assiégeante 
»la peut renforcer dans le besoin , après les six ou sept premiers 
“jours de tranchée , quand elle a bien pris ses avantages contre 
nia place. » 

Ces prescriptions sont indubitablement fort sages, mais il faut 
savoir encore si elles sont de nécessité absolue , et s’il faut renoncer 
à faire un siège lorsqu’on n’a pas le moyen de les suivre. Par 
exemple , est-il indispensable d’avoir une armée d’observation pour 
assiéger une place devant l'ennemi ? Sur cela les auteurs ne sont 
pas d'accord. Les uns disent : réunissez d’abord vos forces , tombez 
sur l'ennemi , batlez-le et chassez-le assez loin pour pouvoir faire 
le siège sans crainte de les voir revenir sur vous. Les opérations en 
rase campagne et les opéraliogs du siège se feront avec plus de 
facilité. La règle est bonne , seulement l'exécution n’en est pas tou- 
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jours praticable , car si votre adversaire a de bonnes positions & 
portée , des places fortes à cheval sur un fleuve non guéable , etc. , 
il peut fort bien éviter le combat , passer et repasser d'une rive à 
l’autre, et n’accepter la bataille qu’avec toutes les chances en sa fa- 
veur. Or, pendant ces manoeuvres, le siège ne se fait pas , la place 
complète ses défenses, la bonne saison s’écoule,' et si l’hiver arrive, 
votre entreprise deviendra bien autrement difficile , peu de pays 
étant propres au transport d’un matériel de siège et de nombreux 
convois dans la mauvaise saison , sans compter que plusieurs fronts 
accessibles en été ne le seront pas en hiver, et que la défense de 
ceux attaquables en tout temps en sera beaucoup plus vigoureuse. Ce 
serait bien autre chose si , en manœuvrant pour forcer votre ennemi 
au combat , vous veniez à être battu. Alors adieu à votre prépondé- 
rance, adieu à tous les projets qui se basaient sur elle. Aussi d’autres 
militaires prétendent-ils qu’il faut commencer le siège avec toutes 
les forces disponibles , afin de le pousser avec une grande vigueur, 
sauf à le lever, pour marcher au-devant de l’armée de secours et la 
battre , dès qu’elle se trouvera A portée. Ceci est plus dangereux , 
caron compromet ainsi l’artillerie de siège et tous les approvisionne- 
ments , qu’on aura réunis avec tant de peine et une si énorme dé- 
pense, magasins dont la perle empêcherait sans doute toute entreprise 
ultérieure. Quelques écrivains didactiques , en tête desquels il faut 
placer le général Rogriat, veulent aussi deux armées, l'une leste cl ma- 
nœuvrière, pour combattre les forces actives de l’ennemi et l'empêcher 
d’entrpprendre sur le corps assiégeant, l’autre composée de recrues et 
de gardes civiques , chargée de faire le siège des places que l’armée 
de bataille , si j’ose m’exprimer ainsi , a dépassées. Celle conception 
bizarre, par laquelle'on double les frais de la guerre, sans augmenter 
sensiblement les chances de succès , se comprend d’autant moins 
sous la plume d’un militaire expérimenté , qu’aucune opération mi- 
litaire n’exige des soldats mieux disciplinés et plus aguerris que 
celles d’un siège, par la raison bien simple que ces dernières se font 
pour la plupart la nuit , donc dans des circonstances où l’action du 
chef surles troupes est presque nulle. Aussi serait-il presque impossible 
de mener une pareille entreprise à bonne fin , avec des troupes très- 
inférieures en qualité à celles de la garnison , comme l’histoire mi- 
litaire le constate pas de nombreux exemples. (Ancône, 1798; 
Dantzig , 1818.) 

Enfin plusieurs capitaines, et Napoléon en particulier, prétendent 
qu’on peut fort bien entreprendre uu siège, avec une armée égale à 
celle de son ennemi, et le pousser jusqu’à la reddition , sans courir 
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le risque d’une bataille , pourvu qu’on couvre son camp de bonnes 
lignes, en état de défier une attaque de vive force, si des circons- 
tances favorables, telles que la proximité d’une grande place de dépôt, 
un cours d’eau infranchissable , en protégeant la ligne d’opération 
et la marche des convois , etc. , permettent de s’alimenter en muni- 
tions de guerre et de bouche , malgré la présence de l'ennemi. C’est 
encore la question des lignes continues qui se reproduit sous une 
autre forme. Nous l’avons traitée sommairement dans la 2° partie 
de ce cours , à la 82' leçon , mais il convient d’y revenir dans son 
application à ce cas particulier et uous l’examinerons tout à l’heure 
plus en détail , d’autant qu’il est probable qu’en ceci , comme dans 
les autres opérations de la guerre, il n’y a pas de règle absolue, 
mais que l’un ou l’autre parti peut être le meilleur suivant le 
mérite relatif des chefs et des troupes dont ils disposent, la saison , 
la nature du pays, enfin, en un mot, suivant la valeur de toutes les 
données à considérer dans la solution des questions stratégiques. 

Quoi qu’il en soit , le siège étant résolu , la première mesure à 
prendre est d’isoler la garnison, afin d’empêcher l’armée ennemie 
de lui envoyer des renforts et de lui fournir les munitions do guerre 
et de bouche dont la forteresse peut manquer; c’est ce qu’on appelle 
investir la place. Pour y parvenir, le général fait des mouvements 
en divers sens, afin de tenir les ennemis en suspens , éloigner les 
soupçons qu’on pourrait avoir de scs desseins, et tâcher d’attirer 
l’attention de son adversaire sur un autre point. (I se donne ainsi la 
chance de prendre la place au dépourvu, avec une garnison trop 
faible, des défenses mal préparées et des approvisionnements incom- 
plets. Au jour marqué, lorsqu'il compte être parvenu à donner le 
change à l’ennemi, il envoie 4 à 5,000 chevaux, plus ou moins, 
selon que la garnison est forte. Ce corps marche jour et nuit , avec 
toute la diligence possible, jusqu’à ce qu’il soit à une ou deux lieues 
de la place; là, faisant halte, il se scinde en plusieurs détachements, 
dont les mouvements sont combinés de manière à arriver tous à la 
même heure à un peu plus de la portée du canon de la place , à 
laquelle on ne doit se montrer, que par des têtes de colonne, qui 
poussent de tous côtés jusqu’aux portes de la ville , enlèvent tout 
ce qui se trouve dehors , hommes et bestiaux. Ces avant-gardes 
doivent être soutenues par quelques escadrons qu’on fera avancer 
autant qu’il sera nécessaire ; il sera même bon d’essuyer quelques 
volées de canon , pour avoir lieu d'en remarquer la portée. — Pen- 
dant que cette petite expédition se fait , on doit se saisir de toutes 
les avenues favorables aux secours qui pourraient se jeter dans la 
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place , en un mot former aussi près de la place que possible , une 
enceinte qu’aucun convoi ou détachement ne saurait plus franchir, 
de l’extcrieur à l’intérieur, pas plus que do l’intérieur à l’exté- 
rieur. 

Nous avons donné ici , d’après Vauban , la force du corps inves- 
tissant, et c’est probablement une moyenne déduite de la force des 
corps employés dans les nombreux sièges qu’il avait conduits ; mais 
celte stipulation aussi doit être modifiée suivant les circonstances. 
Une bonne garnison, de 10 à 12,000 hommes, ne se laisserait sans 
doute pas resserrer par quelques milliers de chevaux , disséminés 
sur une grande circonférence , et même devant des places de 5 à 
0,000 hommes de garnison , la position du corps investissant serait 
très-hasardée , car le plus petit circuit autour de la forteresse , en 
se plaçant hors de portée de canon , sera de 20,000 mètres environ, 
et il faudrait beaucoup de temps pour qu'un des quartiers attaqués 
(tût être soutenu par les autres , loin de pouvoir forcer la garnison 
à chercher un abri dans les remparts. Aussi a-t-on vu des généraux 
en chef (par exemple. Napoléon, au siège de Mantoue, en 1796, 
et Suchet , au siège de Valence, en 1811), employer toute leur armée 
à l’obtention de ce résultat, 'et n’y parvenir que par une série de 
combats. 

On compose le corps investissant en majeure partie de cavalerie, 
parce que la rapidité de ses mouvements lui rend plus facile le sou- 
tien des points attaqués, comme aussi son interposition entre la 
place et les troupes qui en sont sorties, si celles-ci s'aventuraient au 
loin, emportées par trop d'ardeur ou enflammées par un premier 
succès. Cependant on conçoit, que la nature de la contrée doit in- 
fluer sur cette composition, et que dans les pays coupés, couverts 
de bouquets de bois, de haies, d’habitations, l’infanterie aurait 
beaucoup d’avantage. Par cela même , le plus souvent , l'investisse- 
ment sera établi par un détachement formé des trois armes. L’in- 
fanterie occupera les chemins creux , les villages , les haies , les 
bords des ruisseaux, enfin tout ce qui autour de la place est pays 
coupé ou couvert; la cavalerie tiendra la campagne ouverte et re- 
liera les positions de l’infanterie ; l’artillerie sera placée sur les prin- 
cipales avenues , par lesquelles les renforts et les convois peuvent 
être attendus. Toutes ces troupes font face au dehors et se relient de 
manière à ne pas laisser de vide ou d'interruption dans la surveil- 
lance. Des avant-postes placés vers la campagne, garantissent leur 
sûreté contre les entreprises venant de l'extérieur. Du côté de la 
place, on se contente de former une chaîne de petits postes, faciles 
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à secourir , aussi près que possible des ouvrages , en profitant de 
tous les couverts que le terrain fournit , en sorte que les vedettes 
et sentinelles sont à môme d'observer chaque mouvement qui s’opé- 
rerait vers les barrières de la place et de signaler tout ce qui en 
sort. Une double chaîne de patrouilles maintient la communication 
entre les postes et assure la correspondance des lignes placées vers 
la ville et vers la campagne. 

A l’occasion de celle prescription de Vauban, nous ferons une ob- 
servation , qui est essentielle pour vous diriger dans vos études parti- 
culières, c’est que du temps de ce grand homme, la force des armées 
consistait dans la cavalerie , en grande partie formée de gentils- 
hommes , parfaitement montes et armés; tandis que l’infanterie, com- 
posée principalement de milices, mal exercées, et l'artillerie, lourde et 
peu maniable, étaient de beaucoup inferieures, tant par le choix 
des hommes , que par les armes. Voilà pourquoi chaque fois qu’il est 
question de troupes d’élite, on voit prescrire l'emploi de la cavalerie, 
au point que dans l’assaut aux brèches , opération où il serait difficile 
de se servir de chevaux , ce sont des piquets de dragons et les mous- 
quetaires de la maison du roi, cavalerie démontée pour ces occasions, 
qu’od commande. Ces prescriptions ne sont nullement à imiter à pré- 
sent, seulement on doit comprendre qu’il s’agit de troupes d’élite, 
chaque fois que les dragons sont nommés. Cette observation est même 
d'application , quand il est question de manœuvres , ailleurs que sur 
un champ de bataille ou pour des marches de peu de durée , puisque 
aujourd'hui la supériorité de la cavalerie sur l'infanterie quant à la 
rapidité et la facilité des mouvements , ne nous parait aucunement 
démontrée dès que l'opération exige plusieurs jours de marche. 

Comme il n’est encore question que d’intercepter des correspon- 
dances et des convois et non de combattre, les corps se placent 
hors de portée du canon, donc à environ 4,000 mètres des saillants 
les plus avancés; mais la nuit , l'obscurité préservant de son action, 
en même temps qu’elle favorise la sortie des convois et l’introduction 
des secours, on resserre les mailles de la- chaîne, en rapprochant 
les postes à portée de fusil de la place. A cet effet, à mesure que 
le jour baisse, les différents corps de l'investissement se rapprochent, 
et viennent occuper leurs postes de nuit, qu’on aura eu soin de leur 
faire reconnaître pendant le jour. Ils s’y tiennent dans le plus grand 
silence, au bivouac, et leur vigilance redouble contre les tentatives 
du dehors et du dedans. La cavalerie a toujours la moitié de ses 
hommes à cheval , tenant l’autre moitié à pied , pour reposer un peu 
les hommes et surtout les chevaux. Le matin , on se retire peu à peu. 
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à mesure que la clarté augmente , faisant souvent halte . jusqu'à ce 
que le lever du soleil donne lieu de reprendre les postes de jour, en 
replaçant les gardes aux endroits occupés la veille tant du côté de la 
place que du côté du secours. 

11 est à prévoir qu’une garnison vigoureuse ne se laissera point 
cerner ainsi sans résistance, et qu’elle fera des tentatives pour rompre 
l’investissement, faciliter l’arrivée des secours et compléter ses ap- 
provisionnements, en ramassant ceux de toutes espèces qui se trou- 
vent dans le rayon d’une lieue ou d’une lieue et demie , autour des 
remparts ; et comme sa position centrale lui permet de déboucher à 
volonté, en force, contre chaque point du cordon, il est de toute 
nécessité , afin de prévenir ces c jurses et des combats désavantageux, 
de se soutenir mutuellement, et de réunir avec promptitude le plus 
de troupes possible contre chaque tentative. Ceci est d’autant plus 
important, au commencement d’une opération de cette conséquence, 
que des succès, môme légers, exalteraient le moral de la garnison 
et intimideraient vos soldats. Voilà pourquoi l'investissement d’une 
place sise à cheval sur une rivière , exige à peu près le double de 
monde, et le triple si , une autre rivière non guéable venant s'y em- 
brancher , le corps investissant se trouvait coupé on trois. 

Par la môme raison, l’arrivée du gros do l'armce doit suivre de 
près l’investissement. En effet, le corps détaché se trouverait dans la 
position la plus périlleuse, si les ennemis avaient le temps de faire 
une tentative sérieuse pour dégager la place, puisqu’il serait menacé 
à la fois de front et à revers. Il lui est ainsi très-difficile d’empécher 
l'introduction des secours, et môme de volumineux convois, 
la moindre démonstration offensive de l'assiégé d’un côté forçant le 
corps investissant à dégarnir sa ligne do l’autre. Quatre à cinq jours 
seront donc un intervalle déjà fort long , à moins que l’armée ennemie 
ne soit tellement éloignée ou désorganisée , qu’on n’en ait rien à 
craindre; encore dans celte conjoncture, paraltra-t-il préférable 
d'observer la place de plus loin , plutôt que de laisser à la garnison 
beaucoup de temps pour compléter ses défenses , avec l’activité im- 
primée par l’approche d'un danger imminent, et de lui fournir des 
occasions de s’enhardir dans de petits combats avantageux. Quel- 
ques écrivains prescrivent de faire arriver l’armée vingt-quatre 
heures après l’investissement , et cela ne peut être préjudiciable ; 
mais alors le détachement et la marche rapide dont nous avons parié 
deviennent superflus, car ce sera l’avant-garde même , laquelle pré- 
cède l’armée habituellement d’une marche au moins, qui viendra 
investir la place , et celle-ci doit être considérée comme fortement 
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menacée, quand le gros de l’armée ennemie ne s'en trouve qu’à deux 
marches, hypothèse contraire à celle que nous avons posée, puis- 
que dans ce cas il n’y a plus d’imprévu ni de soudaineté dans l’attaque. 

Avec le corps investissant ont marché des officiers du génie et de 

l’état-major, chargés de reconnaître les positions sur lesquelles les 

divers corps de l’armée devront s’établir , ainsi que les avenues de 
la place , en sorte qu’à son arrivée l’armée se dirige d’abord vers ces 
emplacements provisoires. le général en chef fait ensuite par lui- 
même la reconnaissance des divers accès et rectifie ce qu’il trouve 
de défectueux dans les dispositions préliminaires. 

L’armée prend son camp ou établit ses quartiers tout autour de 
la place, afin d’empêcher d’une manière définitive les communications 
avec l’extérieur et l’introduction des secours. Pour que ces quartiers 
n’aient rien à craindre du canon de la place , ils doivent en être 
éloignés de 8 à 4,f 00 mètres. Si alors l'assiégé juge à propos de con- 
sommer ses munitions, en envoyant des projectiles à celte distance, 
ce qui n’est pas entièrement impossible , en se servant des plus gros 
calibres , on lui laissera cette consolation, sùr que son feu ne pro- 
duira pas un grand effet. Chaque arme se place sur le terrain qui 
lui est le plus avantageux, ayant soin de se réserver, en avant et en 
arrière de son camp, un espace suffisant pour pouvoir se former en 
bataille. On s’assure et on augmente les avantages du terrain par 
des retranchements élevés sur les points les plus essentiels; et afin 
de mettre un empêchement absolu à toute circulation clandestine, 
de la place au-dehors et réciproquement, il convient de les relier 
par des fossés et des parapets continus , partout où des obstacles 
naturels n’interceptent pas ces communications. Ce sont ces retran- 
chements qu’on appelle ligne! ; on s’en est dispensé dans les der- 
niers sièges , malgré leur utilité incontestable , parce qu’on estimait 
qu’elles ne compensaient pas le travail de leur construction. 
Quand les lignes font face au-dehors, elles reçoivent le nom de 
lignes de circonvallation , alors qu’on les dit de contrevallation lors- 
qu’elles sont tournées vers la ville, Ces dernières sont les seules 
dont on ait encore fait partiellement usage dans les derniers temps , 
parce qu’on n’a guère attaqué les places qu’après avoir entièrement 
détruit ou dispersé les forces qui auraient pu venir à leur secours. 

Il faut avouer que ce travail des lignes était considérable. Vauban 
estime leur développement autour des plus petites places à 24,000 
mètres , la place ayant de 6 à 800 mètres de diamètre et l’éloigne- 
ment des lignes ne pouvant être moindre de 8,000 mètres, pour que 
le* camps ne soient pas tout à fait sous le canon de la place, ce qui 
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leur donne 21,000 mètres de circuit, portes à 24,000, par les redans 
et les sinuosités. Admettons que leur profil exige un déblai de lO™ s,00, 
le cube h remuer s'élèvera à 240,000 mètres cubes, et il ne faudrait 
pas moins de 12,000 hommes pour les terminer en sept jours. Aussi 
Vauban prescrit-il, de commander 15 à 18,000 paysans et 3 à 400 
chariots pour cet ouvrage. Il ne serait guère praticable d'y employer 
l’armée , parce qu'il en faudrait une trop nombreuse , si elle devait 
en même temps exécuter l’ouvrage et le couvrir , puis se livrer , en 
outre , à la contruction des fascinages et des ponts , escorter les 
convois d’artillerie de siège et de vivres, etc. , faire tous les travaux 
préliminaires, enfin, que l'ouverture des tranchées réclame. 

Je vous ai fait connaître déjà les principales objections contre 
les lignes de circonvallation. Le maréchal de Saxe les compare à la 
muraille de la Chine , forcée chaque fois qu’on l’a bien sérieusement 
voulu , et Jomini les condamne comme chose absurde. Cependant je 
vous ai cité aussi des exemples remarquables des grands effets 
qu’elles ont produits , judicieusement appliquées. Bousmard pense , 
qu'on peut bien leur donner une force telle qu’il serait difficile de 
les attaquer, mais non y réunir les approvisionnements de guerre et 
de bouche dont on aurait besoin pendant toute la durée du siège , 
en sorte que l’ennemi , en se portant vers les communications , obli- 
gerait toujours l’assiégeant à en sortir. Ceci est déplacer la question , 
car si on peut leur donner une force suffisante pour n’avoir pas 
d’irruption violente à craindre, bien des circonstances se présenteront 
où elles suffiront pour mener un siège à bonne fin malgré la présence 
d’une armée ennemie presque égale en nombre; par exemple , lors- 
qu’on attaque une place sise près du littoral , en étant maître de la 
mer, ou lorsque la ligne d'opération suit un grand cours d’eau , 
quand il sera toujours possible de faire arriver les convois par la 
rive sur laquelle l'ennemi ne se trouve point, tandis qu’il ne peut 
pas occuper les deux rives à la fois, sans s’exposer à être battu en 
détail par l'armée de siège. Observons que c’est principalement 
leur étendue et la dissémination des forces qui en résulte , qu'on leur 
reproche, en sorte que si elles étaient limitées à un espace peu 
supérieur au front de l’armée occupante , cette objection tombe- 
rait entièrement. Il doit arriver cependant, souvent, qu’on peut se 
borner à leur donner un développement pareil dans la partie acces- 
sible , lorsque des obstacles naturels , comme des cours d'eau non 
puéables , des inondations ou des escarpements empêchent l’ennemi 
de se porter rapidement d’un accès sur l’autre et qu’on reste maître 
de le prévenir sur quelque point qu’il se présente. N’oublions pas , 



Digitized by Google 



MILITAIRE* 



17 



que si l’armée assiégeante n’est pas fort éloignée de ses places de 
dépôt, l'armée de secours ne la tournera pas sans exposer elle -même 
sa ligne de retraite au plus haut point, en sorte que les lignes n'ont 
pas besoin de présenter la même force partout, à beaucoup près. 
Quand la position présente ces avantages naturels , non seulement 
le travail de la construction sera considérablement réduit, mais une 
armée inférieure pourrait braver, derrière les retranchements, une 
armée de secours supérieure, et achever l'opération entreprise , sans 
en livrer le succès aux chances d’une bataille. Enfin il est évident 
que lorsqu’on a à craindre l’arrivée d’une armée de secours , il faut 
de toute nécessité choisir entre les deux partis , ou de l’attendre 
dans les positions où l'on se trouve , ou de marcher au-devant d’elle 
et de tenter delà défaire, pour achever ensuite le siège avec sécurité. 
Dans le premier cas, il n’y a pas de doute , que les retranchements 
ne soient de la plus haute utilité pour augmenter la force de la posi- 
tion défensive; dans le second . ils serviront efficacement à empêcheè 
l’ennemi de jeter des secours dans la place, en attirant par des ma- 
nœuvres l’armée de siège sur une autre direction , en même Lemps 
qu’ils permettront de marcher à lui avec une plus grande partie des 
forces dont on dispose. Le matériel de siège, les gros calibres, les ap- 
provisionnements en poudre , etc., ne pouvant pas être emmenés dans 
des moments pareils, l'on se trouve dans l’alternative, ou de les 
abandonner , ou de s'affaiblir par un détachement suffisant pour les 
préserver des attaques de la garnison, extrémités également fâcheuses, 
cl qu'on aurait sensiblement atténuées par la construction de re- 
tranchements respectables. Aussi , s’il nous était permis de formuler 
notre opinion sur une question aussi grave, considérée sous des 
points de vue si divers par des hommes qui ont dirigé des armées, 
nous dirions qu'à notre avis, il sera toujours utile d’environner de 
bons parapets bien solides , renforcés avec soin de défenses accessoires, 
les quartiers les plus exposés de l'armée, surtout celui du grand 
parc, où tous les approvisionnements sont réunis dès qu’on sait 
avoir à craindre les tentatives d’une armée de secours. Alors on 
pourra, suivant les circonstances, livrer une bataille défensive sur 
la position où l’on se trouve, avec l’avantage de rétrécir le front 
accessible , en raison des forces dont on dispose , et d'engager l’en- 
nemi dans le combat le plus inégal , s’il se résout à franchir des ou- 
vrages au delà desquels son artillerie et sa cavalerie ne peuvent le 
suivre, ou marcher à sa rencontre , avec tontes les forces réunies, 
en s'assurant par un faible détachement la possession des magasins , 
dont la conservation est indispensable à la continuation de t'enlrc- 
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prise , après la retraite de i’cnncmi extérieur. Si l’on ne prend pas 
cette précaution, l’existence de tous les préparatifs si coûteux qu’un 
grand siège exige sera fortement compromise. (1 nous semble qu'on 
peut éviter de courir une pareille chance ; et s’il est vrai qu’un bon 
capitaine n’abandonne h la fortune que ce qu'il ne peut lui enlever , 
il en résulte qu’il faut se consoler du surcroit de travail occasionné par 
la construction de circonvallations, chaque foisqu’il n’est pas impro- 
bable qu’on pourra s’en servir avec fruit. 

Les lignes de contrevallation trouvent beaucoup moins de contra- 
dicteurs. Lorsqu'on a affaire h une forte garnison , il est indis- 
pensable d’appuyer les attaques rapprochées par des lignes , soit 
continues, soit à intervalles , qui couvrent le revers des tranchées et 
contiennent les grandes sorties. Souvent même on place l'artillerie 
dans des redoutes, afin d’empêcher son enlèvement, la position 
centrale de la garnison lui permettant de tenter des retours offensifs 
avec des forces prépondérantes , successivement sur tous les points 
occupés par l’assaillant. Il est rare cependant qu’elles soient conti- 
nues, parce qu’il y a toujours une partie de la contrée d’où l’on 
n’a pas de tentatives sérieuses à craindre, et on sc contente d’observer 
la place de ce côté , en assurant la position des troupes par l’occu- 
pation des défilés et la construction de quelques redoutes. 

Si l’on a jugé nécessaire d'élever des lignes de circonvallation sur 
quelques parties plus menacées du terrain occupé , on fera bien de 
les relier de distance en distance aux contrevallations par quelques 
ouvrages intermédiaires, afin de so préparer des positions de flanc, 
si les lignes venaient à être dépassées. Cette précaution assurerait 
en même temps la retraite des corps battus et limiterait les avantages 
obtenus par l’ennemi. 

Quant aux conditions de l’établissement des lignes, Vauban prescrit 
de les espacer de 600 mètres environ, laissant de 160 à 240 mètres 
entre les lignes et le front des troupes, et de faciliter les communica- 
tions de droite à gauche, en aplanissant le terrain entre elles. Si les 
quartiers sont séparés par des rivières grandes ou petites’, il faudra 
y faire des ponts sur chevalets ou sur bateaux ; mais plutôt sur 
chevalets, parce qu’ils sont ordinairement plus sûrs et plus fermes, 
notamment si la place était en état de donner quelque grande 
éclusée d’eau, qui fût capable de rompre ceux de bateaux. «Le 
» mieux qu’on puisse faire, dit Vauban, est d’en faire trois ou 
«quatre h chaque passage, de 4 h 5 toises de largeur chacun, à 
«quelque 60 ou 60 toises les uns des autres, et de les renfermer 
«tous dans les lignes; en fortifier les avenues par quelques redans; 
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»et après cela accommoder les accès, les rendre commodes el aisés , 
«et y mettre des gardes , pour mieux s’en assurer et empêcher qu’on 
« n’y gâte rien. 

«En les traçant on doit avoir soin : 

«1° D’occuper le terrain le plus avantageux des environs de la 
«place, soit qu’il se trouve un peu plus près ou un peu plus loin, 
«cela ne doit pas faire un scrupule ; 

«2° De se porter de manière que la queue du camp ne soit pas 
«sous la portée du canon de la place ; 

«3° De ne point trop se jeter à la campagne, mais d’occuper préci- 
» sèment les terrains nécessaires à la sûreté des camps ; 

«4° De choisir celui qui peut être le plus avantageux, évitant de 
«se mettre sous les commandements qui pourraient incommoder le 
«dedans des camps et de la ligne par leur supériorité ou par leurs 
«revers. Où ces défauts se rencontreront, il vaut mieux les occuper, 
«soit en étendant les lignes jusque là, ou en y fesant de bonnes 
«redoutes ou fortins , que de s’y soumettre , observant aussi de faire 
«servir à la circonvallation les hauteurs, ruisseaux, ravins , escar- 
«pemenls, abattis de bois et buissons , et généralement tout ce qui 
«approche de son circuit el peut l’avantager. On doit, pour Iesappuyer 
«et pour réduire à un certain nombre de points déterminés les 
«attaques qu’on peut faire, s’attacher à lui rendre ces quelques- 
» unes de leurs parties , ou inaccessibles ou inattaquables , soit en 
«formant, en avant d’elles, des inondations sur les ruisseaux qui y 
«donnent lieu, soit en faisant dans les forêts qu’elles traversent ou 
«qu’elles bordent, des abattis impénétrables par leur multiplicité, 
«soit en les avançant ou les reculant jusqu’à des escarpements impos- 
" si blés à gravir, soit, enfin, en formant, par la réunion de tous les 
«obstacles industriels praticables, des points artificiellement inac- 
« cessibles. » 

On ne doit manquer aucune occasion de faire des inondations 
ou retenues d’eau en avant des lignes , car indépendamment de 
l’avantage qu’elles procurent , en rendant inattaquables des parties 
du retranchement , elles rompent les communications au dehors , 
entre les attaques de l'ennemi, et facilitent celles en dedans des lignes, 
par la suppression d’un cours d’eau qui l'aurait interrompue. 

D’un de ces points inattaquables à l’autre , il faut déployer les 
retranchements en ligne droite , autant que faire se peut , afin que 
l’ennemi ne puisse embrasser par une attaque environnante la par- 
tie dans laquelle il se propose de pénétrer , ni l’enfiler par son ar- 
tillerie , comme il arrive lorsque les lignes forment un saillant , 
dont les côtés prolongés tombent dans la campagne. 
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Vanban indique pour le tracé des lignes celui â redans , les es- 
paçant de 240 mctrcs de saillant en saillant , bien entendu en ne se 
liant à aucune régularité , 20 ou 25 mètres de plus ne devant pas 
faire une affaire , pourvu que les saillants soient toujours sur les 
points les p us élevés et jamais dans les fonds . et que les angles 
soient moins ouverts que le droit , sans doute à cause de l’obliquité 
du flanquement. Il donne divers profils, dont le plus fort de 2 ,n ,70 
d’épaisseur de parapet , exige un déblai de 10“ -c, ,00 par mètre cou- 
rant et sept jours de travail; le parapet du plus faible n’a que l m ,80 
d’épaisseur, le cube déblayé n’est que de 2 m - c- ,7(>, et le temps exigé 
de 2 jours. Nous croyons que les profils généraux de la fortification 
passagère sont ceux qu’on doit suivre de préférence. 

Afin de faciliter le passage des troupes du camp vers la campa- 
gne , Vauban propose une façon de barrière différente de celles que 
nous vous avons fuit connaître. Celle-ci (voyexles planches), a 7 m ,00 
d’ouverture, et se compose d’un fléau tournant sur un pivôl au milieu, 
tandis que les extrémités sont arrêtées dans deux poteaux montants 
an moyen d’entailles pattées et d’une cheville plate nu chaîne de 
bois , en sorte qu’en la tournant dans le sens perpendiculaire à sa 
première position elle ouvre deux passages égaux, sufiisant ensemble 
pour l'infanterie marchant en colonne par sections. 

L’emplacement du parc d’artillerie doit être l’objet d’une attention 
spéciale. Il doit être h portée des attaques sans être compris dans 
leur rayon , de facile accès pour les charrois , dans le voisinage 
d’eaux navigables, si c’est possible, afin de faire arriver parcelle voie 
l'immense matériel qu'un siège exige et , en tout cas , près des eaux 
de source requises pour les nombreux attelages , indispensables h 
tous les mouvements. Si l’on peut réunir ces conditions , toute la 
marche du siège en ressentira l'heureuse influence , tandis qu'on 
sera exposé à des retards extrêmement préjudiciables , s'il faut trans- 
porter tout cet attirail à travers champs , quelques jours de pluie 
suffisant pour dégrader ces chemins faits à la hâte, rendre impossible 
le transport des bouches h feu et des boulets , et entraver ou même 
empêcher l'armement et l’approvisionnement des batteries. 

D’après ce que nous avons dit tout à l’heure, on conçoit qu’il con- 
vient aussi de placer ce parc sur un point que des obstacles natu- 
rels rendent inaccessible à l’ennemi , ou de l’environner d’obstacles 
artificiels suffisants pour pouvoir le défendre avec opiniâtreté , et 
avec peu de monde , de quelque cèlé que l’attaque vienne. Le quar- 
tier de l’artillerie devrait donc toujours être environné de retran- 
chements , lors même qu'on s’en dispenserait sur tout le reste du 
circuit. 
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Le parc d’artillerie comprend non seulement les bouches à feu et 
la poudre , mais tous les objets que le service de celle arme ré- 
clame; on le partage en trois parties : l u le grand parc , contenant 
les bouches à feu , avec les armements des batteries ; 2° le petit 
parc , ou parc de radoub . où sont les forges , les matériaux bruts , 
les pièces de rechange , les ateliers de fabrication et de réparation , 
etc. ; 3“ le parc aux chevaux. Ou désigne encore un emplacement 
séparé pour les poudres placées dans des magasins de siège , ana- 
logues à ceux des batteries, ou construits en blindages, pouvant con- 
tenir chacun 50,000 kil. environnés de palissades et de fossés , lors- 
qu’on ne trouve pas de maison ou d’autre édifice qu’on puisse 
convertir convenablement en magasin. S'il y a un équipage de pont 
attaché à l’armée , il forme un parc séparé , tant pour les voitures 
que pour les attelages. — - Tous ces parcs font face à la place. 
Le petit parc se place à côté du grand , à 80 mètres environ de dis- 
tance ; de l’autre côté , h 100 ou 200 mètres se trouve le camp des 
troupes d’artillerie , et à 80 mètres plus loin le parc des chevaux. 
Parfois tes troupes sont placées à droite et h gauche du grand parc, 
qu’elles surveillent ainsi pins facilement. Les magasins à poudre 
sont à 4 ou 500 moires plus loin de la place, pourvu que la profon- 
deur des lignes le permette. 

Pour satisfaire à la condition de tenir les lignes au moins à 3,000 
mètres des ouvrages les plus avancés, il est nécessaire de savoir 
mesurer la distance d’un point inaccessible. Plusieurs méthodes sont 
indiquée» pour cela. Vous connaissez la méthode qui emploie la 
mesure d’une base et celle des angles adjacents, prise au moyen 
d'un goniomètre quelconque. Il sullil d’avoir une table de logarithmes 
pour faire en peu d’instants le calcul nécessaire. Cependant on 
peut encore y parvenir par une marche plus simple sans autre 
instrument qu’une chaîne ; on peut même y suppléer en mesu- 
rant les distances au pas , puisqu'il ne s'agit que d’une approxima- 
tion. Vanbau donne la méthode suivante. 

Soit ab (v, I. pl. ) la capitale prolongée d’un ouvrage , b l’angle 
du chemin couvert , a le lieu où l’on veut construire la ligne. On 
choisit pour cela un terrain découvert , qui offre l’espace nécessaire 
à l’opération et l’on élève sur ab la perpendiculaire ac, qu’on fait , 
de IU0 , 150 , ou 200 mètres , en marquant les divisions de 25 en 
25 mètres. A l’extrémité c on élève de nouveau une perpendiculaire, 
celle-ci , par construction sera parallèle à ai, prolongez-la jusqu'au 
point d , placé sur une même droite avec b e te, qui est une des 
divisions de ac. La proportion entre cd et cc , ae cl ab vous donnera 
celte dernière distance. 
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Mais les intersections de bd avec ab et cd seront très-aigues , en 
sorte qu’il pourra se glisser des erreurs assez fortes , dans l’estima- 
tion, de la distance cd et Carnot a proposé une autre méthode , sans 
mesure d’angles et sans perpendiculaire ou parallèle pour arriver au 
même résultat. La voici. 

Soit a ( v. I. pl.) le saillant du chemin couvert, ab la capitale 
prolongée , h le point dont on veut connaître la distance. On place 
à volonté deux jalons c , d , dans un même alignement avec è; on 
place un nouveau jalon à volonté sur ab en e , et on détermine le 
point f , intersection de ce et ad, g, intersection de de et de oc, et h, 
intersection de gf e t de ab. Mesurant hb , en notant la valeur de be 

, „ . , hb .bo 

et de eh, on aura la valeur de ab par 1 équation ah= — — 

Pendant que les lignes s’exécutent , on fait toutes les opérations 
préliminaires et tous les approvisionnements requis pour l’ouverture de 
la tranchée. La première consiste dans une reconnaissance exacte et 
détaillée de la place ainsi que du terrain sur lequel les attaques 
doivent être conduites , afin de guider dans le choix du front ou des 
fronts par lesquels on entrera dans la forteresse. Les autres compren- 
nent l’apport des munitions de guerre , pour toute la durée des 
attaques , des matériaux et des outils nécessaires à la construction 
des approches et des batteries; nous reprendrons ces objets, pour les 
examiner de plus près , dans la leçon suivante. 



2™ LEÇON. 



SUITE DES MESURES PRÉLIMINAIRES. 



Sommaire. 

Reconnaissance de la place et choix du front d’attaque. — Opinion de Vauban 
sur lesattaques fausses, doubles, séparées ou liées.— Confecliondu plan direc- 
teur.— Nomenclature des divers approvisonnemenls et estimation des quan- 
tités nécessaires avant l’ouverture delà tranchée. — Temps requis pour les 
rassembler. 

Au nombre des operations b faire dans l'intervalle qui sépare l’inves- 
tissement de l'ouverture de la tranchée, nous avons nommé en premier 
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lieu la reconnaissance de la place et du terrain sur lequel les appro- 
ches doivent être conduites. 

Dans l'état actuel des relations internationales, il n’y a pas de 
place dont on ne puisse se procurer un plan ou , au moins, un croquis 
avec le figuré du terrain environnant et l’indication de la position des 
cours d’eau et des chaussées. Lorsqu’on discute la possibilité et la 
convenance d'entreprendre un siège , si on n’a pas un plan plus 
complet et plus détaillé , ce sera d’après un pareil croquis qu’on 
arrêtera les premières idées sur le temps, le travail et la dépense 
exigés pour l’entreprise, corroborant cette donnée par tous les re isei- 
gnements qu’on aura pu se procurer, des habitants , des déserteurs 
et des espions. C’est aussi d’après ce croquis qu’on réglera les dispo- 
sitions nécessaires à l’investissement. — Quand celui-ci a eu lieu etque' 
tous les postes ennemis ont été rechassés dans la place, on vérifie et 
on rectifie le plan à l’aide d’un lever géométrique , exécuté à distance 
convenable aveedes instruments à lunette. On y rapporte les ouvrages 
nouveaux , ajoutés depuis l’état de guerre et ce qu’on peut découvrir 
des dispositions intérieures prises contre les divers genres d’attaques. 
Si des inondations couvrent les abords, un nivellement doit être 
pratiqué eu même temps, afin de s’assurer s’il n'est pas possible de 
les saigner, et par des sondes ou détermine la limite jusqu'à laquelle 
on peut les faire écouler. Cette limite et les cotes de nivellement 
sont également rapportées sur le plan ; enfin par des reconnais- 
sances répétées, on tâche de s’instruire à fond de la nature et de 
la figure du terrain soumis aux feux de la place. Écoutons les pres- 
criptions de Vauban à cet égard : 

« Il ne faut pas trop se fier à ce qu’on peut apprendre de là si- 
» tuation de la place par les habitants , ouvriers et entrepreneurs , pas 
» même aux rapports des espions , qu’on aura , au besoin , envoyés 
» habiter pendant quelque temps dans la place , et en tout cas , il 
«faut les vérifier par soi-même, en y ajoutant ce qu'ils ont omis. 
»Ces reconnaissances doivent se faire à petit bruit , de jour et 
• de nuit. 

» De jour, on n’a pas la liberté de s'approcher de bien près , à 
» moins qu’on ne le fasse presque seul, parce que les gardes avancées 
»de la place et le canon vous inquiètent quand vous êtes accompagné 
»et vous empêchent d’approcher. — Le mieux est d’avoir de petites 
«gardes avancées derrière soi , cachées dans des haies ou dans quel- 
»que fossé , soutenues par d’autres un peu plus éloignées, à la faveur 
« desquelles on s’avance seul ou très - peu accompagné ; c’est 
»ce que j’ai presque toujours fait , et ce qui m'a bien réussi. Ce 
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«sont de ces sortes de choses qu’il faut dérober comme on peut , et 
»les revoir plusieurs fois. 

»Ces manières de reconnaître n'instruisent guère que des chemins 
»à tenir pour les attaques, du nombre et de la grandeur des bastions, 
» cavaliers , demi-lunes , ouvrages à cornes , redans , chemins cou- 
verts, etc., ce qui est toujours beaucoup. Mais s'il y a des fonds près 
»de la place, et autres couverts qui vous puissent être bons à quelque 
■■chose, on a peine à les bien démêler, cl d'ordinaire on ne les re- 
» connaît que fort imparfaitement , non plus que les eaux dormantes 
net courantes, qui sont près de la place, 

«Pour bien démêler tout ceci , il faut les reconnaître de nuit , bien 
» accompagné , afin de les pouvoir approcher et loucher, comme on 
■■dit , du bout du doigt, ce qui ne se fait pas sans péril, et cepen- 
»dant on ne voit pas grand'chose ; mais le matin , en se retirant peu 
«après avec le jour, on découvre ce qu’on voulait voir d’une manière 
■•plus parfaite. C’est en quoi il ne faut rien négliger, car d’une place 
«bien reconnue vous tirez de grands avantages. 

■■Au surplus, ce n’est pas chose aiscc que de bien démêler le fort 
«et le faible d’une place; vous avez beau la reconnaître de jour et 
«de nuit, vous ne verrez pas ce qu’elle renferme dans soi, si vous 
■■ne l’apprenez par d’autres , c’est sur quoi il ne faut encore rien 
» négliger. ■> 

Ces reconnaissances , qu'on exécute sur tout le périmètre de la 
place , ont pour but spécial de bien s’assurer des propriétés des for- 
tifications et du terrain qui les précède , afin de conclure tle là sur 
quels fronts on conduira l’attaque ; décision de la plus haute impor- 
tance , puisque le succès de toute l'entreprise peut dépendre du choix 
que l’on fera. Ainsi au siège de Turin , en 1700 , Vaubaii avait prédit 
qu’on ne prendrait pas la place par le côté auquel on s’adressait , 
malgré les raisons très-plausibles mises en avant à l’appui de ce choix. 
Il eut la douleur de voir sa prédiction s'accomplir , et , par suite , 
toute l'Italie perdue pour les Français. Il ne faut donc rien négliger 
pour réunir toutes les données qui peuvent servir dans la discussion , 
et ensuite s’attacher à les apprécier chacune à leur véritable valeur, 
car c’est là que gtl la difficulté. Voici comment Vaubau établit celte 
discussion : 

« Il n’y a pas de place qui n’ait son fort et son faible, à moins 
«qu’elle ne soit d'une construction régulière, dont les pièces, de 
b même qualité, soient toutes égales entre elles, et situées au milieu 
«d’une plaine rase, qui l’environne à perte de vue , et qui n’avan- 
«tage en rien une jiarlic plus que l’autre. Pour lors on peut la dire 
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«également forte et fuible partout, et en ce cas il n’est plus question 
'•que d'en résoudre l'attaque par rapport aux commodités, c’est- à - 
«dire par le côté le plus à portée du parc de l’artillerie, des lieux 
«dont on peut tirer des fascines et des gabions et d'un accès plus 
«commode. Mais comme il se trouve peu de places fortifiées de la 
«sorte, et que presque toutes sont régulières en des parties et irré- 
«gulicre» cil d’autres, par rapport à leurs fortifications , presque 
«toujours composées de vieilles et de nouvelles pièces, ou à quelque 
» défaut ou avantage de la situation, plus grand à un c6té qu’à l’autre, 
«ou de la campagne des environs, cela fait une diversité qui vous 
«oblige à autant de différentes observations. 

« Développons ceci le mieux que nous pourrons, la chose en vaut 
«bien la peine. 

« Si la fortification d'une place a quelque côté situé sur un rocher 
«de 25 , 50. 40 , 50 ou 60 pieds de haut (B, 10 , 13, 16 ou 20 me- 
nt res) , que ce rocher soit sain et bien escarpé, nous la dirons inac- 
cessible par ce côté. Si ce rocher est battu au pied d'une riviero on 
«d’eau courante ou dormante, se sera encore pis. Si quelque cùté 
«en plein terrain est bordé par une rivière , qui ne soit pas guéable 
«et qui ne puisse se détourner, que ladite rivière soit bordée du 
«côté de la place d’une bonne fortification capable d’en défendre le 
«passage, on pourra la dire inattaquable par ce côté ; que si son 
«cours est accompagné de prairies basses et marécageuses en tout 
«temps , elle le sera encore davantage. Si ladite place est environ- 
«née d’eaux et de marais qui ne se peuvent dessécher, et si elle est 
«en partie accessible par des terrains qui bordent lesdils marais; 
«que ces avenues accessibles soient bien fortifiées, et qu’il y ait des 
«pièces dans le marais qui ne soient pas abordables, et qui puissent 
«voir à revers les attaques du terrain ferme qui les joint, ce ne doit 
«pas être là un lieu avantageux aux attaques, attendu ces pièces 
«inaccessibles, et qu'il faut pouvoir embrasser ce qu’on attaque. Si 
«ladite place est toute environnée de terres basses et de marais, 
«comme il s’en trouve aux Pays-Bas et qu’elle ne suit abordable que 
«par des chaussées, il faut : 

» 1" Considérer si on ne peut point dessécher les marais, et s'il 
«n'y a point de temps dans l’année qu'ils se dessèchent d'etix-métnes, 
«et en quelle saison? en un mut, si ou ne peut pas les faire écouler 
«et mettre à sec? 

»2” Si les chaussées sont droites ou tortues , enfilées en tout ou en 
«partie de la place, et de quelle étendue est la partie qui ne l’est 
«pas, et à quelle distance de la place? Quelle en est la largeur et si 
«on peut y tournoyer une tranchée en la défilant? 
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»8° Si on peut asseoir des batteries dessus ou à côté, sur quelque 
«terrain moins bas que lesaulres, qui puissent croiser sur les par- 
ti tics attaquées dç la place? 

»4° Voir si elles sont si fort enfilées qu’il n’y ait point de trans- 
it versale un peu considérable qui fasse front h la place d'assez près, 
»et pas quelque endroit qui puisse faire un couvert considérable 
"Contre, en relevant une partie de leur épaisseur sur l’autre, et à 
"quelle distance de la place elle se trouve? 

» 6° Si des chaussées voisinesl’une de l’autre, qui aboutissent A lu 
■■place, se joignent et en quel endroit? et sij, étant occupées par les 
■•attaques , elles se peuvent entre secourir par des vues de canon 
«croisées , ou en revers sur les pièces attaquées? et 

■>6° De quelle nature est le rempart de la place et de ses dehors? 
■■Si elle a des chemins couverts ? Si les chaussées qui les abordent 
» y sont jointes et s’il n’y a point quelque avant-fossé plein d’eau 
«courante ou dormante qui les sépare ? Où cela se rencontre, nous 
» concluons qu’il ne faut jamais attaquer par là , pour peu qu'il y ail 
«d’apparence d’approcher de laqilace par ailleurs, attendu qu’on 
«est presque toujours enfilé et continuellement écharpé du canon, 
«sans moyen de s’en pouvoir défendre , ni de s’en rendre maître, ni 
«d’embrasser les parties attaquées de la place. 

»A l’égard de la plaine , il faut : 

«1° Examiner par où on peut embrasser les fronts de l’attaque, 
» parce que ceux-là sont toujours à préférer aux autres; 

«2° La quantité de pièces à prendre avant de pouvoir arriver au 
■■corps de place, leur qualité et celle du terrain sur lequel elles sont 
"situées ; 

«3° Si la place est bastionnée et revêtue; 

» 4“ Si la fortification en est régulière , ou à peu près équiva- 
lente; 

■> 8° Si elle est couverte par quantité de dehors , quels et combien ? 
■■parce qu’il faut s’attendre à autant d’affaires qu’il y aura de pièces 
»à prendre; 

■■6° Si les chemins couverts sont bien faits, contreminés et palis- 
nsadés, et si les glacis en sont roides et non commandés des pièces 
«supérieures de la place; 

»7 a S’il y a des avant-fossés, et quels? 

«8° Si les fossés sont revêtus et profonds ? Secs ou pleins d’eau? 
■■De quelle profondeur? Sicile est dormante ou courante? et s’il y a 
■■des écluses, et la pente qu’il peut y avoir de l’entrée des eaux à leur 
» sortie ? 
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« 9° S’ils sont secs, et quelle en est la profondeur ? et compter 
«que les plus mauvais de tous sont les pleins d’eau quand elle est 
«dormante, si les bords en sont bas et non revêtus. 

«Après cela ceux qui sont secs, profonds et revêtus sont bons , 
«mais les meilleurs sont ceux qui, étant secs, peuvent être inondés 
«d’une grosse eau dormante et courante quand on le veut; parce 
«qu’on peut les défendre secs, et ensuite les inonder , et y exciter 
«des torrents , qui en rendent le trajet impossible. 

» Les places qui ont de tels fossés, avec des réservoirs d’eau qu’on 
»ne leur peut ôter , sont très-difficiles à forcer, quand ceux qui les 
«défendent savent en faire usage. 

«Les fossés revêtus dès qu’ils ont 10, 12, 15, 20 et 25 pieds de 
«profondeur, (8“,20 , 4 m ,00 , 5“,00, 6”, 50 et 8 m ,00) sont aussi fort 
«bons, parce que les bombes ni le canon ne peuvent rien contre ces 
«revêtements, et qu’on n’y peut entrer que par les descentes, c’est- 
» à-dire en défilant un à un, ou deux à deux , au plus , ce qui est sujet 
«à bien des inconvénients; car on vous chicane par de fréquentes 
«sorties sur votre passage et sur vos logements de mineurs, ce qui 
«cause beaucoup de retardements et de pertes; outre que quand il 
«il s’agit d’une attaque, on ne le peut que faiblement, parce qu’il 
«faut que tout passe par un trou ou deux , et toujours en défilant 
«avec beaucoup d’incommodité. 

«Il faut encore examiner si les fossés sont taillés dans le roc; si ce 
» roc est continu et dur : car s’il est dur et mal aisé à miner, vous serez 
«obligé à combler ces fossés jusqu’à ras du chemin couvert, pour 
» faire votre passage , ce qui est un travail long et difficile , notamment 
«s’il est profond , car ces manœuvres demandent beaucoup d’ordre et 
«de temps; pendant quoi l’ennemi qui songe à se défendre vous fait 
«beaucoup souffrir par ses chicanes , en ce qu’il détourne les roalé- 
« riaux, arrache les fascines, y met le feu, vous inquiète par ses 
«sorties , et par le feu de son canon , de ses bombes et de sa mous- 
«queterie, contre lequel vous êtes obligé de prendre de grandes 
«précautions , parce qu'un grand feu fait de près est fort dangereux ; 
«c’est pourquoi il faut de nécessité l’éteindre par un plus grand bien 
«disposé. 

«Après s’être bien instruit de la qualité des fortifications auxquelles 
«on doit avoir affaire, il faut examiner les accès, et voir si quelque 
«rideau, chemin creux ou bosillements de pays peut favoriser vos 
«approches et vous épargner quelque bout de tranchée? 

« S'il n’y a point de commandement qui puisse vous servir? 

« Si le terrain par où doivent se conduire les attaques est doux et 
« aisé à remuer? 
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« S'il est dur et mêlé de pierres , cailloux cl rocailles , ou de ro- 
« cher pelé dans lequel on ne puisse que peu ou point s’enfoncer ? 

« Toutes ces différences sont considérables, car si c’est un terrain 
» aisé à manier, il sera aisé d'y faire de bonnes tranchées en peu 
« de temps , et on y court bien moins de risque. 

« S'il est mêlé de pierres et de cailloux , il sera beaucoup plus 
« difficile et les éclats du canon y sont dangereux. 

« Que si c'est un roc dur et pelé , dans lequel on ne puisse s’en- 
« foncer , il faut compter d’y apporter toutes les terres et matériaux 
•' dont on aura besoin , de faire les trois-quarts de la tranchée de fas- 
« cines et de gabions, même de ballots de bourre et de laine , ce qui 
« produit un long et mauvais travail qui u'esl jamais 2t l’épreuve du 
« canon, et rarement du mousquet, et dont on ne vient à bout qu'avec 
« beaucoup de temps , de péril et de dépense, c'est pourquoi il 
« faut éviter d'attaquer par de telles avenues, tant que l'on peut. 

« A front de place et terrain égal, il faut examiner et compter le 
•< nombre de pièces à prendre, car celui qui en aura le moins ou de 
« plus mauvaises , doit être considéré comme le plus faible, si la 
» qualité des fossés ne s’y oppose. 

*> Il y a beaucoup de places situées sur les rivières qui n’en occu- 
« peut que l’un des côtés, ou si elles occupent l'autre, ce n’est que 
» par de petits forts, ou des dehors peu considérables, avec les- 
» quels on communique par un pont ou par des bateaux à défaut du 
<• pont. 

« Où cela se renconLre, il est plus avantageux d’attaquer le long 
« des rivières , au-dessus ou au-dessous, appuyant la droite ou la 
« gauche sur l'un de leurs bords , et poussant une autre tranchée 
« vis-à-vis , le long de l’autre bord, tendant à se rendre mailre de ce 
u dehors, ou d’occuper une situation propre à placer des batteries 
« de revers sur l’opposé uux grandes attaques. 

» Comme les batteries de cette petite attaque peuvent aussi voir 
« le pont servant de communication de la place à ce dehors, les 
« grandes attaques de leur côté pourraient en faire autant , muyen- 
» nant quoi il serait difficile que la place pùt y communiquer long- 
« temps, d'où s’ensuivrait que pour peu que ce dehors fût pressé, 
« l’ennemi l'abandonnerait ou n’y ferait pas grande résistance, uo- 
« laminent s’il est petit et peu contenant. Mais ce ne serait pas la 
« même chose si c'élail une partie de la ville ou quelque grand de- 

hors, à peu près de la capacité de Wich , qui fait partie de la ville 
« de Maeslricht. Tout cela mérite d'être bien démêlé , et qu'on y 
« fasse de bonnes et sérieuses réflexions ; car il est certain qu'on eu 
« peut tirer de grands avantages. 
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« Après cela , il faut encore avoir égard aux rivières ou ruisseaux 

qui traversent la ville, et aux marais et aux prairies qui accompa- 
ii gnent leurs cours ; car quand les terrains propres aux attaques 
ic aboutissent contre ou les avoisinent de près, soit parla droite ou 
« la gauche , cela donne moyen, en prolongeant les places d'armes 
« jusque sur les bords , de barrer les sorties de ce càté-là , et encore 
■< moyen de mettre toute la ravalerio ensemble sur le côté des atta- 
« ques qui n'est pas favorise de cet avantage, ce qui en est un autre 
« bien considérable, parce que, se trouvant en étal de se pouvoir 
« porter toute ensemble à l’action , elle doit produire un bien plus 
« grand effet que quand elle est séparée en deux parties éloignées 
« Tune de l’autre. 

* Outre ce que dessus, je suis encore d’avis de commander jour- 
•i nrllemcnl un piquet de cavalerie cl dragons dans les quartiers les 
«plus voisins des attaques, afin de les pousser de ce côlé-là, s’il 
« arrivait quelque sortie extraordinaire qui bouleversât la tranchée. 

« Pour conclusion , on doit toujours chercher le faible des places, 
« et l’attaquer par préférence à tous les autres endroits , à moins que 
« quelque considération extraordinaire ne vous oblige d’en user 
« autrement. » 

Quand on résume ces prescriptions de Vauban, on voit que les 
principales considérations qui dirigentson choix sonlla faculté d’em- 
brasser les ouvrages attaqués, afin de les battre d’enfilade sinon de 
revers, d'appuyer les flancs à des obstacles naturels , pour se ga- 
rantir des retours offensifs, et d’avoir un terrain facile pour la 
conduite des tranchées et des sapes. Le nombre et la force des ou- 
vrages h prendre sont des motifs d’une importance secondaire , aux- 
quels il ne faut avoir égard qu’après avoir consulté la disposition 
générale des fortifications , et la constitution du sol, les défenses 
artificielles rr’étant jamais insurmontables. 

Voici comment il continue : * 

« Quand on a bien reconnu la place, on doit faire un petit ro- 
« cueit de ces remarques avec un plan et le proposer au général et à 
« celui qui commande l’artillerie , avec qui il faut agir de concert ; 
« convenir après cela du nombre d’attaques qu’on peut faire; cela 
« dépend de la force de l’armée et de l’abondance des mnnilions. 

« Pour moi , je ne suis pas d’avis d’en faire de fausses , parce que 
« l’ennemi s’apercevant de la fausseté dès le troisième ou quatrième 
«jour de l’ouverture de la tranchée, il n’en fait plus de cas cl les 
« méprise. 

« Je ne suis point d’avis non plus des attaques séparées, à moins 
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« que la garnison ne soit très-faible , ou l'armée trcs-forte ; parce 
u qu’elles vous obligent à monter aussi fort à une seule qu'à toutes 
« les deux , quand elles sont jointes, et que la séparation les rend 
« plus faibles et plus difficiles à servir. 

«Mais je suis pour les attaques doubles, qui sont liées, parce 
«qu’elles se peuvent entre secourir, sont plus aisées à servir, se 
« concertent mieux et plus facilement pour tout ce qu'elles entre- 
« prennent , et ne laissent pas de faire diversion aux forces de la 
« garnison. 

« Il n’y a donc que dans certains cas extraordinaires et nécessités, 
« pour lesquels je pourrais être d’avis de n’en faire qu’une, qui sont 
« quand les fronts attaques sont si étroits qu’il n’y a pas assez d’es- 
« pace pour en pouvoir développer deux. « 

Cet avis de Vauban n’a guère été suivi. Dans tous les sièges con- 
duits par Cormontaigne , dans la guerre de 17-42 à 1748, comme 
dans les sièges sous la République , dirigés par les généraux Darçon 
etMarescot, et même encore au siège de Dantzig, en 1807 , on a 
formé deux attaques , dont une fausse , afin de divertir l’attention 
des assiégés et de les empêcher de connaître tous les moyens de la 
défense sur le cêtc attaqué, en les laissant dans l’incertitude, jus- 
qu’à ce que l’ouverture du feu fit connaître quelle partie était sérieu- 
sement menacée, parce qu’alors il était trop tard déjà pour com- 
pléter sous ce feu les préparatifs de la défense. On a sans doute 
trouvé que cet avantage l’emportait sur l’inconvénient d’un sur- 
croît de travail , et il est. probable qu'on doit se décider pour 
l’une ou l’autre méthode suivant le nombre de bras et la quantité de 
matériaux dont on dispose , mis en comparaison avec ce qui est re- 
connu indispensable pour la conduite de l’attaque par laquelle on 
compte ouvrir la place. 

^auban dit encore : 

« Il faut faire entrer dans la reconnaissance des places celle des 
«couverts pour l’établissement d'un petit parc , d’un petit hôpital et 
«des champs de bataille pour l’assemblée des troupes qui doivent 
» monter la tranchée et des endroits les plus propres à placer les 
» gardes de cavalerie. 

n Le petit parc se place en quelque lieu couvert, à la queue des 
» tranchées de chaque attaque ; il doit être garni d’une certaine quan- 
tité de poudre , de balles , de grenades, mèches , pierres à fusil , 
«serpes, haches, blindes, manteletSj outils, etc., pour les cas 
«survenants et pressants , afin qu’on n’ait pas la peine de les aller 
«chercher au grand parc , quand on en a besoin. 
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nPrès de lui se range le petit hôpital, c'est-à-dire les chirurgiens, 
» aumôniers , avec des tentes , paillasses , matelas et des remèdes 
«pour les premiers appareils des blessures.... 

» A l'égard du champ de bataille pour l'assemblée des gardes de 
u tranchée, qui doivent monter, comme il leur faut beaucoup de ter- 
» rain , on les assemble pour l’ordinaire hors la portée du canon de 
» la place et les gardes de la cavalerie de même ; celles-ci sont placées 
■•ensuite sur la droite et la gauche des attaques , le plus à couvert 
■•qu'on peut du canon , et quand il ne s’y trouve point de couvert, 
«on leur fait des épaulements à -4 ou 800 toises (800 ou 1,000 mètres) 
» pour les gardes avancées , pendant que le gros se tient plus reculé 
»et hors la portée du canon. 

n Quand il se trouve quelque ruisseau ou fontaine près de la 
» queue des tranchées ou sur leur chemin, ils sont d’un grand se- 
» cours pour les soldats de la garde ; c’est pourquoi il faut les garder 
» pour empêcher qu’on ne les gâte, et quand il serait nécessaire d’en 
•■assurer le chemin par un bout de tranchée fait exprès, on n'y doit 
»pas hésiter. 

» On doit aussi examiner le chemin des troupes aux attaques, qu’il 
«faut toujours accommoder et régler par les endroit» les plus sûrs et 
••les plus couverts du canon, 

u II est important que le parc d'artillerie en soit le plus près 
^possible. C'est encore une espèce de nécessité de loger les ingé- 
nieurs, mineurs et sapeurs le plus près des attaques que l’on 
»pei t, afin d'éviter les inconvénients des éloignements. 

u Les attaques étant donc résolues , on règle les gardes de la 
» tranchée , savoir l'infanterie sur le pied d’être du moins aussi forte 
» que les trois quarts de la garnison , et la cavalerie d'un tiers plus 
» nombreuse que celle de la place ; de sorte que si la garnison était 
» de 4,000 hommes de pied , la garde de tranchée doit être au moins 
n de 3,000 hommes ; et si la cavalerie de la place était de 400 che- 
» vaux , il faudrait que celle de la tranchée fût de 600. » 

A ces prescriptions sur le choix du front d'attaque , données par 
un hommes aussi versé dans l'art des sièges et riche d'une aussi im- 
mense expérience , nous nous permettrons seulement d’ajouter 
que Cormontaigne , en développant les avantages de la fortification 
établie sur une ligne droite , a encore mieux fait ressortir l’impor- 
tance du précepte de Vauban qu’il faut pouvoir embrasser ce qu’on 
veut attaquer. Nous remarquerons aussi, que la seule fois qu’à notre 
connaissance, on s’en soit écarté dans les dernières guerres, à Va- 
lenciennes, en 1793, où l’on a attaqué par le long côté de la 
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place , la lenteur «les progrès , en comparaison de l’immense ma- 
tériel employé , en a encore démontré la grande portée. 

Il est bon aussi d'examiner de plus près les avantages que la 
courbure du sol peut procurer à la marche des attaques on les 
obstacles qu’elle y oppose. Dans le défilement nous avons vu 
combien il est difficile de battre complètement les pentes du sol 
quand celui-ci est ondulé et lorsque la direction des sommets des 
ondulations est parallèle à celle des ouvrages. Où cette circonstance 
se présente, il sera par cela même presque toujours possible d'abré- 
ger les approches, en se dispensant de creuser des tranchées , en- 
tièrement ou en partie , sur les zftnes où la courbure du sol couvre les 
soldats contre les feux de la place, seulement il ne faut pas négliger 
de jaloner le trajet , afin de leur éviter les dangers auxquels ils s'expo- 
seraient en sc jetant plus A droite ou plus h gauche. Parfois on pourra 
même s’épargner ainsi une place d’armes entière', en s'établissant de 
prime abord à distance de la 2” parallèle. En revanche, les terrains en 
contrepente vers la place présenteront de grandes difficultés , si 
l'inclinaison du sol est rapide . à cause de l'inégalité entre les profils 
du déblai et du remblai , qui force à approfondir considérablement 
la tranchée , pour obtenir les terres nécessaires à un parapet d’épais- 
seur suffisante. Celte difficulté peut même aller jusqu’à exiger le 
creusement d’espèces de descentes de fossé , si le terrain formait 
des ressauts , et dés lors il est aisé de s’imaginer combien la marche 
des attaques au delà rencontrerad'obstacles dans la lenteur des com- 
munications à travers ces défilés. — Une arête saillante qui se 
prolonge ver* la place sera favorable en soustrayant les travaux sur 
un des versants aux vues des ouvrages placés de l’autre cùté du pro- 
longement de l’arête. Un vallon dont l’embouchure est vers la forte- 
resse sera nuisible en obligeant à rapprocher la direction des 
tranchées de la normale aux courbes du sol , afin d’obtenir un cou- 
vert suffisant avec le profil ordinaire. Si le terrain sans être ondulé, 
monte ou descend par rapport au site des ouvrages , des effets analo- 
gues sont produits. Dans le premier cas , le profil des tranchées 
offrira plus de résistance au canon , et le revers sera plus complète- 
ment couvert, mais les batteries tirant de bas en haut , auront moins 
d’action sur les ouvrages de la place , le ricochet devant être plus 
courbé, sera moins efficace et les approches ultérieures intercepte- 
ront souvent le feu direct des premières batteries , qu’on sera ainsi 
forcé de reporter en aA’ant chaque fois que les tranchées seront 
reliées par des parallèles. Si le terrain pend vers la place , cet incon- 
vénient n’est pas à craindre, mais les zigzags devront être plus rap- 
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proches ou les approches moins directes , pour éviter des coups 
d'écharpe dans les hoyaux de communication. Pour peu que le sol 
soit accidenté, toutes ces circonstances se présenteront sur quelques- 
uns des points du terrain embrassé par les attaques , et il s'agit 
d'apprécier convenablement leur effet ; car les approches doivent 
marcher de front sur les diverses directions, si l’on veut éviter de 
les voir écraser successivement par toutes les forces de l'cnuenii , 
lequel s'attaquera de préférence à celles qui deviennent les plus 
menaçantes. 

A mesure que les reconnaissances se font , on en rattache les ré- 
sultats à ceux obtenus par le lever géométrique et le nivellement du 
terrain compris entre les camps et une ligne à 600 ou 400 métrés 
des ouvrages de la place. Le commandant du génie se concerte 
ensuite avec celui de l’artillerie pour combiner le projet des approches, 
comprenant les tranchées avec les batteries qui doivent les appuyer 
et les faciliter. Ce projet est soumis à la sanction du général en chef, 
lequel décide dans sa sagesse si des considérations stratégiques, telles 
que la facilité de recevoir des convois, de transporter la grosse arlii- 
leriq, en cas d’événement fâcheux ou de rester en communication 
avec une armée de secours , etc. , ne doivent pas prévaloir dans le 
choix du front d'attaque sur celles tirées des circonstances locales 
seules. Le choix arrêté, on forme un plan, à l’échelle d'un à 2000 , 
dit plan directeur, sur lequel on trace le côté de la place par lequel 
on se propose d’y pénétrer, avec les ouvrages , le terrain environ- 
nant et enfin les travaux d’attaque projetés. C’est d’après ce plan 
qu’on calcule les approvisionnements de toute espèce , nécessaires à 
leur exécution, et pendant toute la durée du siège , on y marque 
jour par jour les progrès des approches ainsi que les déviations aux 
dispositions primitives , rendues nécessaires par les événements de la 
guerre ou une appréciation plus exacte des formes du terrain. 

On n’entame les attaques que lorsqu’on s’est assuré de tous les 
moyens nécessaires pour les continuer sans interruption jusqu'à 
l'achèvement de l’entreprise: car quoiqu'il soit très-préjudiciable de 
laisser un graud intervalle entre l'investissement et l’ouverture de 
la parallèle , parce que l’assiégé l’utilise pour compléter ses dé- 
fenses , ce désavantage n’est pas à comparer à celui qui résulterait 
d’une interruption des attaques , faute des éléments nécessaires 
pour les poursuivre. D'un cèté , en s’approchant de la place , on se 
met dans l’obligation d'exposer la garde des travaux à ses feux , 
pendant l’interruption des attaques, ou d’abandonner les travaux déjà 
faits ; de l’autre , l’assiégé profite du répit qui lui est accordé , pour 
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réparer le dommage pansé par le feu pendant les premières journée» 
et augmenter les obstacles à la marche du siège, tant par des contre- 
approches que par des retranchements à l'intérieur des ouvrages ; 
enfin , il reprend haleine et se remet de l'impression de crainte et 
de découragement qu’une attaque vigoureuse et supérieure manque 
rarement de produire. 

Ainsi l’artillerie amène et range dans les parcs toutes les bouches à 
feu , avec les affûts, armements et assortiments, et surtout la poudre 
et les projectiles que ses pièces doivent consommer , le génie fait, 
confectionner les différentes espèces de fascinages et emmagasine 
les outils nécessaires aux travailleurs. Nous énumérerons et calcu- 
lerons plus lard ces différents objets; pour le moment, observons, 
qu'aussitèt l’investissement formé , tous les corps de l’armée sont 
employés h couper et à transporter les bois. Chaque bataillon doit 
fournir au moins deux ou trois mille fascines , chaque escadron 
douze ou quinze cents , la fascine accompagnée de trois piquets. Ces 
bois entassés h la tète des camps . sont ensuite transportés par voi- 
tures , h dos de cheval ou même h dos d'homme , aux parcs de l'ar- 
tillerie et du génie , où les canonniers et les sapeurs s’occupent à 
les convertir en fascines à tracer , fascines à revêtir, saucissons . ga- 
bions, etc., suivant les quantités que l'exécution des travaux projetés 
réclame , majorant la quantité donnée par les mesures prises sur 
le plan . d’un tiers ou d’un quart, pour les pertes et accidents im- 
prévus. Deux tiers de la quantité totale environ doivent être prépa- 
rés avant qu’on entame les attaques pour être sùr de pouvoir faire 
achever le reste , en temps utile , par les soldats qui ne sont pas de 
service ù la tranchée. 

Les fascines à tracer ont l m .30 de longueur cl 0 m ,U5 de diainclrç. 
Elles portent deux harts , placées à 0 m ,30 des extrémités. Deux 
hommes en font quatre par heure. 

[.es fascines à revêtir ont 2 m .00 de longueur et 0 m ,22 de diamètre. 
Elles sont reliées par A ou S harts; leurs extrémités sont sciées car- 
rément. Deux hommes en font 2 par heure. 

Les fascines à blinder ont 2 m ,50 de longueur et 0 m ,20 de diamètre. 
Elles sont reliées par quatre harts. 

Les fascines dn sape n’ont que 0'”.65 de longueur et 0 m ,20 de dia- 
mètre. Elles sont reliées par deux harts. 

Nous avons donné, dans la fortification passagère, les dimensions 
et la confection des saucissons et gabions. Il convient d’ajouter , 
quant h ces derniers , qu’on peut accélérer le travail et diminuer 
la main-d'œuvre en employant un cercle directeur formé de deux 
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cerceaux de tonnelier , l'un de 0 m ,275 , l'autre de 0 ra ,30 de rayon 
intérieur, placés concentriquement, le petit dans le grand , et reliés 
par des harts. Ces cerceaux laissent ainsi entre leur circonférence 
un intervalle de 0 m , 025 dans lequel on place les piquets, puis on 
relève les cercles jusqji’à moitié hauteur de ces piquets , où on les 
arrête. Alors un homme seul fait le clayonnage au dessus du cercle 
et les conduit jusqu’au sommet des piquets et place 4 harts. Il ar- 
rache le gabion de terre , le pose sur la base qu’il vient d’achever . 
dégage le cercle directeur et achève le clayonnage. Ce procédé 
permet de terminer un gabion en trois quarts d’heure en n’y em- 
ployant que deux hommes. 

Les clayons doivent avoir I à 2 centimètres de diamètre et 3 à 4 
mètres de longueur ; on en compte environ 75 par gabion. 

Les gabion* farcis , employés pour couvrir les tètes de sape, ont 
2 m ,30 de longueur et l ra ,80 de diamètre extérieur. Ils ont 16 pi- 
quets de 4 h 5 centimètres de diamètre et huit harts à chaque ex-* 
trémité. 

Pour confectionner un tel gabion, on place au rentre d’une plate- 
forme un petit piquet , auquel on fixe un bout de corde , qui sert 
à décrire une circonférence-do 0 m ,fl0 de rayon. On divise celle-ci 
en 16 parties égales , dont la corde a 0"\23 ; on enfonce d’envi- 
ron O-, 20 les 16 piquets, qui ont 2 m .50 de longueur, et l'on en- 
trelace leurs extrémités supérieures dans une couronne de clayons 
qui puisse les maintenir verticaux et suivant une forme cylindrique. 
Alors on fait le clayonnage comme pour un gabion ordinaire. Par- 
venu aux deux tiers de la hauteur , on enlève la couronne supé- 
rieure , qui gênerait pour passer les clayons entre les piquets et l’on 
continue jusqu’en haut. On arrête le clayonnage autour des piquets, 
au moyen de huit harts , puis on arrache le gabion , on place huit 
antres harts à la base inférieure , et l’on scie les pointes des pi- 
quets , ît peu près au ras du clayonnage. 

Quatre sapeurs font nn gabion farci en six heures. Deux préparent 
les clayons et deux les posent. Lorsque le clayonnage est parvenu 5 
une certaine hauteur , ils forment à l’entour une banquette , au 
moyen de gabions ordinaires , couronnés de fascines , afin de pou- 
voir clayonner dans la partie supérieure. — Un tel gabion con- 
somme environ 450 clayons , son poids à vide est de 160 kilogr. ; 
ving-cinq fascines de 2 n, ,80 de longueur et de 0 m ,22 de diamètre , 
suffisent pour le bien farcir : il pèse alors de 5 à 600 kilogrammes. 

Les fagot* de sape ont 0 m ,80 de longueur et O m ,22 de diamètre , 
et sont reliés par deux harts, placées h 0 m ,20 des extrémités. On 
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les forme de petits rondins de 2 h 3 centimètres, bien droits, éla- 
gues, coupés tous de même longueur et arrangés avec soin. Lorsque 
le fagot est serré par les harls , on chasse , suivant son axe , un pi- 
quet d'un mclre de long , dont la pointe le dépasse de 0 m ,20 et sert 
à le fixer en terre. Il pèse environ 8 kilogr. Deux hommes en font 
3 par heure. 

Les claies ordinaires ont 2"' ,00 de longueur et 0 m ,80 de hauteur 
de clayonnage. Leurs piquets, au nombre de six, sont espacés de 
l) m ,40. Ils ont , comme ceux des gabions, l^OO de longueur, 0 m ,03 
de diamètre. On les enfonce de 0 nl ,18 , pour la construction de la 
claie , et ils conservent ensuite cette saillie sur le clayonnage. Ce- 
lui-ci est maintenu au sommet des piquets par huit harts , dont 4 
en haut cl 4 en bas. De plus, on a soin de tordre une partie des 
clayons autour des piquets extrêmes , afin de les retenir latéralement. 
Ces claies servent à couvrir le fond des tranchées aux endroits ma- 
- récageux , afin d'empêcher le défoncement du terrain. 

La longueur ordinaire des piquets employés dans les travaux de 
siège est de O^SO ou de 0 m ,80. Les premiers servent principale- 
ment pour fixer les fascines dont on forme les gradins des tranchées , 
les autres pour piqueter les revêtements en fascinage. Il est bon 
que ceux-ci soient amincis, suivant deux faces parallèles, de ma- 
nière h n'offrir dans un sens que 3 à 4 centimètres d’épaisseur , au- 
trement on risquerait , en les chassant dans les fascines , de faire 
casser les harts. 

Les sacs à terre ont ordinairement , à vide , 0",65 de longueur et 
0“\83 de largeur. Remplis de terre , leur longueur est de 0 m ,50 et 
leur diamètre de 0 U, ,22 à 0 m ,25. 11$ contiennent environ 0,017 
mètres cubes de terre et pèsent 20 kilogr., on en compte fO pour 
faire un mètre cube, lorsqu’ils sont nouvellement remplis. Il en 
faut 80 à peu près, lorsqu’ils sont faits depuis longtemps et que 
les terres ont éprouvé un tassement. 

Un ouvrier peut confectionner 12 sacs en 8 heures. Il nous manque 
des données sur le temps nécessaire pour les remplir. 

Les blindes ( v. 1. pl. ) , dont on se sert pour les descentes de 
fossé , sont composées de deux montants et de deux traverses , as- 
semblés h tenons et mortaises ou à mi-bois et solidement chevillées. 
La figure en indique les dimensions. — Un charpentier prépare une 
blinde en quatre ou cinq heures de travail. 

Maintenant pour vous donner une idée des quantités de ces divers 
matériaux dont on peut avoir besoin, et qui, dépendent du dévelop- 
pement des attaques, de leur espèce, ainsi que du nombre d’ouvrages 



Digitized by Google 




MILITAIRE. 



37 



à emporter , nous citerons l’estimation fournie par Cormontaigne 
pour le siège de Fribourg , en 1744, . siège aussi remarquable par 
la force des défenses , que par l'art de l'attaque : 

« Fascines de 6 pieds de longueur, pourtour 24 pouces aux liens 
» et de même diamètre aux deux extrémités , liées de 5 harts ; une 
«au milieu , une à chaque extrémité ; la 4“® et la 5 me dans les in- 
«tervalles, et seront les brins arrangés de manière que les gros et pe- 
» lits bouts soient posés alternativement les uns sur les autres. 

# Il en faut 150,000 avant l’ouverture de la tranchée , non com- 
«pris 70,000 pour l’artillerie.» N^B. Il faut 10 à 12 fascines pour un 
saucisson de 18 pieds. 

» Piquets. Longueur 3 pieds et 5 à 8 pouces de tour, mesurés au 
»mi!ieu , en pointe par un bout , et un peu arrondis par le haut. 

» il faut § piquets par fascine, donc 450,000 , sans ceux pour 
» l’artillerie. 

» Fagots de harts. Longueur 4 pieds , sur 2 pieds de tour , com- 
» posés de brins propres à tordre. Il en faut 7,000 pour l’artillerie , 
«pour la façon des saucissons, chaque fagot contenant 36 à 40 
» harts. 

» Fagots de sape, des dimensions indiquées. Il en faut 10,000. 

» Gabions. Il en faut 15,000 avant l’ouverture de la tranchée. 

» Claies. Il en faut 1 ,000 avant l’ouverture de la tranchée. » 

Quant aux outils , voici ce que dit Vauban : 

»Les outils dont on se sert pour les sièges sont: pics à hoyau, 
«pics à roc, pioches simples, pelles de fer, bêches communes, 
«feuilles de sauge, pelles de bois ferrées et non ferrées et louchets 
»de Flandre. Ces derniers sont les meilleurs de tous en bon terrain, 
«comme celuides Pays-Bas, rarement sont-ils propres ailleurs, parce 
»que le plus souvent les terres sont dures et mêlées de tuf, cailloux 
net pierrailles, où ils ne sont pas d’un bon usage. Les pics à hoyaux 
«qui ont une pioche d’un côté et une pointe de l’autre sont bons, 
«mêlés parmi les tranches ou pioches communes. Les pelles de fer, 
«appelées escoupes , ne sont pas mauvaises quand elles ont une 
«bonne douille, et qu’elles sont bien emmanchées. Les bêches un peu 
«longues, qui s’enfoncent dans la terre avec les pieds, ne sont pas 
«plus mauvaises, parce qu’elles enlèvent les terres et font excava- 
ntiondu même coup. Les pelles de bois ferrées sont bonnes, parce 
» qu’elles prennent beaucoup de terre à la fois , mais elles se cassent 
«facilement; les moindres de toutes sont les pelles de bois non ferrées, 
«parce qu’elles sont très-cassantes et de peu de durée. Toutes ces 
«espèces d'outils sont à terres et à rocaitles. Les suivants sont pour 
«le bois, savoir : serpes , haches communes, scies de toutes espèces. 
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«ciseaux, fermoirs, tarrières de toutes grandeurs, hachettes, 
udoloires, herminettes , etc., et tous autres outils appartenant à la 
« charpenterie , ferronnerie et serrurerie , desquelles il doit y avoir 
» plusieurs boutiques complètes dans te pare ; même à tourneurs 
» pour faire les porte-feux de bombes et grenades, plateaux de bois 
«pour les pierriers, tampons pour les mortiers et les canons. Il doit 
» de plus y avoir des outils pour la terre franche, le roc, les murs, etc. 
«Toutes ces sortes d'outils qui doivent être bien emmanchés, se 
■•tirent des magasins du roi, où il y en a d'ordinaire de grands amas 
«de longue main assemblés et à loisir. Pour être bous, ils doivent 
«être du poids de 4 à 5 livres, fabriqués de Ircs-bon fer, de bonne 
u trempe et bien acérés sur les tranchants, les pointes bien renfor- 
«céeset de bonnes et fortes douilles à la tète.» 

Le mémorial des attaques de Cormontaigne fournil aussi des don- 
nées précieuses sur les rapports à établir entre les outils des diverses 
especes, dont le parc du génie doit être pourvu , et quoique devant 
chaque place la nature du sol décide de quel genre d'outils il faut se 
servir, il n’est pas douteux que pendant la-durée d’une guerre tous 
trouveront leur emploi. 

Si vous calculez, au surplus, suivant les données fournies plus 
haut, le temps nécessaire à la confection cl au transport de l'im- 
mense quantité de fascinages exigée pour un siège, ou seulement 
de la partie à exécuter avant l'ouverture de la tranchée , vous ne 
vous étonnerez pas de voir compter, au minimum, 4 jours pour 
l’intervalle entre l'investissement et le commencement des appro- 
ches, môme en ne construisant pas de lignes et devant la plus 
chétive bicoque, tandis que cet espace de temps grandit jusqu’à 18 
et 20 jours, quand il s’agit du siège d'ulie place de première classe, 
soit qu’on érige des lignes ou que la présence d’une année d'observa- 
tion en dispense. Lorsque les transports sont faciles, parfois on 
confectionne une partie des fascinages à l’av ance , afin de diminuer 
cet intervalle si favorable à l’assiégé, mais moyennement on compte 
sur 9 jours , et c’est le moins qu’on puisse admettre , sauf dans quel- 
ques circonstances tout exceptionnelles. Ce n'est que quand tous ces 
préparatifs sont achevés qu’on prend les mesures nécessaires pour 
l’ouverture de la tranchée ou te commencement des attaques propre- 
ment dites. Jusqu’alors on se contente de tenir la garnison étroitement 
resserrée, assurant la tête des camps par des batteries de campagne, 
afin de prévenir tout retour offensif, taudis qu’on complète les me- 
sures de surveillance qui à l’extérieur empêchent l’introduction des 
secours et des cuuvois, ainsi que les communications entre l’armée de 
secours et la place. 
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MISE EN ÉTAT DE DÉFENSE. 



Sommaire. 

Reconnaissance intérieure et extérieure de la place.— Pied île paix, de guerre 
et de siège; soins que le dernier réclame. — Mesures contre une surprise, 
contre un coup de main ; palissadement; moyens de tenir les fosses pleins 
d'eau ouverts; mise sous protil; armement des remparts. 



Si la résolution d’uu siège est une entreprise d’une grande impor- 
tance, qui exige de longues méditations et d'immenses préparatifs, 
la défeuse , de son cèle , est devenue tellement difficile , depuis les 
perfectionnements de l’artillerie et les progrès des autres branches 
de l’arl militaire , qu'il faut également la préparer de longue main 
et combiner d’avance toutes les ressources dont ou dispose , si on 
veut éviter de voir tomber la position fortifiée , en peu de jours 
aux uiaius de l’adversaire, malgré les énormes dépenses consacrées 
à sa construction et à son armement. Plus son importance est grande, 
plus il convient de faire valoir ses défenses et de prolonger la durée 
de sa résistance. Cependant l’examen attentif des diverses méthodes 
suivant lesquelles la très-majeure partie des places existantes ont été 
construites , nous a montré combien il s’en faut qu'elles présentent, 
en dispositions permanentes, toutes celles que les besoins de la dé- 
fense exigent, et il serait d’une imprévoyance impardonnable, 
d'ulltudre le moment du danger pour s’en occuper, d’autant qu'alors 
l'attention des chefs de létal, divertie par tant d’autres objets, se 
fixera diflicilement sur un seul point. C’est donc dès les premiers 
moments qu’une frontière est menacée, qu’on doit rechercher ce que 
réclamé l’ariueuieul de chacun de ses points , afin de les munir eu 
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temps utile de tout ce qui est indispensable à une résistance prolongée 
et vigoureuse. 

A cet effet , le souverain désigne un officier général ou supérieur, 
investi de sa confiance, qui, sous le titre de commandant supérieur 
ou gouverneur, vient prendre la direction de la défense et en qui tous 
les pouvoirs des autorités civiles et militaires se concentrent dès 
l'instant qu’une place est déclarée en état de siège. Cet officier 
préside le conseil de défense, composé des commandants de l'artil- 
lerie et du génie , ainsi que des chefs des différentes armes formant 
la garnison et des chefs du service administratif; conseil consultatif, 
au surplus, car le gouverneur seul étant personnellement responsable 
de la conservation de la forteresse , sa volonté seule aussi décide des 
mesures h adopter pour l’obtention de ce but. 

Le premier soin de ce gouverneur sera de chercher à connaître à 
fond la place qui lui est confiée. Pour cela il se fait remettre les 
mémoires d’attaque rédigés par les commandants du génie successifs 
afin de voir quel est le fort et le faible de la forteresse, ses rapports 
avec la frontière en général , avec les places voisines , et plus spécia- 
lement avec le terrain environnant, en particulier , les ressources à 
tirer des concours de ces places fortes , des cours d’eau et des inon- 
dations qu’ils alimentent pour empêcher l’investissement et conserver 
des communications avec le pays en arrière, comment on peut les 
utiliser pour rendre une partie du périmètre inaccessible et accroître 
la résistance du reste, enfin, quelles quantitésd'hommes et de bouches 
à feu ont été jugées indispensables à une défense vigoureuse. Il 
étudie ces mémoires et les compare ; il vérifie les principaux faits 
allégués, et par oette étude approfondie cherche à reconnaître dans 
quel esprit la défense doit être dirigée , le parti à tirer de chaque 
pièce de la fortification et de chaque accident de terrain , suivant les 
forces qui seront mises à sa disposition. — Ceci n’est point l’ouvrage 
de quelques heures ni de quelques jours , à moins que le gouver- 
neur ne possède un génie tout h fait supérieur, cas exceptionnel 
sur lequel on ne peut raisonnablement compter; et c’est la raison 
pour laquelle il serait très-désirable, que ces hautes fonctions fussent 
données longtemps à l’avance , pour mettre celui qu'on en charge à 
même de les remplir convenablement. 

Le second soin du gouverneur sera de comparer l’état réel des 
choses avec celui qui devrait exister. Ainsi il se fera remettre 
par chaque chef de service un rapport détaillé sur la partie qui 
le concerne , un état exact de la force de chaque corps de la gar- 
nison, un exposé complet de la situation des fortifications, l’inven- 
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taire des magasins de munitions de guerre et de bouche , et apres 
avoir constate soigneusement par lui-méme ou par les personnes en 
qui sa confiance est placée , l'exactitude des renseignements qui lui 
sont fournis , il règle en conséquence ses demandes au gouverne- 
ment. De plus , comme la marche des événements pourrait être plus 
rapide que celle sur laquelle les formes administratives sont cal- 
culées , il ne négligera pas de se faire rendre compte des ressources 
présentées par le pays environnant , pour suppléer à ce qui lui 
manque, en cas d’un danger subit. I! est extrêmement important , 
à cet effet , de recueillir dans chaque forteresse des données statis- 
tiques exactes sur les produits des communes voisines, en grains , 
fourrages, bestiaux et chevaux , en bois de construction et de chauf- 
fage , l'emplacement et l’étendue des oseraies et taillis propres à 
fournir des fascinages, les approvisionnements en denrées de chaque 
espèce qu’on y rencontre et , surtout et avant tout , comme le point 
le plus essentiel , la quantité et l’espèce d’ouvriers d’art qui s’y 
trouvent , le nombre d'hommes en état de porter les armes qu’on 
pourrait en tirer , gardes civiques , gardes champêtres , gardes 
chasse, militaires retraités , etc. , toutes les forces inertes ne pro- 
duisant rien sans l’impulsion de l’homme, tandis qu’avec des hommes 
en nombre suffisant , il est toujours possible de se créer des armes 
et de se procurer les autres ressources. 11 est naturel que dans cet 
examen on commence par ce qu'on a sous la main , les objets que 
la place même renferme. Les grandes villes et surtout les villes 
maritimes offrent presque toujours , chez des armateurs et autres 
négociants, des approvisionnements en bouches à feu , armes por- 
tatives, armes blanches et munitions de guerre, qui serviraient très- 
utilement à compléter un armement insuffisant ou a suppléer aux 
quantités que l’État ne saurait fournir. Le gouverneur cherchera 
donc a obtenir des informations précises à cet égard, pour requérir 
au besoin ces différents objets , sauf expertise légale de leur valeur 
et allocation d'une indemnité équitable en temps opportun. Si la 
place a une navigation maritime ou fluvialileou si des retenues d’eau 
devaieqf, produire des inondations assez profondes pour porter ba- 
teau , il ne négligera pas de s'instruire des moyens dont on dispose , 
navires , embarcations de toute espèce ou radeaux , pour rester 
maître de cette navigation. En un mot , il s'efforcera de recueillir 
les données les plus exactes , sur les ressources en tout genre qui 
sont à sa disposition et à sa portée , ainsi que sur la marche à suivre 
pour se procurer par voie de réquisition , les objets qui lui man- 
quent et qui ne lui seraient pas suppédilés d’une mauiùre plus ré- 
gulière. 
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Dans l'examen dt-s fortifications, il s’attache d’abord n ce qui doit 
empêcher une attaque île vive force ou un coup de main , l'ctat des 
revêtements , leur hauteur , la profondeur des fossés , soit secs, soit 
pleins d’eau ; les communications de la place vers la campagne . por- 
tes, poternes , portes d’eau , aqueducs, égoAts; le flanquement de 
chaque partie de l'enceinte par le canon . la mousqueterie et les 
feux couverts; ensuite il considère les relations des ouvrages entre 
eux , ou ce qui sc rapporte à la défense successive , les commuui- 
calious avec les dehors et le# ouvrages extérieurs, ainsi que les com- 
munications de ces ouvrages eutre eux , leur flanquement mutuel 
et celui qu'ils tirent de l’enceinte. 

Ensuite , son attention se portera sur les abris et emplacements à 
l'épreuve pour les hommes et les approvisionnements dont il compte 
avoirbesoin.il visite tous les bâtiments militaires , casernes , hô- 
pitaux , arsenaux , magasins de guerre, etc. ; s’assure de leur capa- 
cité , de leur résistance aux divers projectiles qui pourraient les me- 
nacer, et de leur état d’entretien. Mais quels que soient leur nombre 
et leur étendue , comme dans une place assiégée on a rarement assers 
et presque toujours trop peu d’abris , il aura également soin de s’in- 
former des édifices publics et particuliers , en état d'offrir des em- 
placements pareils ou d’être convertis à cet usage à l’aide de quel- 
que construction additionnelle ; il en fera dresser un état et les 
fera visiter par les officiers du génie, qui lui rendront compte de» 
mesures à prendre pour les rendre propres au service auquel on les 
destine. 

Il s’agit ensuite de reconnaître l’action de la place sur le terrain 
environnant , jusqu’à 1,200 à 2,500 mètres, suivant l'importance de 
1a forteresse , son rayon d'action augmentant rapidement avec le 
nombre de troupes que la garnison peut employer à tenir la cam- 
pagne, envoyer des partis au loin , couper des convois , enlever de» 
détachements faibles et isolés, en un mot, intercepter les com- 
munications d'une armée qui la dépasserait. Le commandant s’ap- 
pliquera , par conséquent , à connaître tous les chemins aux abord» 
de sa place , dans un rayon plus ou moins étendu , les bois , val- 
lons , ravins ou autres couverts qui favoriseraient les mouvement» 
agressifs , l'approche de l’ennemi , le rassemblement des matériaux 
de siège à proximité des ouvrages , etc., aussi bien que la marche 
des détachements envoyés pour découvrir les dispositions de l'as- 
saillant , enlever ses reconnaissances et éventer les embuscades. Il 
n'étudiera pas avec moins du soin les positions culminantes que lu 
garnisou pourrait occuper hors de l'enceinte des remparts , sous la 



Digilized by Google 




MILITAIRE. 



43 



protection de leurs feux , les moyens île s’y maintenir contre les 
attaques de jour et les attaques nocturnes, et ceux d’assurer la re- 
traite des troupes qui y seraient placées ; car , certes , aucune me- 
sure ne contribuera plus efficacement à soutenir le moral des troupes 
que cette faculté de se maintenir hors des ouvrages et de se mesu- 
rer eu rase campagne avec l'ennemi, malgré sa supériorité numéri- 
que ; et elle facilitera d’ailleurs puissamment la défense du front 
attaqué , en éloignant l’ennemi de ses flancs et de ses derrières. 

Dans celte reconnaissance, le commandant fera entrer celle des 
inondations , en recherchant sur le plan et sur le terrain leur 
étendue , leur profondeur , les moyens de les former et leurs effuts 
dans la défense de la place. Si elles sont longues et difficiles à 
tendre , la moindre apparence de .danger lui suffira pour deman- 
der l’autorisation nécessaire à leur établissement et pour les faire 
former à l’instant. 

Enfin il s’applique à connaître à fond ses relations avec les places 
voisines , les chaussées , chemins et sentiers qui y conduisent , les 
cours d'eau , ruisseaux et rivières , les escarpements , fourrés on 
autres obstacles qui en couvrent les communications, la coopération 
qu’il pourrait leur prêter , si elles, venaient à être assiégées , par 
l'occupation de quelques postes propres il faciliter l’introduction des 
secours , à gêner les arrivages de l’ennemi , ou bien à protéger 
l'évasion de la garnison lorsque tous les moyens de défense 
sont épuisés ; et réciproquement les services qu’il peut en espé- 
rer , sous ces différents rapports, si c’est à sa place que l’attaque 
s'adresse. 

Nous supposons qu’il existe dans la place un plan directeur , à 
l’échelle 1/2000, représentant la place et ses environs jusqu’à 1,500 
mètres de distance, exactement coté, comme aussi des plans de tout 
le pays d’alentour, jusqu’aux places les plus voisines , à l'échelle de 
1/20000. Si le plan directeur n’existait pas, malgré tes prescriptions 
formelles de l'instruction pour le service du génie , le gouverneur 
le ferait dresser immédiatement , tandis qu’il s'adresserait à l’état- 
major général ou au dépôt de la guerre pour obtenir les caries qui 
doivent faciliter les manœuvres de la garnison à l’extérieur. 

C’est d'après une reconnaissance aussi complète et aussi appro- 
fondie qu’il combinera ses plans de défense dans diverses hypothèses, 
suivant les forces mises à sa disposition et la coopération à espérer 
de l’armée active et des garnisons environnantes. C’est aussi sur elles 
qu il basera les mesures à prendre immédiatement, celles qui seront 
nécessaires lorsque l’état de guerre est déclaré , et eulîu celles aux- 
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quelles il faudrait avoir recours si la place ctait mise en état do 
siège. 

Les réglements sur le service des places déterminent ce qu’on en- 
tend par ces diverses dénominations. En France , l'état de guerre a 
lieu , 1“ en temps de guerre , pour les places en première ligne , 
et pour celles qui sont à moins de cinq journées de marche de l’in- 
nemi ; 2° en tout temps pour les places de première ligne lorsqu'elles 
sont ouvertes par suite de travaux , ou lorsqu'il se forme un ras- 
semblement illégal dans le rayon de cinq journées de marche. L’état 
de siège est déterminé par une ordonnance du roi , par l 'investisse- 
ment ou par une tentative quelconque de l’ennemi sur la place. 
Chez nous , où nous avons hérité des réglements vagues et ambigus 
du dernier gouvernement , il y a confusion entre l'état de guerre , 
et le temps de guerre et on laisse h la responsabilité des comman- 
dants la mise en état de guerre et en état de siège suivant les cir- 
constances, sans préciser celles-ci, sauf la déclaration expresse faite 
par le souverain. 

Dans une place en état de guerre l'autorité militaire acquiert une 
grande extension. Le commandant prescrit les mesures de police à 
prendre par les autorités civiles, la garde civique passe sous ses or- 
dres , de même que les pompiers; les administrations civiles et mi- 
litaires doivent obtempérer à ses réquisitions relatives aux subsis- 
tances nécessaires à la garnison et à tout ce qui est utile à la défense ; 
de plus, si l’ennemi s’avance jusqu'à trois journées de marche de la 
forteresse , il peut, de son autorité privée , faire sortir les bouches 
inutiles , et mettre à ras de terre toutes les constructions et plan- 
tations qui gêneraient les manœuvres de la défense au-dedans ou au- 
dehors des remparts , enfin enlever de vive force les ouvriers , les 
bestiaux, les voilures, bateaux et autres véhicules, ainsi que les ap- 
provisionnements de bouche et les matériaux de construction , dont 
il croit avoir besoin. 

Quand l’état de guerre se convertit en état de siège , soit par la 
force des circonstances , l’investissement ou l'arrêté du roi , le com- 
mandant est investi du pouvoir législatif, judiciaire et exécutif., De 
lui émanent tous les ordres et ces ordres ont force de loi. Il peut 
même créer des tribunaux spéciaux pour en surveiller l’exécution , 
car il est responsable de la conservation de la place , ou du salut 
public, et le salut public est la loi suprême. 

Si le commandant a étudié sa place avec le soin nécessaire, il aura, 
en temps de paix, prévu ce que chaque phase delà guerre exigera de 
lui, et, par conséquent , ce qu’il y aura à faire , pour compléter les 
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subsistances de la garnison et des habitants pendant trois mois , au 
moins , les dispositions à prendre pour assurer la conservation de ces 
approvisionnements , ainsi que le logement de la garnison, la défense 
contre un coup de main et contre une attaque en règle , l’organisation 
militaire des habitants et les autres mesures intérieures de surveil- 
lance et de police, en sorte qu’il n’aura qu’à prévenir les autorités 
compétentes en temps utile , pour obtenir le concours de tous les 
efforts individuels vers le but commun et élever ainsi la résistance 
au plus haut degré dont elle,est susceptible. Nous allons considérer 
ces divers objets plus en détail, sauf les approvisionnements de guerre 
et de bouche, qui feront l’objet de leçons séparées. Voyons d'abord 
ce que les fortifications exigent. 

Les fermetures des portes et autres issues doivent être toujours 
tenues dans un parfait état d’entretien dans toute place où le service 
se fait avec ordre; mais on s’assurera qu’il n’y manque rien, en 
faisant manœuvrer les ponts et les portes , les barrières et les vannes, 
et on avisera aux moyens de condamner définitivement les issues 
dont les besoins de la défense ne réclament pas la conservation, afin 
d’alléger d'autant le service de surveillance. 

Dans presque toutes nos places, les communications vers les dehors 
cl les ouvrages extérieurs ont été rendues très-faciles. Cependant 
pour celles à fossés pleins d’eau , il s’agit de préparer les ponts et 
rampes en charpente , par lesquels les communications auront lieu 
durant les premières approches , puis les bacs et radeaux qui les 
suppléeront lorsque les progrès des attaques rendront leur conserva- 
tion difficile. Il faut, par front régulier du système de Cormontaigne 
corrigé, un pont de la poterne au milieu de la courtine à la gorge du 
réduit de la demi-lune ; deux ponts de la demi-lune aux places 
d’armes rentrantes du chemin couvert , et quelquefois encore deux 
ponts entre la demi-lune et son réduit. Pour les remplacerait besoin, 
il faut par pont deux bacs ou pontons , capables do porter 60 
hommes d’infanterie ou une pièce de gros calibre avec son affût, soit 
5,000 kilog. , etc. , à défaut de bacs , des radeaux de même résis- 
tance. Onjiréfère même les radeaux , quoique d’une manœuvre plus 
lente et plus difficile, parce qu’en comparaison, ils souffrent moins 
des projectiles ennemis , leur forme les dérobant au boulet , comme 
elle les rend insubmersibles par les bombes. 

Les ponts sont naturellement de la construction la plus simple et 
des dimensions les plus réduites , puisqu'ils ne doivent pas servir à 
une communication très-fréquenlée , bien moins à des passages si- 
multanés dans les deux sens. Souvent les palées sont établies à dc- 
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meure jusqu'au niveau clés liasses eaux , rl il ne s'agit que île les 
rehausser jusqu'à celui des lerre-pleins . avec les liois qu’on a en 
magasin ; à defaut on établit des chevalets , semblables à ceux que 
nous avons décrits dans la première partie du cours. La largeur du 
tablier doit être de SS 1 ". 20 à peu près et on ne le redouble pas , les 
madriers étant toujours d’une durée supérieure à celle d'un siège ; 
mais il ne faut pas négliger de les surmonter d'un garde-corps , 
île crainte d'accidents pendant l'obscurité. Pour cela on fait déborder 
le chapeau du chevalet d'une quantité égale à environ les deux tiers 
de la hauteur du garde-corps , afin d'en soutenir les montants par 
des liens pendmts mortaises dans ce chapeau. Le chevalet du milieu 
est d’ordinaire plus fort . parce qu’il supporte la barrière qui ferme 
le passage. D'après les principes que nous avons établis , il convient 
tle séparer la communication de la demi-lune de celle de son réduit 
cl de celle des chemins couverts; mais c’est rarement possible quant 
aux premières. Pour les dernières, on y parvient en ajoutant au pont 
en capitale du front . des branches qui vont au chemin couvert , en 
longeant les épaules des demi -lunes et celles des réduits de place 
d'armes. 

Nous ne nous étendrons pas sur la construction des bacs . qui ne 
présente rien de spécial ; elle est semblable à celle des bacs sur les 
rivières. Les radeaux employés comme ponts sont analogues à ceux 
que nous avons décrits ; on les réunit deux à deux par un plancher 
quand on vent s'en servir en guise de trahies. Il faut deux bacs ou 
trailles par pont qu’on replie. 

Il y a quelques places h fossés secs où des ponts en rampe sont 
indispensables , parce que le seuil des poternes est placé à plusieurs 
mètres au-dessus du fond du fossé. On donne ordinairement à ces 
rampes cinq fois leur hauteur pour base, mais comme cette incli- 
naison est trop forte pour les monter sans difficulté, surtout en temps 
humide , en s’aidant simplement du frottement, on fixe sur le tablier, 
à 0 m ,80 d’intervalle, des tringles de O™. 03 de hauteur et de largeur, 
afin de servir de points d’appui au pied. Le tablier est supporté par 2 
poutrelles , et celles-ci par des chevalets , plus faibles que dans le 
cas précédent ; toute la construction se fait en sapin , car elle ne 
sert qu'aux hommes , l'artillerie étant tirée sur les ouvrages à l’aide 
de chèvres et de cabestans , ce qui suffit pour démontrer combien 
relie disposition est vicieuse en général. 

Nous avons dit qu'on Condamne à demeure tontes les issues dont 
l’usage n'est pas indispensable. À cet effet , on forme derrière les 
portes battantes un coffrage , dont les poutrelles sont engagées dans 



Digitized by Google 



MII.ITtIRE. 



47 



la maçonnerie «1rs pieds-droits et de la vnête. Ces cliarpentes sont 
espacées de 2 m ,00 à 3"*,00 et on remplit l'intervalle avec de la terre 
on du fumier Çv. 1. pl.). Des poutrelles de 0 m ,20 d’équarrissage 
soutenant de mètre en mètre des madriers de 0 m ,05 conviendront à 
l’établissement des masques , en sorte qu’on fera servir utilement .N 
cet usage les bois des ponts qu’on supprimera. Quand il n’y aura pas 
à côté de la porte une poterne servant à la communication avec le 
fossé , on ne pourra pas condamner définitivement le passage , mais 
il faudra conserver une galerie tournante ^ entre les différentes par- 
ties du coffre , disposées , comme les traverses d'un ouvrage défilé 
(v, I. pl.). Nous avons dit qu’on se sert à cet effet des arceaux en 
décharges ménagées dans les pieds-droits, et effectivement les inter- 
valles entre les arceaux serviront de point d’appui au coffrage, dont 
les poutrelles horizontales s’engageront d’un bout dans la maçonnerie, 
et de l’autre seront encastrées dans les montants verticaux. La con- 
struction du coffrage sera , nu surplus , semblable à celle déjà décrite. 

La défense contre les attaques de vive force exige aussi le palissa- 
dcmcnl du chemin couvert et des ouvrages non revêtus. On calcule 
la quantité île bois nécessaire en mesurant le développement de tous 
les parapets des chemins couverts, y compris celui des traverses , 
auquel on ajoute le développement des deux caponnières dans les 
- fossés de la demi-lune et de la double caponnicre entre la tenaille 
et le réduit de la demi-lune, puis l’ctendue de la berne et de In 
gorge des ouvrages en simple terrassement , et comptant quatre 
palissades ou fraises au mètre courant. Nous observerons que le 
palissademcnt des ouvrages non revêtus étant beaucoup plus exposé 
aux effets de l'artillerie que celui des chemins couverts, immédiate- 
ment protégé par la masse des glacis, il convient de donner au pre- 
mier des dimensions plus fortes , afin que les dégradations soient 
moins promptes. Dans le chemin couvert, une première rangée de 
palissades se place sur la banquette, apres qu’on a recoupé et réduit 
à O" 1 , 45 ou 0 m ,40 de base le talus intérieur du parapet. Il faut de 
plus, par traverse, deux petites barrières, non comprises dans le dé- 
veloppement mesuré , l’une avec éventail saillant sur la contrescarpe , 
puis, par branche du chemin couvert, trois grandes barrières, dont 
l’ouverture doit être déduite de la longueur calculée ; la première 
pincée à la sortie de la place d’armes rentrante, la seconde à la 
place d’armes saillante, la troisième vers le milieu de la branche. 
Enfin on met de suite une grande barrière h chaque demi-capon- 
nière des fossés de la demi-lune , deux semblables à la double 
caponnièrc en capitale et deux encore entre les angles d'épaules des 
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bastions et les profils de la tenaille. Tout ceci est sans préjudice des 
barrières aux issues de la place, comme à la gorge des dehors et 
ouvrages extérieurs, fermetures que nous supposons placées à 
l'avance. 

On prépare en même temps les palissades et barrières nécessaires 
au double palissadement du front d'attaque et des deux demi-fronts 
collatéraux, comptant deux petites barrières par traverse, et com- 
prenant les demi-caponnières ainsi que la caponnière double dans la 
longueur du développement à palissadcr. Enfin on prend le tiers 
du nombre total des palissades dans les deux lignes sur l’étendue 
de l’attaque présumée comme approvisionnement, afin d'être en 
mesure de pourvoir au remplacement des bois brisés par le canon 
ennemi. 

Si quelqu’ouvrage revêtu avait une escarpe d'une hauteur in- 
suffisante, au point de faire recourir à l'addition d’une fraise au pied 
du talus extérieur du parapet , pour le garantir d'escalade , il con- 
viendrait cependant d’examiner auparavant , s'il ne serait pas pos- 
sible de remplacer celte dernière par un petit mur de ronde , d’une 
défense bien plus énergique , d'une construction peu coûteuse et 
d’un entretien plus facile. On ne préférera la fraise que si la eréte 
du mur de ronde , afin de satisfaire à son objet , devait se rappro- 
cher du prolongement de la plongée de manière à masquer les feux , 
ou à rendre les éclats de la maçonnerie dangereux à la sécurité des 
défenseurs. 

Il ne faut pas davantage se fier au bois pour la clôture des pas- 
sages qu’on veut condamner définitivement. Ainsi on place fréquem- 
ment des palissades devant les issues de l’eau , au dessus de la châpc 
d’un bàlardeau , etc. Chaque fois que cela sera rendu possible par 
le temps et les moyens dont on dispose , il sera préférable d’em- 
ployer à ces clôtures la pierre et le fer , comme matériaux tout au- 
trement durables et obstacles moins faciles à faire disparaître. 

Plusieurs de nos places demandent encore d'autres soins dans la 
saison d’hiver , ce sont celles où l’on s’est reposé sur l’eau pour em- 
pêcher l’approche de l’enceinte principale , défense qui vient entiè- 
rement à cesser pendant les froids rigoureux et les longues gelées. 
On conçoit qu’il serait au moins fort imprudent de se Ger pour un 
objet de cette importance à l’obstacle présenté par des palissades ou 
des fraises , même en lignes redoublées , et qu’il faut tenir au 
moins une large zône ouverte dans le fossé principal , si on ne 
peut empêcher la congélation sur toute sa largeur. Plusieurs expé- 
dients sont en usage pour cela , le plus simple et le plus usité est de 
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Faire circuler constamment (les nacelles dans le milieu du fossé et 
de briser la glace à mesure qu’elle se forme ; mais ce travail extrê- 
mement pénible ne donne pas toujours le résultat qu'on en attend. 
Quand le thermomètre descend h 15° ou à 16°, ainsi qu'il arrive 
dans les hivers trcs-rigoureux , les glaçons se soudent à mesure qu’on 
les détache , et le passage redevient possible quelques minutes après 
le moment où il a été interrompu. C’est pour cela qu'on recommande 
de retirer les glaçons hors de l'eau et d'en former une espèce de 
mur du cèlé de la place, opération qu’on aura bien de la peine à 
faire exécuter la nuit et pendant les grands froids , et qui d’ailleurs 
donne une garantie pour deux heures seulement , lorsque la cunelte 
a 5 m ,00 de largeur, la glace se reproduisant promptement et se raf- 
fermissant de proche en proche , tant qu’il en reste sur l’eau. Quel- 
ques ingénieurs rebutés de la longueur d’un pareil travail, ont pro- 
posé de laisser les eaux se fermer , mais de descendre au dessous 
de la glace une série de petits fourneaux, contenus dans des bombes 
ou dans des boites métalliques imperméables , afin d’ouvrir brus- 
quement le fossé , par leur explosion simultanée , au moment où 
les colonnes d'attaque de l’ennemi se présenteraient. Des expérien- 
ces , faites en Prusse ont montré que 4 kilog. de poudre, placés 
dans une boite de fer blanc ou dans un sac de toile imperméable, 
à 0 m ,80 au dessous d’une glace épaisse de 0 œ ,10, produisaient des 
entonnoirs de 7"*, 80 de diamètre , en sorte qu’en espaçant les charges 
de 7™, 50 également , l’explosion simultanée produisait une cunelte 
continue de 7 m ,50 de largeur, et qu’on augmentait facilement cetto 
surface en proportionnant la charge à la profondeur au-dessous de 
la croûte cristallisée. Ce moyen n’est donc pas impraticable, mais 
il nous paraît trop précaire pour s’y fier absolument, et nous ne 
voudrions l’employer qu’en guise d’addition à la cunelte dont nous 
venons de parler. 

11 en est de même d’un autre expédient , essayé avec succès en 
Danemark , et consistant dans une double corde sans fin , munie de 
bâtons d’une assez grande longueur. La corde se meut autour de 
deux molettes , l’une placée en capitale du front , l’autre sur l’ar- 
rondissement de la contrescarpe autour du bastion ; l’agitation des 
bâtons, battant perpétuellement la surface de l’eau , suffit pour em- 
pêcher la congélation. Ce moyen serait donc excellent , si l’on n’a- 
vait à craindre l’interruption des mouvements lorsque les cordes 
viennent à se revêtir d’une épaisse couche de glace et par cela même 
perdent leur flexibilité, comme il serait fort difficile de l’empêcher 
à la longue , dans les parties où clics cessent d’être immergées, 
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Nous l'adopterions donc volontiers, mais toujours en tenant les na- 
celles prêtes , afin d'y recourir si la chaîne sans fin venait à s’ar- 
rêter. 

Dans les pays où la neige reste pendant plusieurs semaines consé- 
cutives sur le sol , on emploie avec succès la gelce même pour re- 
médier à l'inconvénient qu’elle produit. Il suffit d’ouvrir une cu- 
nette et d'asperger la neige sur les talus , avec l'enu du fossé , à 
l'aide de grandes cuillères. L’eau en tombant sur la neige ne tarde 
pas à se durcir et forme au bout de quelques heures une surface 
de glace aussi difficile à gravir qu'une escarpe revêtue même. Il ne 
s’agit plus alors que de veiller à ce qu’il ne s’y fasse pas de fissures, 
en projetant de nouveau de l’eau là où des solutions de continuité 
se manifesteraient, pour être en sûreté contre l’escalade ou tout 
autre coup de main (Nacrden , 1814). 

Dans nos climats, où ces froids excessifs ont moins de durée, il est 
un autre moyen qu’on peut employer utilement, pourvu qu’on soit 
maître de hausser ou de baisser la surface des eaux , de S à 6 déci- 
mètres (ainsi qu’il arrive presque partout) par le jeu des écluses. 
Il faut en pareil cas avoir soin de maintenir les eaux à la jauge la 
plus élevée avant l'invasion des grands froids, et silêl que la glace 
est formée sur 10 ou 15 millimètres d’épaisseur, laisser écouler l'eau 
et baisser la hauteur de sa surface de 0 m ,î$0 à 0 m ,40. La glace suit ce 
mouvement au milieu , mais reste attachée aux bords , sans se rompre, 
et présente ainsi une croûte concave , dénuée de toute solidité, dont 
les gelées suivantes ne peuvent augmenter l’épaisseur, puisqu’elle ne 
se trouve plus en contact avec le fluide. Si la différence de niveau 
entre les diverses jauges est plus considérable, on peut même obtenir 
plusieurs croûtes successives, qui empêcheront l'évapora. ion et la 
congélation du fluide inférieur, sans offrir, faute d'ensemble, une 
résistance capable de supporter le poids des hommes, bien moins des 
machines de guerre. — Il est sans doute inutile d'ajouter que si 
l’effet de la marée occasionnait un mouvement alternatif de hausse 
et de baisse , la congélation ne serait pas à craindre , puisqu’on serait 
maître de faire rompre la croûte solide, soit en la soulevant, soit en 
lui retirant son appui. 

Mais tous les obstacles matériels seraient insuffisants, si l’action 
de l'homme ne les faisait valoir et s'il n’y ajoutait l’effort de ses 
armes. C'est pour cela qu’il est si nécessaire de vérifier l’exactitude 
du flanquement, tant par le canon que par le fusil , de tout le fossé 
capital et du pied de l’enceinte, spécialement près des issues. Sans 
doute on ne devrait pas attendre pour cela l'approche d'un siège , 
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mais pendant la pais , l'entretien des terrassements ne se Tait pas 
avec un soin assez minutieux pour prévenir toute transformation 
des parapets, en sorte qu'au moment du danger une crête descen- 
due une banquette trop tassée peuvent laisser sans défense les points 
les plus importants. On commence donc par remettre sous profil 
l'enceinte et bien d’abord les flancs et les saillants, puis les parties 
au droit des fossés du dehors. Sur ces derniers points, ainsi que sur 
les flancs, on perce des embrasures pour canon de bataille, leur 
donnant au besoin', la plus grande dépression que les affûts de ces 
pièces permettent d’atteindre, c'est-à-dire le quart de l'épaisseur du 
parapet , et on prend le terre-plein même pour y asseoir les plates- 
formes, afin de diminuerautant que possible I angle mort dépendant 
de la hauteur, et de rendre en même temps les feux aussi rasants 
que le profil le permet. Le reste de la longueur est disposé pour feux 
d’infanterie, et à cet effet on recoupe et on raidit le talus intérieur, do 
manière à ne lui laisser que 0 m ,S5 de base. Quant anx saillants , on 
recoupe également le talus intérieur du parapet des barbettes pour 
pièces sur affût de siège, qui s’y trouvent d’ordinaire, leur laissant 2/7 
delà hauteur pour base, ce qui revient à 0 ra ,36, et on revêt ce talus 
intérieur en gazonnement ou eu fascinage, si la terre, quoiquo 
lassée depuis longtemps, n’avait pas assez de consistance. 

Le talus des batteries sur les flancs et au droit des fossés du dehors 
est recoupé suivant la même inclinaison et exige les mêmes précau- 
tions. Si le profil des terrassements est celui anciennement suivi , le 
déblaide la balterienon revêtue donnera 3 m-0 ’, 100 par mètre courant, 
ou 15,500 mètres cubes par pièce, auxquels il faut ajouta, 30 mètres 
environ par embrasure plongeante. Si on avait à faireVu profil 
introduit depuis l’adoption des affûts à sauterelle, le déblai par 
mètre courant serait de S— -.70 ou de 18»‘-,500 par pièce. Les empla- 
cementspour l’infanterie produisent 0 ro '°‘,175par mètre courant, dans 
les deux cas, les talus des barbettes 0"-, 502. Toutes ces terres sont 
soigneusement mises en dépôt, pour servir plus tard à la formation 
des traverses et des parades, que le mode d’attaque en flanc et les 
feux verticaux rendent si indispensablement nécessaires.— Ces opéra- 
tions se font sur tout le pourtour de la place , ensuite sur les dehors 
et dans des chemins couverts , pour les derniers en même temps que 
le palissadement. 

Il va de soi , que s’il ne se suffisait pas de remettre le terrasse, 
ment sous profil pour obtenir un flanquement convenable, on devrait 
y pourvoir par quelques-uns des moyens indiqués dans les leçons 
précédentes , le déplacement des parapets en tout ou en partie , le 
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relèvement du fond des fossés suivant le plan des plongées, l’addition 
de murs de rondes au haut ou de casemates derrière le revête- 
ment, etc. ; mais de pareils travaux ne peuvent pas être prevus dans 
une fortification régulière, parce que des défauts aussi graves ne 
doivent pas se présumer, ni être tolérés en aucun temps. 

S'il n’y a pas de réduits permanents dans les places d’armes 
saillantes et rentrantes sur les divers fronts, il faudra se hâter d’y 
suppléer par des blokhaus ou tambours. Il suffira cependant de 
préparer les bois pour six h huit blokhaus . en attendant que l’ouver- 
ture de la tranchée détermine le côté du périmètre embrassé par 
l’attaque, l’intervalle entre cette ouverture et celle du feu laissant 
le temps nécessaire pour leur placement aux endroits voulus. — Ln 
grandeeflicacité de ces réduits étant d’ailleurs incontestée, si le danger 
n’était pas pressant et que l’espace fût assez grand, on pourrait entre- 
prendre la construction de réduits revêtus en maçonnerie, en 
charpente ou en fascinage, car ces ouvrages n’exigent ni beaucoup 
de temps ni grande dépense. — Au surplus, cette addition n’est 
pas une mesure de précaution contre les attaques de vive force ou 
coups de main , qui menacent la sûreté de la place , et ce n’est pas 
ici le lieu de nous en occuper ; nous y reviendrons plus tard. Passons 
à la distribution de l’artillerie sur les remparts, avant et pendant 
l’investissement, ou à ce qu’on appelle l’armement desûreté. 

Les seules tentatives qu’à celte époque on ait à craindre sont des 
surprises , des coups de main ou des attaques contre les postes 
extérieurs de la garnison , soit pour forcer celle-ci à se renfermer 
dans ses remparts et lui ravir les ressources qu’elle comptait tirer de 
la contrée avoisinante , soit pour favoriser les reconnaissances d’après 
lesquelles le projet des travaux offensifs doit être rédigé. Pour em- 
pêcher tes premiers, il faut placer l’arlillerie sur les parties flan- 
quantes de l’enceinte , spécialement vers les issues sur la campagne, 
car c’est par là que l’ennemi essayera de s'introduire. Pour contra- 
rier les autres , il faut opposer dn canon de gros calibre au canon 
de bataille que l'assaillant pourrait amener et se donner les moyens 
d’éclairer la campagne pendant la nuit devant toutes les parties 
accessibles. À cet effet, on place sur les barbettes des angles flanqués 
des bastions ou , mieux encore , sur les barbettes des cavaliers , s’il 
s’en trouve, le canon do 24 et de 18 qu’on a à sa disposition, pro- 
portionnanlla force des batteries à leur importance , mais ayant soin 
d’en placer sur tout le périmètre , afin d’être en mesure partout. On 
estime qu’il faut au moins deux pièces par saillant et, autant que 
possible, on en met trois, dont un obusier long en capitale. Ces pièces 
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sont placées à barbette, disons-nous , et il serait avantageux de leur 
donner des affûts h sauterelle , afin d’étendre leur champ de tir et 
leur mobilité , puisqu'on ne peut prévoir la direction -sur laquelle 
l'ennemi se présentera. D'autres canons sont placés au droit des fossés 
du dehors, afin d’en flanquer l'escarpe et d’en battre le fond, mais 
on se sert pour cet objet du calibre de 6 , plus maniable et d’un 
service plus facile , la distance de l'objet à battre n'excédant jamais 
la bonne portée de mitraille de cette bouche à feu. La défense du 
fossé capital partant des flancs est attribuée au canon de bataille , ou 
aux obusiers, par les mêmes motifs, et une réserve d'une balterie ou 
demi-batterie attelée séjourne, en outre, eu un lieu convenable, prèle 
à se porter sur les points où sa présence deviendrait nécessaire. 
Toutes ces bouches à feu seront approvisionnées à raison de 30 coups, 
dont 20 à mitraille , la charge forte et calculée pour tirer de plein 
fouet. 

On pourrait, à la rigueur, se dispenser d'armer les demi-lunes , 
contregardes et autres dehors , dont l’action flanquante à cette 
époque ist de peu d’utdité , un établissement ennemi dans les sec- 
teurs privés de feu du bastion n’étant pas à craindre ; mais déjà ou 
prévoit l’ouverture de la tranchée , contre laquelle il faudra réunir, 
dès le premier moment, le plus d’artillerie possible , et le canon 
placé dans ces ouvrages n’aura pas besoin d'ètre fortement gardé , 
puisque l’assiégé occupe encore les chemins couverts et les postes 
extérieurs ou les accès au delà des fossés. D’ailleurs l’assail- 
lant n’a rien à espérer d’une entreprise contre les dehors , si l'enceinte 
en arrière est à l’abri de ses efforts. Par toutes ces considérations 
nous armerons également les barbettes des demi-lunes , et bien de 
trois pièces , un obusier de O™, 20 en capitale , une pièce de 12 ou de 
6 sur chaque face. L’obusier nous servira principalement à lancer des 
balles à feu , si quelque bruit insolite , fortifié par les rapports des pa- 
trouilles extérieures, nous faisait soupçonner l’approche de l’ennemi. 

Dans les mêmes vues , nous distribuerons des obusiers de 0 m ,liî 
sur les barbettes dans les chemins couverts, et spécialement sur celles 
des places d’armes rentrantes, mieux à l'abri d’invasion subite. Ces 
barbettes ne s’appuyeront pas immédiatement contre le parapet, afin 
de ne pas interrompre le palissademcnt ni l’emplucement préparé 
pour l'infanterie sur la banquette. On pourra donc les protéger par 
un parapet en palanquc , suivant les prescriptions de la 2 e partie de 
ce cours, formant de préférence la palanque en bois de sapin , dont 
les éclats sont infiniment moins dangereux que ceux du chêne. 

Enfin les mortiers sont egalement répartis entre les diverses cour- 
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tines , et placés de préférence vers les angles de flanc , d'où leurs 
projectiles ont moins d’ouvrages à dépasser pour parvenir dans la 
campagne , sur la direction des capitales des bastions. 

Dans la leçon suivante nous verrons quels sont les services qu'on 
attend de la garnison et le parti qu'on peut tirer de la bourgeoisie 
sous divers rapports. Disons encore ici , qu’au nombre des mesures 
de précaution contre les surprises , on compte l'établissement de 
vastes bûchers au pied ou près du pied des glacis. Leur clarté doit 
servir à faire distinguer les ennemis et h diriger le feu de l'artillerie 
des remparts , si l’assaillant , à la faveur de l'obscurité , forçait les 
postes extérieur» à se replier dans le chemin couvert et cherchait 
lui-mémeà pénétrer h leur suite. Ce moyen, fort bon d'ailleurs, peut 
être paralysé par une attaque brusque et vigoureusement menée sur 
les postes extérieurs , qui ne leur laisserait pas le loisir de mettre le 
feu aux bûchers avant leur retraite ; c’est pourquoi nous voudrions 
assurer à l’assiégé la faculté de les incendier sans quitter l’abri de 
ses palissades. L’électricité la lui fournit. Une communication établie 
à l’aide de rubans de cuivre entre le centre des tas de bois et les ré- 
duits du chemin couvert, soit à découvert , soit cachée par quelques 
décimètres de terre ou d’eau , ira porter letincclie de la pile vol- 
taïque aux matières inflammables dont ce centre sera composé et al- 
lumera à la fois plusieurs bûchers consécutifs, sans avoir besoin d’ex- 
poser un seul homme et sans qu'aucun préparatif indique à l'ennemi 
la mesure qu’on se propose de prendre. Nous aurons encore d’au- 
tres applications du même procédé dans la suite de la défense. 
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Voyous maintenant comment les postes doivent être placés , pour 
donner à la garnison une garantie certaine contre toutes invasions 
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subites, et quels services on peut tirer des habitants, tant pour cet 
objet que pendant l'attaque régulière à laquelle On s’attend. 

On repartit ordinairement les troupes d'une garnison en trois par- 
ties, dont l’une est de garde sur les remparts; la seconde, composée 
de la garde descendante est de piquet , c’est-à-dire qu’elle reste réunie 
et à proximité des ouvrages menacés, et la troisième se repose. 
Ainsi sur trois nuits le soldat n’en a qu'une de sommeil franc. Nous 
avons vu que les assiégeants en ont cinq ou six de repos contre une de 
garde, et cette seule différence suffirait pour assurer à ces derniers, 
à la longue , la supériorité physique : aucun homme , quelque fort 
qu'il soit, ne pouvant résister longtemps à la privation du sommeil. 
Nous croyons, par cela même, qu’il serait indispensable de donner 
au moins une nuit sur deux aux troupes de la garnison , les parta- 
geant en quatre parties, dont deux seraient de service, alternative- 
ment de garde et de piquet, et deux reposeraient. Ceci serait d’au- 
tant plus rationnel , que leur diminution , par suite des pertes 
occasionnées par le feu de l’ennemi, et bien plus par les maladies, 
ne forcera que trop tôt à doubler les tours de service. Cependant, 
dans le calcul de la force de la garnison , nous admettrons le service 
par tiers, pour ne pas nous écarter des bases généralement reçues. 

C’est le tiers qui est de piquet qui fournit tous les travailleurs , les 
rondes, les patrouilles et, au besoin , les troupes pour les sorties. 

Il est d’expérience que pour obtenir des soldats la résistance la 
plus opiniâtre et la plus énergique, il convient d’assigner à chaque 
corps une partie du périmètre dont on lui confie la défense. En cas 
d’alarme, ces troupes connaissent mieux le lieu où elles doivent se 
porter et les points qu’il s’agit surtout d’observer. D’ailleurs l’amour- 
propre s’en mâle , et ce puissant mobile pousse les hommes aux plus 
grands efforts pour empêcher que la place ne soit emportée par le 
côté où iis se trouvent. 

Lorsque l’ennemi avoisine la place avant de l’investir, on règle le 
service contre les surprises tel qu’il doit rester jusqu’à l’investissement 
formel. Pour l’enceinte, on compte qu’il faut par front trente hom- 
mes, formant deux postes de dix hommes, placés sur les flancs, et 
un poste de pareille force au milieu de la courtine. Les détachements 
sur les flancs fournissent deux factionnaires sur le parapet, lesquels 
se promènent l’un sur la moitié du flanc et le tiers 1 de la courtine, 
l’autre sur la seconde moitié du flanc et sur le tiers de la face. Un fac- 
tionnaire fourni par le poste à la poterne parcourt le tiers central de 
la courtine, et le factionnaire fourni par l’artillerie à l’angle flanqué 
du bastion complète la surveillance. 
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La garde du dehors composée de deux faces consiste aussi dans un 
poste de dix hommes d'infanterio, fournissant trois factionnaires, 
deux aux épaules, un h la gorge; au saillant se trouve un faction- 
naire de l’artillerie. 

Enfin la garde du chemin couvert consiste en un sergent et 15 
hommes par place d’armes rentrante. Ce sergent détache sur chaque 
flanc iiu caporal et -4 hommes , qui vont se poster derrière la traverse 
la plus proche du saillant , tandis que lui-même, avec les 5 hommes 
qui lui restent, prend poste au saillant de la place d'armes rentrante, 
prêt à soutenir par son feu celui de ses détachements qui se trouverait 
nltaqué. . 

Les tenailles ne sont pas occupées. 

La garde de surveillance fournie par l'infanterie ira , par consé- 
quent , à 70 hommes, par front , qu’on peut porter h 100 hommes , 
en y comprenant la garde des postes , la garde intérieure et les ser- 
vants fournis à l’artillerie , car il est h remarquer que la garnison 
présente rarement ou jamais un nombre de canonniers suffisant pour 
le service de toutes les bouches à feu placées en batterie, et qu'afin 
d'y suppléer , l’infanterie fournit trois servants par pièce pendant 
toute la durée du siège , sans compter les travailleurs. 

Enfin la grand’garde offre une réserve équivalente au quart ou 
au cinquième de tous les postes réunis , le rapport devenant néces- 
sairement plus faible à mesure que la force delà garde de surveillance 
augmente. 

Les postes aux portes fournissent les patrouilles et les rondes , par 
lesquelles on s’assure de la vigilance des sentinelles et de leur 
fidélité. 

Les piquets bivouaquent à proximité des chemins couverts , soit 
dans l’intérieur de l'enceinte , soit dans les fossés , s’ils sont secs : 
ou les tient à l’intérieur, lorsqu’ils sont auprès d’une porte ou poterne 
ouverte , dans le fossé , si la communication n’a lieu que latéralement. 

On compte que la garde des ouvrages détachés emploie, pour une 
redoute, 80 hommes; pour une pièce plus grande, 60 hommes, et 120 
hommes pour un ouvrage à cornes détaché, soit sur un faubourg, soit 
au delà d'un pont , données que les localités doivent nécessairement 
modifier, lorsqu’on passe à l'application. 

Aussitôt que l’investissement aura lieu , on augmentera la garde 
du chemin couvert de toutes les parties attaquables, plaçant 15 
hommes à chaque saillant et 80 à chaque rentrant, ce qui demande 
90 hommes par front , sans compter la garde de l’enceinte qui est 
doublée. D’ordinaire on forme un commandement séparé des troupes 
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destinées à la garde des dehors et chemins couverts, nommant h 
cet effet , a tour de rôle , un colonel , un lieutenant-colonel et un 
major de jour. I,e colonel choisira son poste une heure avant la nuit. 

En outre , on fera bivouaquer tous les jours au chemin couvert 
1/G de l’infanterie de la garnison. Ce corps détachera des escouades 
de 10 hommes chacune, qui se porteront par échelons jusqu’à 800 
pas de la place , pour s’y tenir sur le ventre , et , si elles entendent 
quelque chose , elles en donneront avis sur le champ. Dans ce cas, 
le corps au bivouac fera sortir, sur le glacis, plusieurs détachements 
prêts à marcher, soit pour faciliter la retraite à quelques patrouilles 
de cavalerie , soit pour éloigner quelques troupes ennemies qui se 
seraient approchées de trop près , ou pour saisir les gens qui vien 
draient reconnaître. Au point du jour, le tout rentrera dans le chemin 
couvert pour y achever son bivouac. 

Quant à la cavalirie , elle sera activement employée aux recon- 
naissances et aux patrouilles. Des grand’gardes seront placées dans 
les places d'armes rentrantes, près des portes , afin d’exercer une 
surveillance continuelle sur la campagne. Si le terrain est cou- 
vert , on fera soutenir ces postes de cavalerie par des détachements 
d'un corps de partisans , composé de douaniers , gardes-forestiers , 
gardes-chasse et autres personnes habituées à explorer le pays et à 
se garder des ruses des fraudeurs et des braconniers. Un corps pa- 
reil rendra d’importants services par sa profonde connaissance du 
pays et l’aptitude des gens dont il est formé à se garantir des pièges 
qu’on pourrait leur tendre , comme à dresser des embuscades à 
l’ennemi. 

Mais dans la reconnaissance du terrain environnant, le comman- 
dant se sera surtout attaché à chercher des positions extérieures , 
dans lesquelles une partie de la garnison pourra se maintenir sous 
la protection des gros calibres des ouvrages permanents. Si la for- 
teresse est coupée par un cours d’eau , les positions les plus favo- 
rables seront le long de celte rivière, en amont de la place , puis- 
qu’alors la tète pourra probablement être défendue par une inon- 
dation , et qu’en tout cas un des flancs sera couvert par le cours 
d’eau , qui assurera la communication de ce côté. Lorsque la gar- 
nison est sullisamment forte , celte extension donnée aux fortifications 
produira les plus heureux effets. Les avantages de la ligne droite 
pour empêcher un assiégeant d’embrasser la tête des ouvrages et de 
les battre en flanc et à revers sont connus, et toute extension du 
développement de l’enceinte rapproche le périmètre de la ligne 
droite. En outre l’assaillant se voit forcé d’entamer «es attaques de 
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plus loin et, s’il s'attache à la partie couverte par les ouvrages du 
campagne, de livrer plusieurs combats avec tous les désavantages, 
hors celui du nombre. S’il s'adresse à une autre partie, il laisse sur 
son flanc une vaste place d'armes , qui facilitera les sorties et les 
autres entreprises de l'assiégé , en même temps que l’introduction 
des secours. Si l'assiégeant attaque sur l’autre rive, la contrevalla- 
tion sur celle où se trouve la position en deviendra d'autant plus 
faible , et la garnison acquiert la chance de lui enlever des quartiers 
ou de lui causer d'autres dommages. Il est à observer que la plu- 
part du temps la garde de la position ou camp retranché n'exigera 
pas plus de monde que celle des ouvrages en arrière, les inondations 
et les escarpements devant , s’il est bien choisi , rendre une partie 
du circuit inabordable. — Et si son intérieur est convenablement 
battu par les feux de la place , sa défense sera aussi facile pour l’as- 
siégé , que l'attaque meurtrière pour l'assiégeant, car celui-ci ne 
pourra ni poursuivre ses succès ou rester en force au delà delà ligne 
des ouvrages sans s’exposer à des perles sensibles, causées par le feu 
des pièces de gros calibre , auxquelles il ne peut opposer que des 
canons de bataille , ni s'y présenter sans être bien soutenu , pour 
peu que la garnison ait d’énergie, les retours offensifs, protégés 
par l’artillerie des remparts, devant presque toujours réussir. 

C’est aussi sur ces retours offensifs que la défense doit principa- 
lement compter. Il serait peu rationnel d’exposer la garnison à des 
pertes sensibles, en voulant s'opiniâtrer à maintenir des ouvrages 
de fortification passagère contre des forces très- supérieures, au 
moment où l'attaque se dessine ; mais en se repliant lentement après 
que son feu a déjà ébranlé les colonnes ennemies, l'assiégé cherchera 
à attirer son adversaire dans la sphère de la mitraille des redou- 
tables batteries de la place , et quand celles-ci auront éclairci les 
rangs, qu’elles y auront porté le désordre et la mort, il ira l'aborder 
franchement , sans hésitation , pour le rejeter hors de la ligne des 
retranchements , sans le poursuivre au delà , autrement que par sou 
feu, de crainte de s’attirer les réserves sur les bras et de s’engager dans 
un combat inégal. Si la défense est conçue dans cet esprit et conduite 
avec intrépidité et sangfroid , chaque tentative sera sanglante pour 
les assaillants, et forcés itérativement de reculer, ils n’apporteront bien- 
tôt plus dans leurs attaques celte résolution, qui seule les rend redou- 
tables. Vous trouverez des exemples dignes d’imitation d’une défense 
semblable dans les relations des sièges de Landau, en 1704; de Lille, 
en 1708; d'Ancône, en 1798; de Colberg, en 1807; de Dantzig, en 
1813. Celle d'Ancône est spécialement remarquable, eu ce quelle a 
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clé faite par une faible garnison , pour laquelle toutes les pertes 
étaient sensibles. 

Pour donner de l’énergie à leur défense , il convient que les ou- 
vrages à la tête du camp soient fermés, pourvus d'un réduit solide, 
clqu'ils aient un profil tellement respectable, ou tellement hérissé de 
défenses accessoires , qu’il devienne très-difficile aux assaillants de 
les enlever par un coup de main , puisqu’alors ces ouvrages de- 
viennent les pivèts naturels des manoeuvres de la garnison et peuvent 
nuireencoreà l'ennemi , lors même qu’il est parvenu à lesdépasser, en 
rendant sa retraite aussi meurtrière que difficile. Trois ou quatre 
fortins , espacés de 400 à 500 mètres , avec 200 hommes de gar- 
nison, chacun, et quelques pièces de gros calibre , suffiront pour 
fournir un champ de bataille très-avantageux à l’assiégé, éloigner 
sensiblement les attaques du côté de l'enceinte sur lequel les forts 
se trouvent, et assurer à la garnison la jouissance des ressources 
que présente le terrain protégé par elles. Ce dernier avantage est 
aussi précieux que les autres, car le manque de toute denrée 
fraîche est une privation des plus pénibles pour les hommes et 
pour les chevaux. C’est donc avec juste raison que Yauban consi- 
dérait la construction des camps retranchés sous les places, comme 
le meilleur moyen d'en augmenter la défense, sans une augmen- 
tation proportionnée en hommes et en matériel de guerre , et que 
beaucoup de militaires distingués ont cru devoir baser la résistance 
vigoureuse et prolongée des places fortes sur la défense extérieure. 

Il est vrai , sans doute , qu'une pareille défense suppose une gar- 
nison brave et aguerrie, eu état de lutter corps à corps avec l’assié- 
geant, cl nous avons vu, dans nos considérations sur l'influence des 
forteresses, dans la défense des états , combien ii était difficile de 
composer les garnisons de troupes pareilles sans affaiblir l’armée 
active, dont la force importe bien plus au résultat général de la 
guerre que la durée de la résistance d’un des points isolés du sys- 
tème défensif. Nous avons même insisté à plusieurs reprises , sur 
la nécessité de modifier les dispositions des ouvrages , d'après la 
prévision que leur garde et leur défense seront confiées principa- 
lement à la garde civique , et pour ne pas être en contradiction avec 
nous même, il semble que nous devions ajouter, que les pres- 
criptions sur la résistance extérieure ne vous sont pas données 
comme des règles générales et absolues, mais pour un cas particulier 
regardé comme un des plus favorables au prolongement de la résis- 
tance , par les puissantes ressources que la défense tirera de l'occu- 
pation d’un périmètre plus étendu. 
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Il est bon d'observer cependant que dans une garnison de quatre 
à cinq mille hommes, il se trouvera toujours un noyau d'anciens 
militaires, capables de diriger leurs camarades braves mais inexpé- 
rimentés, et qu’un commandant intelligent trouvera facilement le 
moyen d'organiser , avec leur secours , un corps d'élite , propre aux 
coups de main et aux expéditions extérieures. Ce corps, employé 
à propos, suffira pour permettre de tenir la campagne, sous la pro- 
tection des canons de la forteresse , avec les troupes de nouvelles 
levées, gardes nationaux ou gardes chiques, dont nous supposons 
la garnison composée en majeure partie, puisque ces derniers seront 
toujours propres à la défense passive , et. les occasions de se mesurer 
avec l'ennemi à ormes égales , en rase campagne, fort rares. Le 
commandant doit aussi s’attacher à les rendre telles, les chances 
avantageuses ne pouvant , dans ces combats , contrebalancer le 
dommage auquel il s’exposerait, si la garnison, aventurée au loin, 
venait à subir une perle notable. — Ainsi nous croyons pouvoir dire 
que la défense extérieure doit toujours avoir lieu , et que la com- 
position de la garnison influera plus sur la distance h laquelle on 
peut se porter que sur l’esprit des manœuvres mêmes. 

N. B. L'instruction pour les commandants de place . du 1 1 janvier 
1815, ne permet l’envoi de détachements que jusqu’à 2,500 mètres, 
encore avec la restriction que ces détachements doivent être assez 
faibles pour n’affecter en aucun cas la force de In garnison. 

Ne confondons pas le corps d’élite dont nous venons de parler , 
avec un autre corps aussi destiné aux opérations extérieures , mais 
composé des habitants du pays , etc. , que nous avons mentionné 
plus haut. Ce dernier formé pour éclairer la troupe, pour explo- 
rer la contrée , aura plus besoin de cette sagacité qui évente le dan- 
ger et apprend à l’éviter , que de la détermination intrépide et de 
l'audace aventureuse qui courent au devant du péril; sa tenue sera 
modeste , et son uniforme se rapprochera par sa coupe et sa cou- 
leur des vêtements ordinaires du peuple. L’autre destiné à donner 
l’exemple et à entraîner des soldats novices, doit aspirer à la gloire 
des combats et à l'honneur de la victoire. Aussi n’épargne-t-on 
aucun moyen d’exalter encore le moral et d'enflammer l’imagination 
d’hommes naturellement hardis: un uniforme brillant, un nom bien 
sonore , des distinctions honorifiques , des décoralious éclatantes 
attirent d'abord l'attention; on y joint d’autres avantages plus so- 
lides , la haute paie , comme aux troupes d’élite , une augmentation 
de rations, proportionnée à une vie plus active , et la dispensation du 
service ordinaire , des tours de garde et des corvées. Aussi malgré 
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les dangers plus multipliés auxquels on l’expose , et ses pertes fré- 
quentes, les recrues d’ordinaire ne lui manquent pas, et le com- 
mandant , en variant et augmentant les récompenses , a soin de le 
tenir au complet, jusqu’aux derniers périodes du siège, où l'on 
attend de lui les services les plus éclatants et le dévouement le plus 
absolu. (Réglement du 27 juillet 1832.) 

PI us les positions è retrancher seront rapprochées de la place , 
plus il faudra prendre garde à ce que l’assiégeant ne puisse tirer 
parti des parapets élevés , en s’en servant pour soutenir les attaques 
lorsque celles-ci les auront dépassées. Aussi s’il convient que les ou- 
vrages à 1,200 ou 1,500 mètres soient fermés à la gorge , pour les 
raisons que nous avons déduites tout à l’heure , les ouvrages à 600 
ou 800 mètres ne peuvent consister qu’en flèches, lunettes , etc. , 
ouverts par derrière , dont la défense à revers se tire de blokhaus , 
palanques, et autres constructions en bois , faciles à ruiner quand 
on ne peut plus conserver ces points sans exposer les détachements 
commis à leur défense. 

La protection à donner aux troupes dans l'intérieur de la posi- 
tion et le flanquement par le canon des remparts , emportent l'obli- 
gation de nettoyer tout le terrain extérieur des maisons, clôtures, 
bouquets d’arbres , haies et autres couverts qui pourraient y pro- 
curer des abris à l’ennemi. C’est une nécessité extrêmement pé- 
nible lorsqu’on est dans son pays et qu’il faut détruire les propriétés 
de ses concitoyens , mais outre le droit naturel et imprescriptible 
de la défense , qui l’emporte sur toute autre considération quand 
l’existence est menacée , on peut encore alléguer avec justice , que 
les propriétaires de ces habitations , clos , etc. , ont été prévenus 
de cette nécessité éventuelle , qu'ils se sont soumis à la condition 
de la destruction au premier avis qui leur en serait donné par l’au- 
torité compétente, qu'ainsi ayant joui des bénéfices , ils doivent sup- 
porter les charges sans réclamation. On fera donc mettre à ras de 
terre tout ce qui est considéré comme nuisible à la défense, et cela 
plus tôt que plus tard, de crainte qu’une attaque imprévue n’empêche 
l’exécution d'une mesure aussi essentielle. Le réglement en donne 
la faculté au commandant , sans aucune autorisation spéciale , dès 
que des troupes ennemies approchent de la place à moins de trois 
journées de marche. Cependant en ceci , comme en tout , il faut du 
discernement, et on peut détruire de ses propres mains, des couverts 
dont on pourrait tirer avantage. Ainsi , s’il y avait des faubourgs 
considérables on s’efforcerait de les conserver, en les entourant d’ou- 
vages passagers et les organisant pour la défense extérieure (pourvu 
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que la force et la vigueur de la garnison le permettent), ces fau- 
bourgs offrant des ressources précieuses sous le rapport des ap- 
provisionnements et des autres besoins d’une garnison assiégée , 
en même temps qu’ils sont la partie la plus importante des propriétés 
rurales. On conçoit qu’une juste appréciation des circonstances peut 
seule guider dans la décision à prendre à cet égard , car si entre les 
mains de l’assiégeant des maisons agglomérées peuvent former un cou- 
vert. qui favoriserait singulièrement ses approches , aux mains de 
l'assiégé elles constitueraient une extension marquante de la surface 
renfermée , souvent un saillant à feux de revers très-redoutables , 
ou une position de flanc , d’où les sorties s’élanceraient sur !a par- 
tie faible des approches. La chance la plus avantageuse serait celle , 
dans laquelle le faubourg serait tellement protégé par le feu des 
remparts , que l’assiégeant fût forcé de le détailler pied à pied , s’il 
voulait approcher par là, et tellement saillant par rapport aux fronts 
collatéraux que l’attaque dAt s’exposer aux revers pour les atteindre, 
car alors l’assiégeant se trouverait engagé dans une guerre de mai- 
sons , de toutes la plus lente et la plus meurtrière ( Faubourg de 
Borgerhoul à Anvers ). 

Enfin , comme moyen de surveillance , on emploie encore des 
guetteurs, placés au sommet des édifices les plus élevés et qui de 
là veillent sur tout mouvement extraordinaire dans la contrée , aussi 
loin que leurs regards , fortifiés de bonnes lunettes, peuvent pénétrer. 
Afin que cette surveillance soit continuelle, on place, au pied de 
l’édifice , des ordonnances auxquelles le guetteur transmet des bil- 
lets , qu’il descend dans un panier, et que celles-ci vont porter à 
l’état-major , ou bien on établit un conduit acoustique , à l’aide du- 
quel le guetteur transmet directement les impressions qu’il reçoit. 
Les hommes mis en observation seront nécessairement des personnes 
de confiance , sur la fidélité et l’intelligence desquelles on peut 
compter , et dès-lors on peut aussi leur attribuer une surveillance 
sur les habitants de la ville , afin de s’assurer si quelqu’un d’entre 
eux ne s’est pas laissé corrompre pour servir, d’espion , ou si l’in- 
nemi n’a pas envoyé exprès des affidés habiter la place pour y exer- 
cer ce dangereux métier. — De leur position élevée les guetteurs 
feront attention à ce qui se passe dans les greniers et les étages su- 
périeurs des maisons , ils examineront avec soin , si quelques-uns 
des mouvements qu’ils observent ne seraient pas des signaux , ré- 
pétés sur d’autres points de l’horizon , et s’il se passe quelque chose 
de suspect , ils ne manqueront pas d’en prévenir le commandant, 
afin que celui-ci prenne des mesures pour amener la découverte de 
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la vérité, comme de faire réitérer certains mouvements de la garni- 
son, d'envoyer desparliscl des reconnaissances, etc., 5 des heures dif- 
férentes et sur diverses directions. Si les faits observés coïncident 
avec l'exécution de ces manœuvres, il y aura une forte présomption 
d’une corrélation , et celle présomption peut facilement être con- 
duite à l'évidence par de nouvelles observations. Il n’est pas néces- 
saire d'aller jusque-là , au surplus , et de fortes présomptions 
suffiront au commandant pour déjouer une trahison possible , avant 
qu’elle ne soit démontrée , en faisant évacuer le local d’où les si- 
gnaux présumés sont partis, et même en éloignant de la ville ceux 
qu’on présume les avoir donnés. Ces précautions seront naturelle- 
ment plus urgentes quand on est charge de la défense dune place 
conquise , que lorsqu'on est dans son propre pays , où cependant 
il ne serait pas prudent de les négliger entièrement. 

Mais ce n’est pas uniquement d’une surprise qu’on a à se garan- 
tir , l’ennemi peut essayer d’inspirer aux habitants une telle frayeur 
par un bombardement , qu’ils deviennent pour lui des auxiliaires 
actifs et pour la garnison un sérieux embarras. Le commandant 
arrête par cela même les mesures à prendre en cas d'incendie ou 
de bombardement, et celles à l’aide desquelles on pourra tirer parti 
des services de la bourgeoisie , tant dans ce cas , que dans celui 
d’un siège régulier. Dans une place de l’intérieur, il réorganise la 
garde civique, afin d’accroître le nombre d hommes armés dont il dis- 
posera et il lui confie la surveillance intérieure de la place. Il cherche 
à en tirer un corps d’élite , composé surtout de célibataires qu'il 
pourra employer concurremment avec la troupe de ligne tant à la 
défense extérieure qu'à celle des remparts, et il forme des fonc- 
tionnaires des différents services civils , que leurs emplois familiari- 
sent avec tous les accidents de terrain de la campagne environ- 
nante , le corps d’explorateurs et de guides dont nous avons déjà 
parlé. Quant à ceux que leur âge et leur profession rendent peu 
aptes au métier des armes et aux dangers qui 1 accompagnent , on 
les organise en diverses brigades, propres à des services intérieurs. 
Ainsi on constituera une brigade de maçons et de mineurs; une de 
charpentiers , menuisiers et charrons , une troisième d'ouvriers en 
fer , forgerons, serruriers , couteliers, taillandiers ; une quatrième 
de couvreurs ; deux , de trente tètes chacune , d’infirmiers , 
chargés de porter les blessés dans l’intérieur de la ville , enfin on 
désigne par quartier quelques guetteurs , qui , en cas de bombar- 
dement, surveillent la chute des bombes et autres projectiles incen- 
diaires. Ces brigades seront employées aux divers services de répa- 
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ration dans les arsenaux , et deviendront de la plus grande utilité 
pour arrêter et éteindre les incendies , tant pendant une attaque eu 
règle que si l'ennemi se bornait à un simple bombardement. Les 
hommes de garde , armés de seaux , courront aux endroits où le 
feu se manifeste et l’éteindront dès le principe; ils suivront les bou- 
lets rouges à la trace , jetant de l'eau dans tous les trous qu’ils 
ont faits, les saisissant avec des pinces et les portant avec des cueil- 
lers jusqu’au réservoir d'eau le plus prochain. Pour multiplier ces 
dépôts . chaque habitant est tenu d'avoir devant sa maison des cu- 
viers pleins d’eau , des seaux et des paniers de cuir , et les diffé- 
rents quartiers devront être pourvus d'uu certain nombre de pompes 
portatives. C’est ainsi qu’on arrête les incendies avant qu'ils aient 
pu s’étendre. Des dépôts de crocs , d'échelles et de grandes pompes 
à incendie donneront les moyens de couper ceux qui se dévelop- 
peront tout à coup en un plus grand volume. Ces précautions bien 
organisées rassureront l'habitant , elles empêcheront le désordre 
et la confusion qui font autant de mal que les projectiles et qui en 
assurent presque seuls l’elfet. 

Les rues principales qui établissent la communication entre le 
centre de la ville elles remparts doivent être préservées des dangers 
de l'enfilade, car il ne faut jamais compter sur l'ignorance de 
l’ennemi au sujet de ce qui peut nuire. A cet effet, il faut y éta- 
blir de fortes traverses, de cinq à six mètres de hauteur et de 
trois à quatre mètres d 'épaisseur de crête, espacées de 50 à 60 mètres 
en terrain horizontal. Afin de ne pas interrrompre la communication, 
elles s’appuyeront alternativement à droite et à gauche contre les 
maisons. Ces traverses seront le mieux construites en tonneaux 
remplis de terre et de fumier, afin de ne pas perdre d'espace par 
les talus. On couronne les rangées inférieures de madriers et on Jes_ 
contient par des cadres en charpente, afin de les mettre mieux en 
état de supporter la pression des rangées supérieures , placées en 
retraite. Il faut se garder de dépaver les rues, comme on l’a souvent 
prescrit, car le danger que les pavés font courir est fort minime, 
tandis que le service des transports ne peut se faire avec la facilité 
nécessaire sur la terre nue. 

En pays conquis, on ne doit pas confier aux habitants des armes 
dont ils pourraient faire un dangereux usage , mais toutes les autres 
prescriptions que nous venons de donner seront applicables, et on 
s’assurera du concours des brigades d’ouvriers , en les faisant 
surveiller par la graod'garde, ainsi que par des patrouilles de cava- 
lerie, toujours redoutées des bourgeois. 
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Enfin, il reste encore envers les habitants une mesure à prendre, 
d'une haute importance , mais souvent bien cruelle , c’est l’éloigne- 
ment des bouches inutiles, des enfants , des vieillards et des femmes. 
Beaucoup de places se sont rendues avant l’cpuisement total des 
ressources de laMcfense , parce que les souffrances de la bourgeoisie 
dépassaient les limites de sa constance et que la garnison même 
était empressée de mettre un terme à des tourments trop affreux. 
Et remarquez que l’expatriation est d’autant plus pénible qu’elle 
porte sur les pauvres , les riches étant toujours plus empressés qu’on 
ne le demande de se soustraire aux dangers et aux privations d’un 
siège , privations que leur fortune leur permettrait d’alléger, tandis 
que le pauvre est sans nourriture dans la place et sans ressources 
quand on le force à la quitter. Aussi prévient-on à temps les habitants 
de se pourvoir de vivres, pour trois mois au moins, mais il faut 
éloigner ceux qui n’ont pas pu ou voulu suivre cette prescription , 
dès que le danger d’un investissement devient éminent (le réglement 
dit : dès que l’ennemi se trouve à moins de trois marches de la place) ; 
car plus tard l’assiégeant ne leur livrerait plus passage, afin de 
forcer l’assiégé de partager avec eux ses vivres , et de hâter la 
reddition par famine , si la force des armes ne suffisait pas. 

Par contre, dans les mêmes circonstances et h la même époque, 
on fait rentrer dans la place les chevaux, bestiaux, grains, fourrages, 
chariots, bateaux, matériaux de constructions, outils et ustensiles, et 
surtout tous les hommes en état de combattre, que la statistique a 
renseignés dans la zône soumise à l’action de Ja forteresse et qu’on 
croit être utilesà la défense. Ce qu’on ne peut pas enlever, on s’efforce 
de le détruire, afin d’empêcher l’adversaire d’en tirer parti. 

Nous devrions encore parler des moyens d’assurer la conservation 
des ressources rassemblées, et des additions à faire aux ouvrages, 
car c’est à cette époque que le commandant e^t autorisé h faire exé- 
cuter les travaux qui tendent vers ce but, mais nous en ferons l’objet 
d’une leçon spéciale, comme étant un sujet trop important pour le 
traitersanslesdéveloppementsqu’il comporte.— Examinons aujourd’hui 
la conduite à tenir lorsque l’investissement a effectivement lieu. 

En joignant^ toutes les mesures de précaution que nous avons déjà 
indiquées, des reconnaissances extérieures journalières, des relations 
journalières aussi avec les commandants des places avoisinantes, enfin 
un espionnage bien organisé, il n’est pas présumable que l’ennemi 
puisse dérober à la garnison la connaissance de l’investissement 
même dans les premiers moments, en sorte que le commandant sera 
en mesure de s’y opposer par tous les moyens qui sont à sa disposition. 
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Ainsi tous les postes extérieurs seront garnis et les réserves disposées 
pour soutenir les positions en dehors des remparts ; l'assiégé ne les re- 
plie que si des forces très-supérieures marchaient à lui et, dans ce cas, 
il les relire en arrière des premiers ouvrages pour que l'artillerie 
puisse agir librement, cherchant à attirer l'ennemi à mi-portée des 
batteries avant de démasquer leur feu , puis de le maltraiter tellement 
par la mitraille qu’ébranlé par ses pertes , il cède sans résistance 
au retour offensif qui doit reporter les troupes de la garnison mr |a 
ligneoùon veutles maintenir. Lorsque l’ennemi forme l'investissement, 
il pousse des détachements au plus près des chemins couverts, avons- 
nous dit, tant pour faire quelques prisonniers sur les troupes qui 
sont en dehors, que pour favoriser les reconnaissances dont il a 
besoin. Alors les généraux, les officiers d’état-major, du génie et de 
l’artillerie et même des curieux de toute espèce s’approchent le 
plus qu ils peuvent , surtout le long des haies , cavités ou couverts 
que les environs présentent. C’est pourquoi il faut se tenir alerte 
dans toutes les batteries , se faire avertir par des sentinelles placées 
exprès , et tirer de ses moindres pièces sur tout ce qui se présente h 
bonne portée, employant les canonniers les plus adroits, parce que 
on lire sur des hommes isolés , en partie cachés et difficiles à toucher, 
parce qu’entre ces curieux se trouve d’ordinaire tout ce qu’il y a de 
mieux dans l’armée ennemie, et qu’il importe d'éloigner ces officiers 
autant que possible; il faut dans les mêmes vues disposer des postes 
dans la campagne, qui se tiendront à couvert derrière les mêmes 
abris sur lesquels les officiers ennemis se fient , pour approcher de 
près sans être vus. Ces postes se laissent dépasser par les isolés , et ne 
se montrant que lorsque la retraite est coupée à ceux-ci, s’efforcent 
de les tuer ou de les faire prisonniers. On préfère le dernier parti 
parce qu’on peut tirer beaucoup d’utilité de leurs révélations, tous 
n’étant pas également discrets ou également adroits à taire ou à 
cacher la vérité dans leurs réponses aux questions dont la force et la 
composition du corps investissant seront l’objet. C’est dans cette 
iutention que nous avons prescrit le placement d’un cordon de petits 
postes de dix hommes jusqu'à 300 pas delà palissade ; maison pourra 
tendre des embuscades beaucoup plus loin , si le terrain les favorise, 
comme nous le supposions tout à l'heure , et y employer le corps de 
partisans que nous avons indiqué, comme plus spécialement propre 
à de pareilles entreprises par sa connaissance profonde des localités 
et des facilités qu’elles présentent pour passer inaperçu d’un point j» 
un autre. 

L ennemi ne^manquera pas , en asseyant son camp, de resserrer la 
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place le plus qu'il pourra, surtout si son armée n’est pas considérable , 
afin de ne pas laisser d'intervalles par lesquels quelque secours pour- 
rait se glisser. Il faut le laisser faire et ne jamais tirer sur les camps 
que lorsqu'ils sont entièrement établis , surtout avec les pièces de 24. 
Les officiers qui marquent le camp observeraient soigneusement la 
chute et la portée des boulets , et se régleraient en conséquence , au 
lieu que s’ils s’en rapportent à des boulets de moindre calibre , il 
pourra se trouver quelques parties du camp qui seront à bonne por- 
tée du canon de 24. Aussi prescrit-on , en employant ce dernier 
calibre de ne le tirer qu’à demi-charge , afin que l’ennemi , trompé 
sur sa portée , place ses barraques dans l’étendue du tir, ce qui 
procurera à l’assiégé le plaisir de le forcer à reculer et à se retirer 
lorsque son établissement est déjà tout fait. 

Afin de réaliser le même avantage , Cormontaigne propose une 
sortie avec du canon de gros calibre , et entre dans tous les détails 
des manœuvres qu’uno pareille expédition exige. Son résultat nous 
paratt trop minime pour risquer la moindre perle dans l’espoir de 
l’obtenir , mais les mesures à prendre nous semblent bien méditées 
et d’application pour toute sortie lointaine dirigée contre le front de 
l’ennemi ; c’est pourquoi nous vous les ferons connaître. Contre un 
corps investissant les manœuvres en flanc nous paraissent seules 
efficaces , et nous croyons que si l’ennemi s’y exposait , en laissant 
entre les mains de la garnison que'que position saillante , il ne fau- 
drait pas négliger d’en profiter, en portant une forte partie de la 
garnison vers ce point , pour percer la ligne ennemie dans le ren- 
trant, puis , par une brusque conversion à droite ou à gauche , ra- 
masser tout ce qui se trouve plus rapproché de la place, aux remparts 
de laquelle on chercherait à acculer les troupes du cordon d’inves- 
tissement. Cette expédition devrait se faire dans les premières heures 
qui suivent l'établissement de l'ennemi , avant qu’il ne se soit familia- 
risé avec les accidents du terrain , et elle serait le début des retours 
offensifs par lesquels , dans nos idées , une garnison vigoureuse doit 
tenter de tenir son adversaire éloigné des remparts et de prolonger 
la défense. Conduite avec vigueur et couronnée de succès, elle inspi- 
rerait une salutaire terreur à l’adversaire et une confiance non moins 
salutaire à la garnison , sans exposer à des pertes sensibles , parce 
qu’on ne quitte guère la protection du canon de la forteresse. 

Voici , au surplus , les principales dispositions de Cormontaigne 

fv-i-pi.)- ’ 

Trois pièces du calibre de 16 sont conduites la veille dans le che- 
min couvert de la demi-lune , en avant de laquelle la sortie doit avoir 



Digitized by Google 




08 



corn» r>\\n~ 



lieu ; notre artillerie actuelle remplacerait , sans doute , ces bouche* 
à feu par des obusiers à longue portée, comme plus faciles à ma- 
nœuvrer et d’un effet plus redoutable pour la cavalerie. 

Six pièces de bataille seront placées dans le chemin couvert des 
bastions , trois devant le bastion de gauche , trois devant celui de 
droite , en face des sorties , chaque pièce approvisionnée h 30 coups. 
Les pièces de 16 auront en outre , par pièce , 12 boites h mitraille. 
Un approvisionnement égal sera déposé dans le chemin couvert, pour 
servir en cas de besoin. 

On renforcera l’artillerie sué les barbettes du front de la sortie par 
l’artillerie de réserve et on l’approvisionnera également à 30 coups. 

Il sera commandé un bataillon (000 hommes) partagé en deux 
parties égales et deux compagnies de grenadiers , celte troupe se 
portera dans les branches et places d’armes rentrantes du chemin 
couvert entre les saillants des bastions , moitié à droite , moitié à 
gauche de la demi-lune. 

Un autre bataillon , destiné à soutenir le premier, sera partagé 
égalementen4 détachements, qui se porteront à la même heure dans 
les quatre places d’armes saillantes, devant les bastions et les demi- 
lunes collatérales. La compagnie de grenadiers de ce bataillon se 
portera dans la place d’armes saillante devant la demi-lune du front 
de la sortie. Ce dernier bataillon ne doit pas sortir. Il n’est placé 
dans le chemin couvert que pour faire feu sur l'ennemi , s’il avait 
l’imprudence de poursuivre la sortie jusqu'au glacis. Il n’y a pas 
d’apparence qu’il se commette jusqu’à ce point, cependant il faut être 
en état de le>eccvoir comme si l'on était certain qu’il dût le faire , 
les actions les plus hardies et même les plus téméraires pouvant 
réussir lorsqu'elles ne rencontrent pas d'obstacles. 

Il sera encore commandé deux détachements de 100 hommes cha- 
cun , destinés à sc porter dans les branches du chemin couvert des 
demi-lunes collatérales qui regardent la sortie , afin d’escorter le 
canon de bataille , par lequel on assurera la retraite de la sortie , 
principalement celle de la cavalerie des ailes , dont nous allons parler, 
et dont la rentrée dans le chemin couvert pourrait être difficile , si 
elle était poussée par quelque corps supérieur qui s'abandonnerait à 
sa poursuite. 

Il sera commandé un escadron (ISO chevaux) en deux troupes 
égales , qui seront rendues avant le jour dans les demi-lunes des 
portes les plus rapprochées du front de la sortie , afin de couvrir 
les flancs de cette sortie lorsqu'elle se portera en avant. 

Pc crainte d'indiscrétion ou de trahison , qui compromettraient le 
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sort des. troupes sorties , on communique son dessein aux seuls of- 
ficiers charges du commandement des differents corps qui compo- 
sent la sortie; il faut leur recommander étroitement le secret que l'on 
gardera soi-même à tous les autres , et se contenter de marquer à 
chacun le poste qu’il doit occuper. 

I.es piquets de la place occuperont les deux bastions du front de 
la sortie, la demi-lune et les deux demi-lunes collatérales. Ils monte- 
ront sur les parapets , pour faire feu sur l'ennemi , s’il poursuivait 
la sortie jusqu'à la palissade. On observera exactement de ne laisser 
tirer que les vieux soldats et d’employer les autres à leur fournir 
des armes chargées. Cette précaution est indispensable pour ne pas 
exposer les troupes qui occupent le chemin couvert à essuyer le 
feu des maladroits. 

Ces précautions prises, Cormontaigne fait déboucher la sortie à 
la première lueur du jour. Le .signal est donné par deux coups de 
canon tirés du front de la place opposé à la sortie , afin de ne pas 
attirer l’attention de l’ennemi sur le point important. Les troupes 
sortent par toutes les barrières à la fois, et se forment en bataille 
à droite et à gauche de la capitale de la demi-lune sur laquelle l’ar- 
tillerie se place. Les compagnies de grenadiers se portent sur le 
flanc et un peu en avant du demi-bataillon , composant l’escorte ; 
ta cavalerie à 60 pas du flanc des grenadiers. Les pièces de ba- 
taille , ayant leur escorte de 100 hommes sur leur flanc, du côté 
de l’ennemi , se déployent à la queue des glacis , parallèlement aux 
faces des demi-lunes collatérales. Ce canon et son escorte ne doivent 
pas rentrer dans le chemin couvert , avant que les bouches à feu 
de gros calibre ne soient revenues à la queue des glacis et que le 
signal de rentrer ne soit donné. Le déploiement de toutes ces forces 
ne doit durer qu’un quart d'heure. — Alors , suivant Cormontaigne, 
on se porte en avant , dans le même ordre jusqu’au tiers de la dis- 
tance à laquelle les camps sont placés ; les grenadiers s’avancent 
sur les ailes à environ 50 pas en avant , et la cavalerie de même , 
jusqu’à 200 pas. L’artillerie , toujours placée entre les demi-batail- 
lons , ouvre son feu de plein fouet , tirant de préférence sur les 
camps de cavalerie , et sur les chevaux , comme sur un but d’une 
plus grande surface. Pendant toute cette manœuvre on a soin d’é- 
clairer les flancs , la partie faible de l’ordonnance , et dès que l’en- 
nemi se porte en force sur la sortie , on se met en retraite , afin de 
conserver toujours entre l’artillerie et les assaillants deux fois au- 
tant de distance qu’entre la sortie et la place. Pour mieux assurer 
la retraite , on démasque autant, que possible les feux du rempart, 
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en formant des troupes One espèce de carré long. Par un demi- 
tour à droite et un quart de conversion , les demi-bataillons en 
constitueront les longs côtés; les deux compagnies de grenadiers 
occuperont le petit côté vers l'ennemi , et la cavalerie viendra ga- 
gner la tète du côté de la place. En cet ordre , on se retirera len- 
tement , protégé par le feu des barbettes et du canon de bataille. 
Si les poursuivants s’arrêtent , on s’arrête aussi , et les compagnies 
de grenadiers s'ouvrant à droite et à gauche , on chauffe l’ennemi 
avec les bouches à feu de gros calibre tirant à mitraille , en même 
temps qu’il est sillonné par les boulets du canon des remparts. S'il 
se retire on pourra marcher, reprendre poste où l’on était, dans le 
même ordre , tirer de nouveau sur le camp , et enfin le contraindre 
à se déplacer. 

Mais il ne faut engager le combat à aucun prix , et se retirer 
au plus vite, si l'ennemi sans s'arrêter poussait vigoureusement son 
attaque , car on doit rester toujours plus près de la place que des 
assaillants, de crainte d’essuyer une perte sérieuse dans une affaire 
dont le succès a si peu d'importance. Cela seul démontre le tort 
qu'on aurait de s’y exposer, alors qu’il est si difficile de commander 
aux événements dans un conflit où le résultat dépend autant des 
dispositions de l’ennemi que des nôtres. Mais si le but à atteindre 
était plus important , comme d’effacer les travaux d’approche faits 
jusqu'au moment de la sortie , s’il valait la chance de la perte à la- 
quelle on s'expose , en engageant un combat , sans vouloir compro- 
mettre néanmoins sa retraite, les dispositions prescrites et la ma- 
noeuvre de retraite indiquée , nous semblent parfaitement appro- 
priées aux circonstances dans lesquelles on se trouve. - 

Cormontaigne observe que si l'on disposait d'une forte garnison , 
on pourrait faire la sortie plus forte , mais jamais au delà du 
double , parce qu’elle deviendrait trop difficile à manier avec la pré- 
cision nécessaire , et nous croyons aussi qu’un front beaucoup plus 
grand masquerait trop les feux de la place , et qu'on perdrait ainsi 
un de ses principaux soutiens. 

Si le commandant a jugé nécessaire de faire des additions ou des 
changements à sa place , ils doivent être terminés à l’époque où 
nous somme arrivés , afin que la garnison ne soit pas détournée de 
son but principal , le combat contre l’ennemi, et puisse y consacrer 
toutes ses forces. C’est pourtant ce qui n’arrive jamais ou presque 
jamais , parce que les méthodes de fortification usitées ne présen- 
tent pas, à beaucoup près , en dispositions permanentes, traverses , 
abris voûtés , retranchements , etc. , tout ce que la défense ré- 
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clame ; et ces dispositions, si on voulait les exécuter simultanément 
sur tous les fronts , exigeraient une masse de matériaux si considé- 
rable , qu’on désespère de la réunir au moment du siège. De là 
résulte qu’on attend l’ouverture de la tranchée avant de les commen- 
cer, afin de les borner aux fronts actuellement attaqués , mais de là 
résulte aussi que ces dispositions sont nécessairement incomplètes 
et défectueuses , comme prises à la hâte , et mises à execution 
avec la crainte d'élre prévenu par l’ennemi , sans compter que le 
mode de construction , seul possible en un aussi bref délai, pré- 
sente bien moins de garantie de solidité. Nous ne négligerons donc 
aucune occasion de nous élever contre un aussi grave abus , et de 
réclamer l’exécution en temps utile et avec le soin nécessaire , de 
toutes les constructions additionnelles que les besoins de la défense 
réclament , les abris voûtés pour la conservation des hommes et des 
approvisionnements dans l’intérieur de la place , les abris voûtés sur 
les remparts , pourvu qu’ils ne nuisent pas à la liberté d’action 
de la défense , enfin, les retranchements à la gorge des principaux 
ouvrages. Nous consacrerons la leçonsuivante à examiner les moyens 
d’y suppléer , lorsque l’incurie des chefs n’y a pas pourvu. 



5«“ LEÇON. 



B U N U AGES PERMANENTS. 



Sommaire. 

Blindages permanents à établir dans une place dénuée de bâtiments à 
l’épreuve ; composition des recouvrements; observations relatives aux sup- 
ports : supports en maçonnerie, bâtiments propres à être blindés. — Blin- 
dages doubles , blindages des puits et citernes, des magasins à poudre, des 
écluses et éelusettes ; blindages horizontaux sur fermes en charpente, 
avec blindages inclinés. 



Dans la 28° leçon de la 3° partie de ce cours, nous avons énuméré 
les abris voûtés , dont l’existence semble indispensable à une bonne 
défense , et nous avons discuté les conditions de leur établissement, 
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pour qu’ils satisfassent le mieux au but que l'on a en vue. Si, malgré 
tant et de si chcres leçons tirées de l’histoire des sièges, on a 
négligé d'en pourvoir la forteresse , il faut bien recourir aux res- 
sources que la localité présente et aux constructions en charpente, 
les seules que le peu de temps dont on dispose permette d’employer. 

Et si on a négligé également de préparer des emplacements voûtés 
pour l'artillerie sur les remparts, il faut sous peine de destruction de 
cette artillerie et d'une rapide extinction de ses feux, lui créer des 
abris à l’épreuve de la bombe, en la couvrant de fortes pièces de 
bois et de couches redoublées de fascinages. Tels sont les motifs 
principaux de l’emploi des blindages, qui jouent un si grand rôle 
dans les sièges modernes. 

On les distingue ordinairement en blindages horizontaux et blin- 
dages inclinis , suivant la position des pièces couvrantes par rapport 
à l'horizon ; on pourrait egalement les classer en blindages perma- 
nents et blindages temporaires. Ceux qui servent de magasin ou de 
logement et qui , par cela même, une fois construits doivent rester 
jusqu’à ce que tout danger d’un siège soit évanoui , se rangeraient 
dans’ la première catégorie; la seconde comprendrait les abris qu’on 
établit sur les terre-pleins et sous les remparts, au moment du danger 
et sur les fronts attaqués seulement. Les conditions d'établissement 
n’étant aucunement les mômes pour les deux espèces, c’est cette der- 
nière classification que nous suivrons dans l’examen auquel nous 
allons nous livrer, pour éviter les fausses applications des règles à 
prescrire. 

Les bâtiments voûtés à remplacer, au besoin , par des blindages 
permanents, sont, avons-nous dit, 1° des magasins à poudre; 2° un 
hôpital ; 8 0 un arsenal ou magasin d'artillerie ; -4° des magasins à vivres ; 
o° des logements pour le tiers au moins des troupes de la garnison. 

On peut avoir à construire, en blindages temporaires, 1° des 
magasins à poudre pour le service journalier; 2° des batteries flan- 
quantes et des batteries à revers, c’est-à-dire des batteries à feux 
directs; 3° des batteries à feux verticaux ; -4° des réduits en char- 
pente et des traverses blindées; 5° enfin des abris pour l'infanterie. 

Les grandes places ont seules la propriété d’avoir quelques parties 
de leur surface soustraites ou peu exposées à l’action des feux ver- 
ticaux. Dans les autres, la protection des obstacles du terrain , môme 
d'une inondation , peut bien garantir d’un bombardement à proxi- 
mité, mais la longue portée des grands mortiers donne toujours la 
facilité d’atleindre chaque point du terrain renfermé , par dessus les 
ouvrages et les habitations du'côté du périmètre accessible, et on 
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serait mal conseillé de se reposer sur l’ignorance où l'ennemi doit 
être du point précis sur lequel les magasins se trouvent, l’espionnage 
ou la trahison rendant illusoire la sécurité qui naîtrait de celle con- 
sidération (siège de Dantzig, 1813). Il est même à observer que 
plus l’emplacement des batteries à feux verticaux est éloigné, plus 
leur effet est redoutable, la force du choc des projectiles étant en 
raison directe de la distance à laquelle ils sont lances , puisque l’angle 
do tir des gros mortiers reste constant. C’est cependant dans ces 
parties qu’on place les établissements les plus essentiels à conserver, 
tout en ayant soin de ne pas les rapprocher au point de rendre la 
conflagration des uns dangereuse pour la conservation des autres. Si 
la plaine était attaquable de partout , leur emplacement se trouverait 
ainsi de nécessité vers le centre de la ville. Il y a néanmoins une 
partie de ces locaux à laquelle cette position ne convient sous aucun 
rapport, ce sont ceux destinés à recevoir la poudre et les munitions 
de guerre : d’un côté le danger des explosions est trop grand , lors- 
qu'ils sont entourés d’habitations; de l’autre, le transport de ces 
approvisionnements aux batteries, pendant une attaque deviendrait 
aussi difficile que périlleux. Voilà pourquoi la construction des ma - 
gasins à poudre, en matériaux permanents et de grandeur suffisante 
pour contenir la quantité à consommer pendant une attaque , est si 
mdispensablesnrchaque front, sauf à établir des magasinsde dépôt, 
destinés à contenir ces dangereux approvisionnements pendant la 
paix, 'uns les ouvrages extérieurs des fronts les moins accessibles, 
et de préférence, entourés d'eau. 

Les blindages peuvent être inclinés ou horizontaux ; dans le der- 
nier cas , ils reposent soit sur des murs , soit sur des fermesen char- 
pente ; dans le premier, ils sont appuyés les uns contre les autres. Il 
est évident qu’avec la position inclinée les pièces doivent être beau- 
coup plus longues, et à résistance égale, beaucoup plus épaisses 
pour couvrir une aire de même surface la force du bois étant en rai- 
son inverse de la longueur. 

Des épreuves nombreuses et variées ont été instituées en différents 
pays et à diverses époques, afin de reconnaître quelles dimensions en 
longueur, largeur et hauteur les pièces de bois devaient avoir pour 
supporter sans se briser ou se détruire le choc des plus fortes bombes 
en usage, lancées de la plus grande distaucc à laquelle la probabilité 
de loucher permet de placer les batteries de mortiers dans une atta- 
que régulière, et pour résister «à l’explosion du projectile, si la 
bombe venait à éclater sur le blindage. On a recherché en même 
temps l’influence que l’addition d'une ou de plusieurs couches de 
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fascinages ou de bois de cordes , on d’une couche de terre ou de 
fumier exerce dans cette résistance contre les deux modes de des- 
truction. Afin de fixer vos idées à cet égard, nous vous ferons 
connaître de suite les expériences faites au polygone de Douai, en 
1826, 27, 28 et 29, sur les blindages, expériences qui ont été 
publiées dans le 11° n“ du Mémorial de l'officier du génie , et 
dont les résultats ont servi de base aux prescriptions pour les bat- 
teries blindées , dans le Cours sur le tracé et la construction des bat- 
teries. 

Les épreuves de Douai ont montré , quant aux blindages hori- 
zontaux : 

1° Qu’un seul plein nu de pièces de bois jointives, de 0 m ,30 d'équar- 
rissage et de 5 ,n , 00 de portée dans oeuvre, ne pouvait être re- 
gardé comme entièrement h l’épreuve des bombes lancées de la dis- 
tance de 600 inèt., parce que, bien que les pièces ne soient pas 
complètement traversées par une première bombe , elles sont telle- 
ment déchirées et mises hors d’état, qu'elles n'auraient plus assez 
de force pour résister à un second choc. 

2° Que le plein dont il s'agit n’est également pas à l'épreuve, s’il 
n’est recouvert que d'un rang de saucissons, de palissades ou de bois 
de corde, parce que la bombe n'ayant qu’un faible effort à faire 
pour pénétrer entre deux saucissons ou entre deux palissades , le 
blindage se trouve, quant à ces sortes de coups , dans le cas du 
bois non recouvert. 

8° Qu’un seul plein de bois des dimensions précédentes est parfai- 
tement à l’épreuve , s’il est recouvert de deux rangs de saucissons ou 
de palissades recroisés, ou bien d'une couche de fumier de 0‘", 70 
d'épaisseur. 

4° Qu’un blindage composé d’une seule couche de grosses pièces 
de mêmes dimensions que ci-dessus, mais espacées de 0”*, 15, est 
également à l’épreuve , s’il est recouvert de deux rangs de saucis- 
sons ou de palissades recroisés , ou bien d’un seul rang de palis- 
sades surmontées de 0 m ,40, à 0 m ,60 de terre, oa bien d'un seul 
rang de saucissons surmontés de l ,n ,00 de terre, ou bien enfin 
d’une seconde couche de pièces jointives, de même grosseur que 
les pièces espacées. 

A plus forte raison, le blindage a-t-il résisté aux épreuves, lors- 
qu'on a ajouté aux deux rangs de saucissons ou de palissades , une 
couche quelconque de terre ou de fumier. 

Les blindages ci-dessas ont résisté avec des pièces espacées quel- 
quefois de 0 ,n ,20 ; mais il faut remarquer que , si des bombes de 
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0”,20 tombaient au milieu de tels intervalles , elles ne trouveraient 
pas une grande difficulté à déchirer le bois de part et d’autre, et à 
traverser le blindage entre deux pièces, en sorte qu’il est prudent, 
dans tous les cas, de borner les espacements 5 0 ra ,18. 

Il résulte des expériences sur les blindages inclinés : 

Que les blindages inclinés formés avec des pièces de O^SO d’é- 
quarrissage et 5 nl ,80 de longueur, espacés de 0 m ,15 , ne résistent 
pas lorsqu'ils sont exposés nus au choc des bombes , ou qu'ils ne sont 
recouverts que d’une seule couche de saucissons; mais s’ils sont 
recouverts d’un plein de bois jointifs des mêmes dimensions, ou d’une 
couche de terre de l m ,80 d’épaisseur, mesurée normalement, ils 
sont parfaitement à l’épreuve. 

Les blindages qui ont résisté au choc ont tous résisté à l’explosion 
de la bombe, dont l’action parait être beaucoup moins énergique que 
celle du choc. 

Trois essais seulement des blindages en mêmes bois ont été faits au 
polygone de Douai. 

1° Un double lit de pièces de 0 m , 1 -4 d’équarrissage et de 8 m ,50 de 
portée, espacées de ü m ,I7 et recouvertes d’un seul lit de saucissons, 
sans terre. 

2° Un double lit des mêmes pièces placées jointivement dans le lit 
inferieur seulement , et recouvertes d’un lit de saucissons, sans terre. 

8° Un seul lit de pièces de 0 m ,18 d’équarrissage sur B ni ,lü de por- 
tée , placées jointives et recouvertes d’un lit de saucissons et de I m ,00 
de terre , pour magasins à poudre. 

Les deux premiers blindages ont été pénétrés par les bombes lan- 
cées de 800 mètres de distance. Le S 1 " 0 a été rompu par deux seule- 
ment des quinze bombes qui l’ont atteint. 

Ces expériences sont, sans doute, loin d’être complètes et de 
fournir des données suffisantes pour chaque espèce de blindage, car 
elles n'indiquent pas de limites d’espacement selon la force des bois, 
et l’on n’a eu aucun égard à la forme des supports, ni à la dif- 
férence de résistance entre les bois reliés et encastrés à leurs ex- 
trémités, et les bois simplement posés sur les formes. On s’est aussi 
peu attaché à reconnaître l’effet latéral des bombes sur les fermes , 
quand les projectiles pénètrent dans les talus des traverses aux- 
quelles les blindages s’appuyent, et ce sont autant de points sur les- 
quels il serait bon de s’éclairer par des expériences directes. Néan- 
moins celles-ci peuvent guider dans l’établissement des blindages 
permanents, au sujet desquels nous allons exposer quelques considé- 
rations. 
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Ces blindages clan! placés à l'intérieur des remparts n'ont rien à 
craindre des feux directs de l’ennemi et leur résistance peut être si n- 
plement calculée contre les feux verticaux et la force explosive de la 
poudre contenue dans les projectiles ; mais si on les composait en 
entier de bois, il faudrait donner à ceux-ci une position très -inclinée à 
l'horizon, pour les préserver des effets des matières incendiaires, dont 
l'ennemi ne manquera pas de remplir ses projectiles; or, une pareille 
disposition exigerait des bois beaucoup plus forts et une grande solidité 
dans les supports, car une bonne partie de la force vive transmise 
par les projectiles se reporterait sur les soutiens latéraux. Il sera 
donc toujours préférable de les couvrir d'une couche épaisse de terre, 
ou mieux de sable, si c'est possible, afin de prévenir les incen- 
dies , plus dangereux pour des constructions semblables que le 
choc ou l’explosion même des bombes. 

De là résulte qu'il convient d'employer peu de fascinages dans 
celle espèce de blindages , quoique l’élasticité du menu bois soit très- 
propre à rompre l'effet de la chiite deR projectiles ; mais on ne peut 
pas prévoir combien de temps s’écoulera avant que les abris ne doi- 
vent servir, et les fascinages se décomposent rapidement dans la 
terre humide; il pourrait donc fort bien arriver que la résistance des 
couches de saucissons ftU sensiblement amoindrie au moment du be- 
soin au moins sur quelques points de la surface couverte. Les bois de 
cordc et les palissades seront sous ce rapport infiniment préférables. 

L’épaisseur de la couche de terre exigée comme précaution contre 
l'incendie, empêche de donner aux pièces de recouvrement la portée 
indiquée par les expériences, car son poids suffirait pour faire fléchir 
les bois au milieu de leur longueur , et déterminer une pression laté- 
rale contre les supports, murs ou fermes en charpente. Si alors quel- 
ques bombes venaient à tomber près de ces points, l’explosion pour- 
rait occasionner le dérangement des supports hors de leur aplomb et 
par suite la destruction complète de la construction entière. 

En tout cas , les supports doivent être renforcés contre toute com- 
motion latérale , par des arcs-boutants et des liens, car la force vive 
transmise par les bombes au recouvrement à l’épreuve est reportée 
sur les supports , cl des efforts souvent répétés dans le même sens, 
nuisent essentiellement à la stabilité. C’est ainsi que l’hôpital blindé 
tle la citadelle d’Anvers, qui a parfaitement résisté au choc et à l’ex- 
plosion des bombes nombreuses tombées sur son recouvrement , 
manqua do s’écrouler en masse par l’effet des chocs répétés dans le 
sens perpendiculaire à la position des fermes, quoique leur hauteur 
fél très-petite et le bâtiment adossé au rempart do la courtine. 
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line épaisso couche de terre étant la meilleure garantie contre tous 
les effets des projectiles creux , la voûte la plus mince offrira toujours 
plus de sûreté que le blindage le plus solide, pourvu que la voûte 
puisse supporter le poids des terres et que l’épaisseur de la couche 
aille û trois mètres ou au delà , aucune bombe des calibres en usage 
ne pénétrant aux deux tiers de cette épaisseur, et la décomposition 
des forces effectuée dans le sein de la terre n’affectant jamais la so- 
lidité de la voûte, à cause de sa forme. 

La destination d'un blindage duit aussi influer sur la composition 
du recouvrement, ceux destinés au logement des hommes et spécia- 
lement des blessés doivent être garantis du tamisage des terres , faute 
de quoi leurs habitants éprouveront de nombreux inconvénients de 
la poussière lorsque les bombes ennemies ébranleront leur fragile 
demeure. 

Le peu de hauteur qu’on peut donner aux étages et les précautions 
contre l'introduction de toutes matières incendiaires que la nature 
de la construction oblige de prendre, rendent le renouvellement de 
l’air très-difficile , et par suite l’habitation extrêmement malsaine et 
infecte. Aussi suffirait-il à l'assiégeant, de forcer la garnison à se tapir 
dans ses retraites, par un bombardement prolongé pour la détruire 
en peu de temps, à cause des maladies contagieuses qui ne tarde- 
raient pas à se déclarer (sièges de Saragosse, en 1809; de Gi- 
runne , etc.). 

Il ne faut pas prendre à la lettre le mot plein , employé dans 
l'énoncé des résultats des expériences , car il emporterait l’idée 
de bois cquarris, et on sent que sous ce rapport il obligerait à un 
travail aussi long que superflu. Il y a , au contraire, beaucoup d’a- 
vantages à se servir de bois en grume , moins sujets à s’altérer par 
l'humidité et aussi moins faciles à brûler ; seulement il faut que la 
face par laquelle les pièces de recouvrement touchent aux fermes 
soit convenablement dressée , pour qu’elles portent sur un plan et 
non sur une ligne , et l’espacement nécessité par la courbure des 
corps d'arbres , ne doit pas aller jusqu'à laisser, sur quelques points, 
des vides par lesquels les projectiles pourraient s’introduire, en dé- 
chirant une faible partie de la circonférence; moyennant ces restric- 
tions , rien n’empêche qu’on ne se serve dans les blindages perma- 
nents de troncs d’arbres nouvellement abattus , puisqu'on a du 
temps et des machines à sa disposition pour les manœuvrer. Il n'en 
est pas de même pour les blindages temporaires , le poids de chaque 
pièce de bois employée dans leur construction ne devant pas excé- 
der celui qu'on peut remuer et transporter avec trois ou quatre 
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hommes si on ne veut pas perdre un temps précieux et exposer des 
machines volumineuses aux projectiles ennemis. 

Voyons en combien ces considérations cadrent avec les prescrip- 
tions du comité du génie , telles qu’on les trouve dans le mémorial de 
Cormonlaignc pour la défense des places , prescriptions qui ont 
toujours été regardées comme réglementaires chez nous. 

u En général, on donnera la préférence aux bâtiments dont la 
«largeur se présentera suivant la direction présumée des feux des 
«attaques , et dont les maçonneries seront à couvert des vues de la 
«campagne. 

«A défaut de bâtiments nationaux disposés convenablement, et 
«dans le cas où des bâtiments des particuliers paraîtraient plus 
« propres à être blindés avec solidité et économie , on choisirait ceux- 
«ci , sauf à accorder de justes indemnités aux propriétaires. 

«On doit donner la préférence aux bâtiments tels qu’écuries, ma- 
«gasins, hangards, etc., qui, n'ayant qu’un rez-de-chaussée, peuvent 
«être blindés d'une manière plus prompte, plus simple et plus 
«économique, et dans ce dernier genre, on doit choisir ceux 
«qui auront assez d’élévation pour recevoir une soupente ou un 
«entresol qui doublera le logement avec une très-faible augmenta- 
«tion de dépense. Cependant il peut se rencontrer des circonstances 
«où l’on soit obligé de blinder des bâtiments de plusieurs étages; 
«dans ce cas , l’opinion du comité est qu’on doit toujours blinder le 
«plancher supérieur. Cette opinion est fondée sur l’avantage évi- 
«dent de procurer un abri double ou triple, avec une dépense qui 
«ne croîtra pas dans la même proportion; sur celui d’employer un 
«moindre nombre de bâtiments à cet objet , et sur la considération , 
«que ces bâtiments ne seraient guère plus détériorés par un blin- 
«dage pratiqué sur le plancher supérieur, que par celui qui ne 
«couvrirait que le rez-de-chaussée. Les combles des bâtiments 
«blindés doivent être toujours conservés, afin de préserver, le plus 
«longtemps qu'il sera possible , ces bâtiments des eaux pluviales, des 
«dégradations qu’elles occasionneraient, et surtout du très-grand 
» inconvénient d'en rendre le séjour insalubre et même impraticable, 

» tant pour les hommes que pour la plupart des munitions. Le danger 
«d’incendie que pourrait faire naître l'attente de quelques boulets» 
«rouges, n’a pas paru assez important pour rejeter celte mesure, 
«parce qu’il sera toujours facile de prévenir des accidents de ce 
» genre , etc. 

«Si les bâtiments à plusieurs étages se trouvaient fort exposés 
«au feu des mortiers , ou situés dans des forts de peu de capacité , il 
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«pourra être placé entre les appuis et les couvertures des fenêtres 
«des étages supérieurs, des pièces de bois verticales, laissant entre 
«elles un intervalle de 10 à 12 centimètres. 

» Les souches de cheminées des mêmes bâtiments seront démolies 
«au niveau du plancher blindé, et l’on y suppléera, dans les parties 
«qui seront habitées par les troupes, soit par des fourneaux dont 
» les tuyaux conduiront la fumée au dehors au travers des fenêtres, 
«soit en pratiquant des cuisines de campagne sous les blindages en 
«appentis dont ces bâtiments seront entourés, et dont on parlera 
«plus bas. 

»Au lieu de démolir entièrement les souches de cheminées, on 
«pourrait se contenter de les rabaisser jusque dans l’intérieur du 
«grenier, et de les blinder, la fumée s’échapperait aisément par les 
«lucarnes et autres ouvertures du grenier. 

«Les bâtiments blindés de l'une des trois manières ci-dessus indi- 
«quées, seront enveloppés, comme on l’a déjà dit, d’un blindage 
«incliné (V. 1. pi. ) formant galerie de communication, et servant 
«en même temps à abriter les portes et les fenêtres du rez-dc- 
» chaussée; on y ménagera, de distance en distance, vis-à-vis des 
«pleins murs, des débouchés de 0 m ,80 environ de largeur. L’incli- 
«naison de ces blindages devra être telle, que la hauteur soit au 
«moins égale à une fois et demie, et au plus à deux fois la hauteur 
«de sa base , qui ne devra jamais être de moins de l^^O. 

«Ces bois auront au moins 0 m ,4I de diamètre, non compris 
«l’écorce, lorsqu’ils seront placés à une exposition à l’abri du choc 
«direct des bombes , et 0 m ,S0 à l’exposition opposée; ils seront em - 
«ployés en grume, dressés seulement sur leurs faces latérales, de 
«manière à pouvoir être jointifs, sans exclure toutefois ceux déjà 
«approvisionnés, qui pourraient être équarris. Le pied de ces 
«blindes sera enterré autant qu’il sera nécessaire pour leur solidité; 
«leur tête sera coupée en sifflet par la moitié , de manière à s’appli- 
«quer exactement sur le mur ; le dessus de ces blindes sera couronné 
«d’une fascine. Les joints et le couronnement seront recouverts d’un 
«enduit de terre grasse avec paille hâchée 

«Le peu de commodité et de capacité des abris en blindages appli- 
«qués contre des murs verticaux ou inclinés, la cherté du bois long 
«et d’un fort échantillon qu’ils exigent, la difficulté d’en rassembler 
«une assez grande quantité, doivent déterminera n’employer ce 
«genre de blindage que pour les objets d’utilité qui viennent d’être 
«détaillés, pour masquer les portes des magasins à poudre, etc., 
«ou lorsque le local n’offre pas de moyens plus avantageux. Dans ce 
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« dernier cas , lorsque le terre plein du rempart sera soutenu par un 
■ mur de terrassement intérieur, on y adaptera des blindages de 
« celle espèce, en choisissant de préférence ceux des cêlés de l’at- 
>• laque présumée , ou d’autres murs solides à la même expo- 
nsilion. 

» Les figures (V, l.pl.) indiquent la manière dont toutes ces sortes 
» de blindages doivent être exécutées, et suppléent à ce qui a été 
«dit ci-dessus. 

» Lorsqu'il ne se rencontre pas de bâtiments propres à être blindés, 
»et dans les ouvrages détachés, qui n'ont point de souterrain û 
«l’épreuve de la bombe, et où il serait cependant jugé convenable 
«de pratiquer des abris pour une partie des défenseurs, on établira 
«des blindages doubles, dont la construction est indiquée par 
«I. pl. 

«On leur donnera une hauteur suffisante pour recevoir une sou- 
» pente , lorsqu'on pourra se procurer des bois assez longs, et que le 
«blindage pourra être élevé h cette hauteur sans se trouver trop en 
«prise au feu direct des attaques. Ces sortes de blindages étant cx- 
« posés h recevoir des bombes des deux cêtés, les bois seront du plus 
«fort échantillon. Les deux pignons seront verticaux et formés de 
«madriers de 10 â 12 centimètres d’épaisseur. Lorsque ces blindages 
«devront servir en même temps de corps de garde et de réduit à la 
« gorge des ouvrages, les faces et les pignons seront garnis de cré- 
«neaux et enveloppes extérieurement de palissades inclinées, pour 
«empêcher qu’on n’en puisse approcher les dehors; lorsque les pi- 
« gnons seront exposés aux coups directs, on y adossera un blindage 
«incliné. 

«Si les ouvrages avancés n’offraient pas de positions à l’abri des 
«coups de canon ou d’obusier de plein fouet, ou s’ils avaient trop 
«peu de capacité pour recevoir des blindages de celte espèce, on y 
«suppléerait par une galerie pratiquée dans l’épaisseur du rempart , 
«ou par une traverse en charpente, l’une et l’autre recouvertes de 
» 1 “,2 b à l m ,60dc terre. 

«Les puits dont la manœuvre exige un appareil de machines 
«élevées, et dont l’usage est nécessaire pour la garnison, devraient 
«être recouverts par des voûtes à l’épreuve de la bombe. Mais 
«lorsque ces mesures auront été négligées en temps de paix, on y 
«suppléera par des blindes. 

« Les puits de peu de largeur pourront être blindés par des pièces 
«disposées en forme conique. 

«Il est peut-être inutile d'observer que l’on ne doit s'occuper de 
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blinder les puil* des places menacées, que lorsque le local n’offre pas 
iid’autrcs moyensde se procurer de l’eau douce en quanlitésuffisante. 

» Lorsque les voûtes des citernes (V. 1. pl.) ne seront pas à 
«l'cpreuve de la bombe, ouïes rechargera de la quantité nécessaire 
«pour suppléer à ce défaut. Mais si les voûtes et leurs pieds-droits 
«n’étaient pas assez solides pour supporter cette surcharge, on posera 
» sur les pieds droits et sur les piles, des pièces de charpente recroisées 
«par d’autres pièces, avant d'y mettre les terres du rechargement. 

«Les puisards non voûtés de ces citernes seront blindés de la 
» même manière que les puits. 

«Le comité pense qu'il est indispensable de blinder toutes les 
«voûtes de magasins à poudre, dont les reins auraient moins de 
» l m , 00 d'épaisseur, et même qu’il sera très-utile de blinder celles 
«de cette dimension , pour les mettre en état de résister à l’effort de* 
«bombes de 0 m ,33 de diamètre, les plus fortes qu’on emploie ordi- 
nairement dans les sièges. 

«Le moyen qui paraît réunir le mieux la solidité et l’économie , 
«est d’élever (V. 1. pl.) sur toute la longueur des pieds droits des 
«voûtes, des djcs de maçonnerie de 2 m ,00 en 2 ra ,00 ou environ , 
«destinés à retenir plusieurs rangs de pièces de bois en grume, 
«disposées horizontalement, pour soutenir la masse des fumiers 
«ou terres dont la voûte devra être surchargée et auxquelles elles 
«serviront d’encaissement. 

«L’épaisseur du rechargement sera plus ou moins grande , suivant 
«que la voûle sera plus ou moins épaisse. 

«Si les circonstances ne permettaient pas d’élever les dés en 
» maçonnerie , on y suppléerait par despièces de charpente verticales, 
« appliquées aux faces extérieures des pieds droits, espacées de même 
«que ces dès; elles serviront d’appui aux pièces horizontales formant 
«l’encaissement des fumiers ou terres du surchargement de la voûte. 
«Ces pièces verticales seront arc-boutées par des jambes de force , 
«inclinées, solidement arretées par leurs extrémités. 

« Les portes des magasins seront masquées par des blindes inclinées 
«de0 nl ,50 de diamètre. 

«Il pourra être ajouté aux blindes de celles de ces portes qui 
«seraient le plus exposées au feu des attaques, un recouvrement en 
«terre battue et gazonnages (V. 1. pl.) avec la précaution de 
«donner à la base de ce terrassement une épaisseur assez grapde 
» pour qu’il en ait une suffisante au sommet. 

« Le comité des fortifications pense qu’on ne doit blinder que celles 
« des écluses dont les manoeuvres intéressent la défense des places; 

Ü 
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nielles sont celles qui servent à renilre les inondations défensives, 

» à jeter des courants d’eau dans les fossés des fronts assiégés et à 
n faire mouvoir les moulins h bled. A cet égard , les moyens généraux 
nindiqués précédemment seront suffisants, lorsqu’ils seront employés 
» d’une manière intelligente aux différentes formes et dimensions. 

» Les écluses de retenue qui n’exigent aucune manœuvre pendant 
« la durée du siège, seront blindées avec de fortes pièces de bois 
» horizontales, portées sur les bajoyers, et soutenues dans leur milieu, 
«si la largeur du passage l’exige, par des pièces verticales. On recou- 
n vrira les pièces horizontales par des fascines chargées de terre. 

» Ce blindage contre les feux verticaux ne dispensera pas de se 
» précautionner contre les coups horizontaux , au moyen d’un second 
•■rang de poutrelles. Lorsque les bajoyers ne seront pas disposés 
n pour recevoir ce deuxième rang, on y suppléera par deux pièces 
«verticales formant une rainure sur chacun d’eux. Il sera mis du 
n ftimier entre ces deux rangs de poutrelles lorsqu’il y aura lieu de 
n craindre qu’il ne survienne des accidents h une écluse importante , 
«soit. par la vétusté des bajoyers, soit par la direction et la vivacité 
«des attaques. 

«Les écluses à manœuvres bosses, telles que quelques-unes de 
«celles qui sont formées par des portes tournantes cl busquées, 
« pourront être recouvertes par des blindages horizontaux d’un même 
«genre, sauf à en élever les bajoyers avec des pièces de bois solide- 
« ment retenues, d’une quantité suffisante pour que l’écluse puisse 
«être manœuvréc. 

«Quant aux écluses dont les manœuvres sont élevées, il sera 
«pourvu à leur blindage par les moyens indiqués ci-dessus pour les 
«bâtiments, puits, etc. On pourra même en blinder les différentes 
«parties d’une manière isolée, si ce moyen parait réunir à la solidité, 
«l’économie et la facilité de l’exécution. 

• Le blindage des éclusettes, des batardeaux , pratiqué dans les 
fossés des ouvrages de fortifications , intéressant essentiellement leur 
■ défense, il sera fait avec beaucoup de soin : pour cet effet on démo- 
li lira la cape du batardeau sur l n ’,00 ou l ra ,30 de longueur de chaque 
«côté , pour former une assiette solide à la charpente du blindage de 
«l’écluselte, qui aura environ l” 1 ,80 de saillie à l’amont et à l’aval. 

Toutes ces prescriptions sont très -sages et d’application partout, 
mais les profils indiqués par le comité s’éloignent sensiblement des 
résultats des dernières expériences. Voici comment le mémorial de 
Cormontaigne pour la défense des places s’exprime au sujet des blin- 
dages. 

•< On fait des blindages horizontaux pour hôpital ou pour dépôt de 
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«vivre*, en supposant que la place ait an moins les magasins à 
«réprouve nécessaires à ses munitions de guerre. On en fait d'autres 
«inclinés et appuyés contre des murs, soit pour y coucher les trou 
»pes,soil pour masquer les fenêtres et portes de quelques bâtiments. 

«Les blindages horizontaux, pour être à l’épreuve des bombes, 
«exigent que les bâtiments dans lesquels on les fait aient des murs 
«très-solides , comme au moins de 0 m ,85 à l ra ,00 d’épaisseur. Il n’y a 
«guère que des églises, surtout dans les petites villes , qui puissent 
» fournir l'espace et la solidité nécessaires à cet établissement, dont 
«le fardeau par sa poussée renverserait des murs plus faibles. 

«Sur un cours de semelles assemblé à tenons (V. 1. pl.) on 
«place des étançons R, de 3™, 90 en 8 m . 90 de distance, arrêtés 
«ensemble par un cours de chapeaux .1 ; et au-dessus des étançons, 
«on pose dans les murs du bâtiment, de 8 m ,90 en 3 n, ,90, des 
«sommiers A, faisant angles droits avec les chapeaux J. Sur les 
«sommiers A, on forme un premier plein C, de pièces de bois 
«équarries et jointives, recouvertes en travers par un second plein 
» D, de semblables pièces. Tous ces bois doivent être de 0 m ,88 et 0 ra ,33 
«d’équarrissage. Sur ces bois de charpente on forme deux autres lits 
«recroisés de même, E et F, de bêches ou bois de corde jointifs, 
«chacun de 0 m , 16 à 0*“,22 de diamètre, et l’on recouvre en long les 
«joints des bouts du dernier lit par d’autres bûches G. On ajoute 
«sur tous ces bois une couche de fumier H, de 0 m ,65, ou , mieux 
«encore, l ,n ,fl5 à 2 m , 00 de terre, si les murs sont assez bons, et 
»que l’on ail des terres à portée. 

«Il ne faut pas que les boisaient plus de 3 ro ,30 à 3 ra ,65 de portée, 
uni les travées moins de do largeur, sur toute la longueur du 

«bâtiment , soit pour hêpitaux, soit pour magasins aux vivres. Ainsi 
« un bâtiment de 6 ,n ,90 de largeur entre les murs , ne peut avoir que 
«deux travées; celui delO m ,5Û trois travées, etc. Si le bâtiment n’avait 
«que 5", 20 à S", 85 le service des deux travées yserait fort gêné 

«La seconde sorte de blindage se forme principalement entre des 
«pans de murs forts et solides, qui ne soient pas exposés à la direction 
«des bombes et d.i canon des attaques. On en construit de plusieurs 
«espèces; ils sont tous faits de corps d’arbres équarris à la hache, 
«appuyés en talus contre les murs, et jointifs les uns aux autres 

« Le blindage A (V. I. pl.), pour soldats, peut contenir 2 hommes 
«par 1“,90 courants; et celui B, pour officiers, 4 lits dans 2 m , 85. 
« Mais si les murs sont en talus, il faut les bois plus longs de 
« l m ,30, comme à la fig. D et c’est ainsi qu’il faut supposer les re- 
» vêtements où l’on doit appnyer ces bois, qui sont tous de 0 ra ,33 
«d’équarrisage 
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«On voit à la fig. C. (v. 1. pl.), que s’il s’agit de masquer une 
«porte ou fenêtre de quelque bâtiment h l'cpreuve de la bombe, 
«comme on ne doit jamais y manquer, il faut alors appuyer contre 
«le bliudagc un remblai de fascines et terres, avec un parement de 
«gazonnage, le tout de l m ,00 au moins d’cpaisscur, pour garantir le 
«bâtiment des accidents du feu; ce qui est de la plus grande 
«importance. 

«Enfin le blindage D, (v. I. pl.) doit servir à couvrir les portes 
«extérieures des poternes, souterrains, etc. » 

Si nous comparons ces profils avec ce que l’expérience a constaté, 
nous pouvons considérer le blindage horizontal comme beaucoup trop 
fort en ce qui concerne les bois «le recouvrement, puisqu'un seul 
plein de bois de l’équarrissage prescrit, chargé de deux couches de 
bois de corde, sans fumier, a été trouvé suffisant. Il n’en est 
pas «le même de l’étançonnage , espacé de 8 m , 90 dans tous les sens. 
En effet, quoique les expériences de Douai admettent une portée «le 
bois de 5“, 00, et même quelque chose de plus , le seul blindage 
conservé au siège de la citadelle d’Anvers , établi primitivement sui- 
vant les prescriptions du comité , a dû être fortifié pendant le bombar- 
dement , par des supports intermédiaires de 0 m , 22 d’équarrissage, 
dont l’espacement était ainsi réduit à l m ,8S; encore a-t-on dû les 
consolider par des arcs boulants oujambes de force, suivant diverses 
directions, et nous avons dit que cependant tout l’ensemble a manqué 
de s'écrouler, par le dérangement que la succession des chocs 
suivant la longueur du bâtiment avait occasionné dans l’aplomb des 
montants. Observonsque leur hauteur totale ne comportait que 2"',40 
et se trouvait encore diminuée par l’épaisseur des sommiers. Nous 
considérons donc l’étançonnage comme trop faible de beaucoup , 
surtout s’il s’agissait d’un bâtiment à plusieurs étages, et nous com- 
poserions les supports de fermes en charpente, espacées de 3"’, 20 
au plus; chacune formée de montants de 0 m ,25, placés à l“,30de 
milieu en milieu, (V. I. pl.) reliées par des sommiers de 0,25 et 0,33, 
d’équarrissage dans lesquels ils seraient engagés à tenons et mortaises, 
et par des semelles de 0 m , 20 et O” 1 , 25 d’équarrissage, auxquelles ils 
. seraient relies par un embrèvement de 0 m , 03 et jiar un tenon. ,Les 
pièces de recouvrement, disposées comme nous l'avons dit plus 
haut , porteraient de 4 en 4 pièces (et par conséquent pour les pièces 
correspondant aux montants) un talon de0 m ,08, ce qui empêcherait lo 
déplacement dans les deux sens. On pourrait même fortifier cet 
assemblage par des liens montants en bois, encastrés h tenons et mor- 
taises, ou par de forts tirants en fer, reliant la pièce de recouvrement 
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au montant, à droite et à gauche de la ferme. Le blindage incliné 
autour du bâtiment servirait d'arcs-boutants aux fermes, et à défaut 
d’un pareil blindage, on appliquerait des jambes de force étrésil- 
ionnees, analogues à celles prescrites pour les magasins à poudre et 
que les Ggures indiquent. Si le bâtiment avait plusieurs étages, ce 
qui exclut l'emploi d'arcs-boutants solides, la longueur des pièces 
augmentant par trop leur flexibilité, nous ne manquerions pas d’en 
ancrer les murs aux fermes , à chaque étage , afin de diminuer 
l'ébranlement. Enfin pour les bâtiments destinés au logement des 
hommes, spécialement des blessés, nous interposerions entre les 
pièces de recouvrement et les bois de corde une double couche de 
madriers, placés plein sur joint, afin d’empécher le tamisage des 
terres. Si cette précaution ne suffisait pas, on aurait recours à des 
bandes deloilebien serrées, clouées contre les piccesde recouvrement, 
afin de sauver aux blessés les douleurs cuisantes que des grains de 
sable occasionnent dans les plaies. Cette précaution pourrait être 
prise au moment de l’investissement et bornée à la surface occupée 
par le lit des malades , afin d’éviter que la toile ne pourrisse par 
l'humidité presque inévitable de locaux pareils. 

Lorsque le manque de murailles solides force de construire les 
parois en bois, de même que le recouvrement , une seule rangée de 
pièces verticales ne donnerait pas une garantie suffisante contre les 
éclats de bombe, même quand la paroi est entourée d’une enveloppe 
en terre, sur l m ,60 à l m ,80 d’épaisseur. 11 faut y ajouter un blin- 
dage incliné , lequel servira en même temps à couvrir les ouvertures 
et permettra ainsi de laisser circuler un peu d’air frais , dont l’in- 
térieur de pareilles habitations a le plus urgehl besoin. C’est alors 
contre le blindage incliné que les terres s’appuveront ; mais on ne 
laissera aucune interruption , afin d’éviter les accidents. Seulement, 
aux entrées, l’emploi de bois plus longs permettra de laisser entre 
deux parties successives du blindage incliné des ouvertures suffi- 
santes pour la circulation. (V. 1. pl.). 

Nous ne voyons aucun avantage à l’emploi des blindages doubles: 
les énormes dimensions des blindes , si on veut qu'elles soient 
vraiment à l’épreuve, compensent et au delà l’économie qu’on obtient 
en les faisant servir à la fois de parois et de recouvrement. Nous 
avons aussi des craintes fondées sur la solidité de l'assemblage des 
fermes pendant un bombardement prolongé. Le seul blindage 
construit sur ce modèle dans la citadelle d’Anvers, à la vérité avec 
du bois de O",^ d'équarrissage , a été des premiers pénétré et in- 
cendié , quoiqu’il fût chargé de terre sur près de 2 m ,00 d’épaisseur, 
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et d’après l'expérience de tant de sièges , où Ton a construit des ma- 
gasins à poudre d’après les mêmes principes , nous croyons que le 
résultat eût été différent , si les blindes avaient été appuyées à des 
soutiens immuables , comme un mur de contrescarpe ou de sou- 
tènement de courtine. 

La quantité de bois exigée par les profils de blindages que pro- 
posent Cormonlaigne et le comité des fortiGcations en France est fort 
considérable; il en serait de même si l'on adoptait le dispositif que 
nous préconisons. Les blindages horizontaux , exécutés entre des 
murs assez épais pour n’avoir besoin ni de jambes de force ni d'étnn- 
çons extérieurs et assez hauts pour permettre la division de l’espace 
couvert en plusieurs étages, sont les plus économiques. La dépense 
augmente , quand les murs de soutien sont peu élevés et peu solides; 
elle augmenterait encore , s’il fallait appuyer tes extrémités des 
poutres horizontales sur des parois verticales également en charpente. 

Les blindages inclinés absorbent, en général , plus de bois que les 
horizontaux ; les blindages doubles sont les plus coûteux de tous. 

Il est facile de calculer, dans chaque cas. le cube nécessaire par mètre 
carré de surface blindée. Un calcul comparatif montre l’absurdité de 
vouloir suppléer par des blindages permanents aux bâtiments à 
l'épreuve. Les quantités de bois absorbées et les dépenses qu’elles 
occasionnent sont exorbitantes , et pourtant un ou deux hasards 
malheureux peuvent détruire en peu d’heures tout le résultat qu’on 
se flattait d'obtenir. Il ne faut pas perdre de vue non plus que ces 
constructions , sous le rapport de la salubrité , ne satisfont jamais à 
ce qu’on est en droit d’exiger pour les soldats . sains ou malades , et 
que l’iiifeclion In plus rebutante , la plus horrible puanteur ue 
tardent pas à en rendre le séjour insupportable , lorsque les hommes 
qu’on y entasse sont forcés d’y satisfaire à tous les besoins de la 
vie animale. 

Malgré les graves défauts de ce palliatif, il s’en faut de beaucoup 
qu’on puisse l’appliquer sur une échelle suffisante , à moins de se 
trouver dans des villes maritimes et à portée des chantiers de con- 
struction , ou bien en pays de forêts et sur une eau navigable , qui 
permette d’amener les troncs d’arbres par radeaux entiers à la fois. 
Combien de bras et de temps la mise en œuvre de ces énormes 
quantités n'exige-t-elle d'ailleurs pas? Il faut donc encore aviser à 
d’autres expédients cl chercher à utiliser les constructions exis- 
tantes , les caves des édifices publics et particuliers , les passages 
voûtés , les caves à canon , portes et poternes. Il n’est pas difficile de 
se représenter tous les desavantages inséparables de ces mesures 
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d’urgence. Les soupentes ménagées dans les passages gênent la cir- 
culation , celles dans les caves à canon absorbent l’espace destine à 
la fumée , et les habitations privées d’air et de lumière deviennent 
des réceptacles d'immondices, des foyers d'infection , dont l'odeur 
repousse autant que l’aspect. Les caves des particuliers , disséminées 
sur toute la surface , réclament une surveillance spéciale , bien pé- 
nible pour une garnison accablée de tant de travaux. D'ailleurs il 
est rare qu'on puisse les employer dans leur forme primitive , et des 
constructions additionnelles sont indispensables pour les approprier 
à leur nouvelle destination. Vauban observe à cet égard , que les 
voûtes à plein ceintre ou approchant, sont toujours les meilleures, 
que les caves dont la voûte n’a qu’une brique . et forme un arc 
elliptique ou décrit de trois centres sont les plus mauvaises, qu’après 
cela suivent les voûtes de deux briques , ou de 0 m ,-4â , approchant 
du plein ceintre , mais que les meilleures sont celles de trois briques 
d'épaisseur ou au-dessus, de 0“.65 à 0 m ,96, lesquelles étant char- 
gées de l",80 à l m ,65 de terre résistent parfaitement bien à tous les 
projectiles. La flèche des voûtes et l’espacement des pieds-droils 
doivent entrer sans doute en grande considération , ainsi que la 
quantité de maçonnerie dont le milieu de la voûte est rechargé, la 
nature et l’épaisseur du remblai. A Anvers, une voûte de ü m ,3l, au- 
dessus d’une galerie de 1“,25 de largeur, recouverte de 2 m ,ÜO de 
terre à peine , a résisté sans lézardes au choc de deux bombes 
de 0 m ,29. Une autre, de la même épaisseur, mais de 2 ra ,40 de ravon 
couverte d’un remblai ancien , en sable et décombres sur 0 m ,65 en- 
viron et d’un remblai récent de ü m ,31 d'épaisseur, a également 
résisté; à plus forte raison en a-t-il été ainsi de toutes voûtes con- 
struites dans le dessein exprès de garantir des magasins ou des pas- 
sages. Le meilleur qu’on puisse faire est de fortifier les voûtes trop 
faibles par des couches de gros bois , comme nous l'avons dit en par- 
lant des citernes , employant pour ce travail les gîtes et les sommiers 
ües maisons , si on ne peut se procurer des bois en grume. Mais le 
tort qu'on cause ainsi aux habitants est immense , en sorte que des 
dispositions pareilles nedoivent se prendre qu’à la dernière extrémité. 

Il nous reste encore à examiner les changements et additions, qu’on 
doit faire aux fortifications vers celte époque , les blindages tempo- 
raires et les retranchements ; mais ils ne peuvent guère avoir lieu 
sur tout le périmètre d’une place et nous nous réservons de les décrire 
lorsqu’il sera décidé à quel front l'attaque s'adresse. 
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OUVERTURE DE LA TRANCHÉE. 



Sommaire. 

Manière de déterminer les prolongements ; force des gardes de cavalerie et 
d’infanterie ; tracé de la tranchée ; nombre de travailleurs ; étendue de la 
tianchée; son profil; disposition pour les feux et contre les sorties. — 
Moyens de surmonter les obstacles que le terrain présente dans les |iarties 
marécageuses ou très-dures. — Relèvement de la garde et des travailleurs. 
— Distance de la l rc parallèle aux ouvrages de la place; travail du 1 er jour 
et de la S™' nuit ; distribution de la garde de tranchée. 

Lorsque le choix du front d'attaque est fait , et que le general 
commandant le siège a approuve la marche projetée des attaques , 
on se met en devoir de les exécuter. A cet effet , on commence par 
rejeter la garnison dans la place , et à lui enlever les points qu’elle 
voulait maintenir sur les flancs des approches. Puis on désigne à 
portée du terrain choisi , à 1 ,000 , 1 ,200 ou 1 ,500 mètres des 
chemin couverts , suivant les localités , mais en tout cas hors de 
la vue de la place , quelques endroits , pour y déposer les fas- 
cines , gabions et autres matériaux , à mesure qu'on les confec- 
tionne , et l’on y place des gardes d’une force suffisante , afin de 
n’avoir pas à craindre les entreprises de la garnison. Un amas 
semblable , dit dépôt do tranchée , doit être formé près de chaque 
cheminement projeté , et c’est là aussi qu’on réunit les outils pour 
les travailleurs. La formation de ces dépôts indiquant clairement à 
l’assiégé le côté de la place qu’on se propose d’ouvrir , il est d’une 
haute importance de l’empécher d’en avoir connaissance. 

En même temps qu'on fait la reconnaissance et le lever du ter- 
rain sur lequel les approches devront marcher , on détermine par 
quelques piquets la position des capitales des ouvrages embrassés ; 
elle se reconnaît en alignant le saillant des angles de l’enceinte ou 
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des dehors par celui du chemin couvert qui les enveloppe , ce qui 
donne deux points, un troisième est marqué par un piquet en ali- 
gnement des deux premiers, en lieu sûr et dont on peut approcher 
commodément , un 4"'° se prend encore en alignement sur les trois 
premiers , après quoi on n’a qu’à se régler sur les deux derniers , 
et tournant le dos à la place , poursuivre le prolongement à mesure 
qu’on s’approche par autant de piquet» qu'on le juge nécessaire. 

Quand on veut connaître d’une manière plus précise le prolonge- 
ment de la capitale d’un ouvrage , on prend les prolongements de 
ses faces et on mesure au moyen d’une boussole les angles que ces 
prolongements font avec le méridien magnétique. De ces angles 
il est aisé de conclure celui que fait la capitale avec la même ligne ; 
puis on cherche , en faisant quelques stations , un point où la 
boussole marque cet angle quand son alidade se trouve dirigée surle 
saillant de l’ouvrage ; ce qui peut se faire facilement à la dérobée, 
sans attirer l’attention de l’ennemi. 

La plupart des moyens ingénieux qu’enseigne la géométrie, quoi- 
que très-simples , sont peu praticables devant une place assiégée , 
si le terrain est montueux ou couvert , vu la grande distance où 
l’on est obligé de se tenir des fortifications. 

Pour bien reconnaître le prolongement d’une face d’ouvrage , 
choisissez le moment où le soleil peu élevé au dessus de l'ho- 
rizon , vers son lever ou son coucher éclaire une des faces en 
laissant l’autre dans l’ombre. Alors la position de l’angle flanqué sera 
licitement déterminée , et marchant dans la direction de la face 
obscure jusqu’à ce qu’on cesse de voir la face éclairée , on obtiendra 
un point du prolongement de la dernière face. — On fera la contre- 
épreuve en se dirigeant en sens contraire. 11 faut trois points sur 
chaque prolongement , le troisième servant à vérifier la position 
des deux premiers. 

Le pou de pente des glacis rend cette méthode de déterminer le 
prolongement des chemins couverts fort inexacte; aussi préfère-t-on 
conclure sa position de celle de l’ouvrage principal , de la largeur 
présumée du fossé et de celle du chemin couvert. Vous trouverez 
dans cette remarque une nouvelle preuve de l’utilité de faire les 
chemins couverts divergents avec la direction des ouvrages princi- 
paux , puisqu’on été ainsi à l’assicgeanl une des indications les plus 
fucilcs pour l’emplacement de scs batteries à ricochet. 

Observons encore que , sauf la formation des dépôts de tranchée , 
ces opérations doivent se faire également sur tous les fronts de la 
place , afin de ne pas révéler prématurément à l’assiégé le front 
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que l’on compte attaquer , et vu le grand intérêt dont celte con- 
naissance est pour la défense : la faculté d'ériger des batteries 
sur les prolongements est une des considérations qui iuflueronl te 
plus sur le choix du front d'attaque , puisque si les prolongements 
tombaient dans des bas fonds , des marais ou des inondations , les 
faces prolongées ne sauraient être ricochées et l’assiégeant serait 
privé d'un de ses plus puissants moyens de destruction. 

On a soin de marquer d’une manière différente les piquets qui 
servent à désigner les capitales et les prolongements des divers ou- 
vrages , précaution utile à prendre pour éviter des erreurs dans les 
temps de brume et pendant l'obscurité des nuits. 

Il est à remarquer enfin, que la connaissance exacte de la position 
des capitales est de bien moindre importance que celle des prolonge- 
ments des faces ; il importe peu que les premières soient recoupées 
aux points précis par les tranchées , ou que celles-ci s'en écartent un 
peu sur la droite ou sur la gauche , pourvu qu'elles restent dans les 
secteurs sans feux ; l’erreur primitive devient facile à corriger lors- 
qu’on s’approche de la place et jusque-là elle est sans grand incon- 
vénient, tandis qu'une erreur de quelques mètres sur la direction des 
faces nuirait essentiellement à l'efficacité du ricochet. 

Ce n’est que lorsque toutes les opérations préliminaires sont com- 
plétées qu’on procède à l’ouverture de la tranchée : elle comprend la 
première parallèle avec les boyaux de communications qui y con- 
duisent , depuis les couverts hors de la vue du canon de la place. 
Devant des places d’un très-grand développement, il n’est parfois 
pas possible de tout entreprendre en une seule nuit. Alors on se 
contente de la partie qui doit protéger les batteries les plus essen- 
tielles et on complète la parallèle les nuits suivantes , en s’étendant 
à droite et à gauche ; souvent aussi , quand on se propose de con- 
duire deux attaques à la fois , dont une fausse , on commence l’ou- 
verture de la tranchée par celle-ci , qui dévance la véritable de 
vingt-quatre heures , afin d’induire l’assiégé en erreur et l’engager 
à concentrer tous les moyens de la défense sur ce côté ; la nuit sui- 
vante , à la faveur du bruit de la canonnade dirigée sur l’attaque 
feinte , on approche sans danger la véritable attaque de soixante ou 
qnalre-vingts mètres de plus , ce qu’on n'aurait osé faire sans cette 
précaution , et on appuie cette démonstration par l’érection de 
quelques batteries de mortiers , dont la longue portée permet tou- 
jours de diriger les projectiles vers les ouvrages réellement mena- 
cés , lorsque l’attaque est démasquée. 

Au préalable, le général en chef règle la force des gardes d’infan- 
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terie et de cavalerie (sur le pied d’avoir cinq à six jours francs) , 
ainsi que le nombre des travailleurs de jour et de nuit. Ce dernier, 
essentiellement variable , dépend de letcndue du travail à exécuter 
simultanément. Quant aux gardes de tranchée, Vauban, avons-nous 
dit , estime que la garde d’infanterie doit être au moins aussi forte 
que les trois quarts de l’infanterie de la garnison , la cavalerie d'un 
tiers plus nombreuse que celle de la place , de sorte que si la gar- 
nison était de 4,000 hommes de pied, la garde de tranchée devrait 
être au moins de 8,000 hommes , et si la cavalerie de la place était 
de 400 chevaux , il faudrait que celle de la tranchée fût de 000. Le 
motif de cette différence entre les deux armes glt dans celle de leurs 
mouvements. La cavalerie assiégeante étant partagée également entre 
les deux ailes , tandis que l’assiégé peut faire agir toute la sienne sur 
un seul cèté , il faut que la première soit assez forte sur chaque point 
pour pouvoir tenir tôle sans être renversée jusqu’à l’arrivée des ren- 
forts. D’ailleurs l’assiégé peut faire sortir toute sa cavalerie , tandis 
qu'il doit conserver au moins le quart de l’infanterie pour la garde 
des remparts. 

« Le jour de l’ouverture étant venu, dit Vauban, les gardes s’assem- 
»b!enl sur les deux à trois heures de l’après-midi, et se mettent en 
» bataille , apres quoi on fait la prière : le général les voit défiler si 
» bon lui semble. Les travailleurs sont conduits aux dépôts de tranchée 
«et munis de fascines, de piquets et chacun d'une pelle et d’une pioche; 
net quand la nuit approche et que le jour commence à tomber , les 
n gardes se mettent en marche , chaque soldat portant une fascine 
navec ses armes , ce qui doit être répété à toutes les gardes-mon- 
» tantes. A l’égard des outils , il suffit d’en faire prendre aux Iravail- 
» leurs des deux premières gardes et de les faire laisser à la trauchéc 
» où on les retrouve. 

n La garde de cavalerie va dans le même temps prendre les postes 
»qui lui ont été marqués sur la droite et la gauche des aLtaques , ou 
»sur l'une des deux , selon qu’il a etc jugé convenable. Tout cela se 
n fait le premier jour en silence , et sans tambour ni trompette ; les 
n grenadiers et autres délachemeuts marchent à la tête de tout, 
n suivis des bataillons et ceux-ci des travailleurs , lesquels sout tous 
«disposés par divisions de cinquante, chaque division commandée 
» par un capitaine , un lieuteuant et deux sergents , le lieutenant à 
»la tète, le capitaine à la queue , les sergeuts sur les ailes , pour 
«empêcher les travailleurs de s’écarter et les faire serrer, de peur 
»dc perdre la Gle dans l’obscurité. On les fuit marcher par quatre et 
«par six de front , jusque près de l’ouverture de la tranchée , où 



Digitized by Google 




02 



COUIIS D'ART 



« quand la tête des troupes est arrivée , l'officier du génie, chef d’al- 
« laque, va poser les grenadiers en avant du lieu où se conduit la 
» tranchée, pendant que les bataillons se rangent à droite et à gauche 
« de l'ouverture de la tranchée derrière les couverts qui s’y trouvent, 
n sinon aux endroits qui auront été marqués à leurs majors, où ils 
« déchargent leurs fascines ; quoi fait , ils se tiennent sur leurs armes 
» en silence , toujours prêts h exécuter les ordres qui leur sont donnés. 
» Pendant cet arrangement , le chef d’attaque qui a posté ces déta- 
il chements, donne le premier coup de cordeau, et montre aux 
» autres ingénieurs ce qu’il y a à faire pour continuer le tracé. Il fait 
■•ensuite défiler les travailleurs un à un , portant la fascine sous le 
» bras droit , si la place est à droite , et sous le bras gauche quand on 
>» la laisse à gauche , et commence lui-même par poser le premierdes 
■•travailleurs, puis les deux , trois, quatre , cinquième, leur recom- 
« mandant , 1“ le silence ; 2° de se coucher sur leur fascine , 8° de 
»ne point travailler qu’on ne leur commande. Quand on a posé quel- 
» que nombre , il cède sa place au 1" ingénieur, qui continue à poser 
net à faire poser, pendant que le chef d'attaque va prendre garde 
»au tracé. Tout cela se continue de la sorte jusqu'à ce qu’on ait tout 
» posé , observant bien : 

» 1° Tous les replis et retours de la tranchée, boyaux , zigzags ou 
acheminements ; 

»2° De faire avancer les gens détachés à mesure qu’on avance la 
» pose ; 

n 3° De couvrir toujours les brisures des retours par un prolonge- 
»ment de deux à trois toises (A ,à 6 mètres) en arrière pour couvrir 
•■des enfilades, ce qui se fait aux dépens de la ligne en retour et ainsi 
« de tous les autres ; 

ni" De faire toujours jeter la terre du côté de la place; 

n 5“ De bien prendre garde de ne pas s’enfiler ni aussi de se trop 
■•écarter, mais de raser les parties les plus avancées du dehors de la 
«place, à quelque 10 à 12 toises (20 à 25 mètres) près; ce qui se 
«fait plutôt par estime qn’autrement, à moins qu’on n’ait commencé 
» à tracer avant que le jour ne soit tout à fait tombé , ce que je suis 
n toujours d’avis de faire. 

iiG° De ne pas s’éloigner des capitales prolongées, dont il faut 
» renouveler les piquets de temps en temps, et les coiffer d'un 
» bouchon de paille, afin de les reconnaître , même de quelque bout 
«de mèche allumée pendant la nuit , parce qu’il faut se faire une loi 
» de ne s'en pas éloigner cl de les fréquemment croiser, et par con- 
«séquent les reconnaître de temps en temps, pour toujours pouvoir 
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» se diriger selon elles, afin d'éviter les écarts, et les retours inutiles , 
«parce que ce sont là les vrais guides qui doivent nous mener à la 
«place. 

» Pour mieux faire , il faut poser les retours à fascines comptées , 
«afin d'en savoir toujours les mesures. Si la situation des .ouvertures 
«est favorable, il ne sera pas impossible qu'on puisse parvenir jusqu’à 
«la première place d’armes, dès la première nuit; mais si on est oblige 
«d'ouvrir de fort loin, cela sera moins aisé , et il faudra employer 
«beaucoup plus de travail. 

«N esta présumer que le directeur général aura fait son projet 
«sur le pied d’avancer jusque-là ; à quoi j’ajoute : si cela se peut, 
«de la commencer en retour, ne fut-ce que par une cinquantaine de 
«toises (100 mètres). 

«Ce qui est dit ici pour l’attaque de la droite se doit aussi entendre 
«pour celle de la gauche, chacune d’elles devant aller le même train, 
» et toujours marcher de concert; de sorte que quand l’une trouve 
«quelque difficulté qui la retarde l’autre doit l’attendre pour éviter 
«les inconvénients auxquels sont sujets ceux qui allant trop vite ne 
«se précautionnent pas assez. 

«Quand le travail est disposé, on fait haut les bras, et tout le 
«monde travaille, avertissant toujours les travailleurs de jeter la 
«terre du côté de la place. On se diligente tant qu’on peut, jusqu’au 
«grand jour; pour lors on fait mettre le détachement à couvert 
«sur le revers de ce qu’il a fait de la place d’armes, et derrière les 
«plus proches replis de la tète des tranchées, où on lui fait coucher 
«sur le ventre, car elles sont encore bien faibles au matin : après cela 
non congédie les travailleurs de la nuit, et on les relève par un pareil 
« nombre de jour, commençant par la tête , au contraire de ceux de 
« la nuit , qu’on a commencés par la queue. « 

Telle est la description de Vauban . qui était avare de sang et 
n'exposait pas volontiers un grand nombre d’hommes à la fois ; d’ail- 
leurs il avait souvent conduit des sièges avec fort peu de troupes. De- 
puis Cormontaigne, l’ouverture de la tranché a toujours compris la 
plus grande partie de la première parallèle , avec les boyaux de com- 
munication qui y conduisent , et si les moyens ne suffisaient pas pour 
un pareil développement , on a plus d’une fois négligé les communi- 
cations en arrière , afin d’arriver plus vile à l’emplacement des batte- 
ries , sauf à établir ces communications les nuits suivantes. Devant 
des garnisons molles ces sortes de hardiesses réussissent , mais la 
garde de jour les payerait cher si on se les permettait devant une 
garnison vigoureuse et aguerrie. 
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Le tracé des parallèles et boyaux se fait au cordeau par les officiers 
du gcnie . et ces mêmes officiers , assistés par des sergents de sapeurs, 
posent ensuite les fascines des travailleurs , à la distance voulue du 
cordcail. Ces fascines étant de l m ,30 de longueur, on les pose bout 
à boutet elles servent à limiter la tâche que chaque ouvrier doit rem- 
plir. A mesure qu'une fascine est posée on fait coucher le travailleur 
derrière , jusqu’à ce que le dernier soit placé. Lorsqu’on entreprend 
la première parallèle en entier , les colonnes des extrémités se dé- 
ployent jusqu'à ce qu'elles se rencontrent au centre , ou , s’il y a 
trois approches, la colonne du centre déploie à droite et à gauche 
jusqu’à ce qu’elle touche à celle des ailes, et ce n’est qii’après avoir 
posé tous les travailleurs et bien reconnu le tracé que l’officier du 
génie parcourt la ligne en retour, donnant à voix basse le comman- 
dement de haut les bras et faisant lever les travailleurs à mesure 
qu’il passe. Avant de commencer à creuser , les travailleurs qui ont 
leur fusil en bandouillcre , les déposent à trois pas en arrière de 
leur tâche, la culasse tournée vers la tranchée et la platine en dessus. 

Il arrive souvent , lorsque les fascinages sont rares , qu’on ne fait 
pas apporter par les travailleurs des fascines à tracer ; mais alors il 
est bon que le cordeau porte de petits morceaux d’étoffe blanche , 
espacés de l m ,30 , afin d’indiquer l’espacement des travailleurs et la 
longueur de tranchée que chacun doit faire. 

Parfois aussi , lorsque la terre est fort facile à travailler , ou la 
nuit longue, on donne 1».65 de longueur à la tâche de l’ouvrier. Le 
cube à extraire par chacun d'eux , pour être partout à l’abri avec 
un mètre d’enfoncement sur l m ,3ü de largeur , approche alors de 
2 m,c, ,55, tandis qu'il n'est que de 2" 1 * 0 ’, 00 dans la première hypothèse. 
On remplace en ce cas la fascine à tracer par la fascine ordinaire de 
2 m ,00, recouvrant de 0»>,3B l’extrémité de la première posée et ainsi 
de suite. 

On recommande aux travailleurs d’observer le plus grand silence, 
d’empècker le cliquetis des outils , c’est-à-dire de la pelle et de la 
pioche qu’ils portent , et de ne pas emmener de chiens avec eux. 

Lorsque la garnison est médiocre , en nombre ou en qualité, on 
se contente découvrir les travailleurs par des détachements de gre- 
nadiers, placés entre la place et eux , rangeant les bataillons de la 
garde de tranchée derrière les travailleurs. Mais si la manière dont 
les corps investissants ont été reçus fait craindre de vigoureux re- 
tours offensifs d’une garnison nombreuse, les bataillons de garde 
couvrent eux- mêmes les travailleurs à 20 ou 30 pas en avant; leurs 
grenadiers plus avancés d’une quantité égale forment une seconde 
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lifyn» , couverte elle-même par une chaîne non interrompue de petits 
postes et de factionnaires, plus rapprochés encore delà place de 
30 pas. Les factionnaires posent un genou en terre, les petits postes 
et les grenadiers sont couchés sur leurs armes, les bataillons de 
gardesont assis ou couchés. De cette manière les grenadiers soutenus 
de près ne sont pas aisément forcés, le travail n’est pas interrompu 
et les colonnes de réserve ne sont pas obligées de passer sur le corps 
aux travailleurs et par dessus la tranchée , pour soutenir les gre- 
nadiers. 

Quand on laisse les bataillons derrière les travailleurs , aGn de les 
faire profiter également de l’abri du parapet de la tranchée, et qu’il 
n’y a pas de chemin creux ou de rideau pour les garantir , la troupe 
reste formée en colonnes, silencieuse, attentive et prête à mar- 
cher à la première alerte. — En cas de sortie , si les grena- 
diers ont besoin d être soutenus , les colonnes franchissent la 
ligne des travailleurs en se serrant, et ne font feu qu’après l’avoir 
dépassée. 

Les travailleurs destinés à l’ouverture de la parallèle sont placés 
sur deux rangs , afin de se former en bataille par Ole à droite et par 
file à gauche lorsqu’ils arrivent aux points d'intersection des com- 
munications en arrière avec le tracé de la parallèle; à mesure qu'ils 
font face au cordeau , ils présentent leurs fascines à l’officier du génie, 
qui les place à 0 m ,30 en avant du cordeau. Les grenadiers ont marché 
à côté des travailleurs, dont ils dépassent la tête; ils font également 
par le flanc, lorsqu’ils ont outrepassé le cordeau de la quantité voulue, 
et ils suivent la pose en s’espaçant à mesure que cette pose avance.' 
Les lignes de communication , plus éloignées de l’ennemi , ne sont 
protégées que par un piquet en tète. On donne aux zigzags environ 
1 00 mètres de longueur , pour ne pas s’écarter trop loindes capitales; 
la distance des points d’intersection successifs a été déterminée sur 

le plan directeur, et les zigzags sont rapportés sur le terrain, de ma- 
nière à n’être pas enfilés des saillants les plus dangereux et à recouvrir 
de 8à 10 mètres le prolongement de chaque ligne par la ligne suivante. 
Les travailleurs destinés a ces lignes marchent sur un seul rang 
Afin d’éviter des erreurs, il est bon de faire coucher un homme près 
de chaque p.qnet de changement de direction , mais il est plus es- 
sentiel encore d’éviter de donner l’éveil à l’assiégé, et pour cela de ne 
montrer à la fois que le moins de travailleurs possible , tant que le 
crépuscule ne les dérobe pas à la vue de la place. 

Vauban recommande de faire la première parallèle en arc de 
cercle concentrique aux ouvrages , et cette disposition était fort 
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rationnelle lorsque la saillie des demi-lunes était à peu près la même 
que celle des bastions , puisqu'il réglait sa distance sur celle'à la- 
quelle les sorties de l'assiégé pouvaient parvenir , autant que sur le 
but en blanc des pièces de gros calibre; les deux considérations se 
réunissaient pour se tenir egalement éloigne des demi-lunes que des 
bastions, et pour faire adopter la forme de la courbe concentrique. 
La chose n’est pas la même lorsqu’on se place devant un tracé à 
grandes demi-lunes ; là les bastions sont dans des rentrants consi- 
dérables et l’on peut s’en rapprocher non seulement sans danger 
mais avec avantage, en traçant la parallèle droite ou presque droite 
entre les arcs de cercle menés des saillants du chemin couvert autour 
des demi-lunes, ce qui diminue d’autant son développement. Mais ces 
spéculations théoriques influent bien moins que les formes du terrain 
sur le tracé à adopter. Pour ne pas être exposé aux surprises et pour 
protéger efficacement les approches ultérieures, la parallèle doit de 
toute nécessité découvrir le terrain en avant d’elle, donc éviter les 
bas fonds et couronner les hauteurs. Si ces bas fonds suivent la di- 
rection de la place d’armes, la tranchée occupera le sommet de la 
pente qui monte vers la place, de manière à voir et & battre le terrain 
au delà , tout en sc découvrant le moins possible. On évitera de se 
placer sur l’autre berge , tant parce que le parapet, à force égale 
exigerait un remblai plus considérable , qu’à canse de la difficulté de 
dérober les communications en arrière aux coups d’écharpe , les tra- 
vaux de siège devant être couverts avec trop de rapidité pour at- 
tendre de grandes précautions des ouvriers qui les exécutent. C’est 
donc le cas d’appliquer ce que nous avons dit dans de précédentes 
leçons sur la direction générale des lignes , retirant en arrière les 
parties dans les fonds et obliquant les parties sur les pentes, plus ou 
moins, suivant la rapidité de celles-ci, afin de conserver portout le 
même couvert avec le même profil , à très-peu près , sans jamais 
perdre de vue la défense contre les sorties et la protection à ac- 
corder aux approches ultérieures, spécialement aux batteries. 

Quant à l’étendue latérale de la parallèle, elle dépend en grande 
partie de celle des ouvrages auxquels l’attaque s’adresse, puisque 
pour profiter de la puissance des feux de flanc , il faut embrasser ce 
qu’on attaque. Il convient donc que la parallèle dépasse de 80 à 100 
mètres les prolongements de toutes les faces d’ouvrage ayant vue sur 
le terrain des approches, afin de flanquer encore avec énergie les 
batteries extrêmes élevées sur ces prolongements. L’avantage d’ap- 
puyer le flanc ou les flancs de la parallèle à des obstacles du terrain 
tels que des escarpements ou des cours d’eau fournira une seconde 
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considération puissante , puisqu'il préserve les parties faibles de 
la disposition contre les tentatives ennemies et dispense de les appuyer 
par des corps de troupes nombreux. 

Nous avons déjà indiqué le profd de cette parallèle et des boyaux 
qui y conduisent, en bon terrain. Si celui-ci est sablonneux, il fau- 
dra élargir la berme cl adoucir les talus, mais comme alors le sol est 
aussi plus facile à travailler , on peut toujours obtenir , en huit 
heures de travail, une tranchée continue de l m ,80 de largeur en 
haut, I ra ,80 en bas et l m ,00 de profondeur. Les soldats du génie 
veillent spécialement à ce que les travailleurs ne s'enfoncent pas da- 
vantage, à quoi ils sont volontiers sujets, qu'ils complètent la 
tranchée sur toute la longueur de leur tâche , et que les 
terres du parapet soient jetées du côté de la place, recom- 
mandation qui parait bien superflue, et dont cependant l'expérience 
a prouve vingt lois la nécessité , surtout pour les travailleurs occupés 
aux communications. 

Tel est le travail de la première nuit ; mais les travailleurs de jour 
élargissent la tranchée et la portentau fond à en conservant la 

profondeur de l‘",00. Ils épaississent le parapet sans augmenter la 
hauteur, qui reste fixée à 1 m ,30 ; ce déblai n'exige qu'un travailleur 
par 2 mètres courants. 

Il peut quelquefois être nécessaire de régaler le sommet du pa- 
rapet, afin de lui faire acquérir l’épaisseur convenable, de réduire 
sa hauteur ou d'empécher son éboulement vers la tranchée. On 
confie cette opération aux soldats du génie, qui sans se découvrir 
sauront bien l'accomplir, en se servant au besoin, si le feu est très- 
violent , de dragues à manches courbés. 

Les boyaux de communication ne reçoivent que 2"*, 50 au plus dans 
le fond, aussi leur élargissement de jour ne demande-t-il qu’un tra- 
vailleur par 3 mètres courants. 

Après rélargissement de la parallèle , il faut la disposer pour les 
feux. A cet effet on construit deux gradins en fascines, qui servent à 
passer du fond sur In berme, pour tirer par dessus le parapet. Ils ont 
0 m ,50delargeurelde hauteur, la berme comprise, mais il faut compter 
sur0 m ,60 de largeur par gradin, à cause de la retraite que les fascines 
prennent l’une sur l’autre et qui constitue un talus de 0“*,10debase 
environ. On prend les terres nécessaires dans le talus du revers, où 
l’on taille un gradin qui sert à sortir de la tranchée en cas de besoin. 
Cette disposition pour les feux exige par mètre courant deux fas- 
cines et six piquets; deux hommes suffisent pour l’exécuter sur 4 ,n ,00 
de longueur. 
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On dispose aussi de distance en distance des portions de parallèle, 
de 20 à 80 mètres de longueur, avec des gradins depuis le fond de 
la tranchée jusqu’au sommet du parapet , afin de donner à la garde 
de tranchée la faculté de franchir le parapet en bon ordre, avec un 
front de division à la fuis, pour se porter contre les sorties de l’as- 
siégé. Cette disposition se prend surtout au centre, auxalles,et à proxi- 
mité des communications en arrière, puisque c’est vers ces points que 
les principales forces sont portées et que c'est par laque les réserves 
doivent accourir; on coupe deux gradins de 0 m ,50 de hauteur et de 
largeur daus le parapet , faisant servir au revêtement du premier 
les fascines à tracer qui en déterminent le pied, et l’on compte, par 
chaque mètre courant de ces gradins, cinq fascines, quinze piquets 
et une journée de travailleur. 

Telles sont les prescriptions ordinaires pour les tranchées en bon 
terrain , mais il est bien rare que les localités permettent aux ingé- 
nieurs de se renfermer dans ces banalités, le terrain présentant toute 
espèce d'accidents cl de variétés qui réclament d’autres précautions. 
Ainsi , pour ne parler que des choses les plus habituelles , il serait 
fort surprenant que la parallèle ne coupât pas au moins une chaussée 
se dirigeant vers la place (d’autant que l’existence de ces chaussées 
sera une des considérations qui influeront sur le choix du front d’at- 
taque, afin d’avoir des moyens de transport faciles vers la queue des 
tranchées), et sans doute on serait mal inspiré d’aller placer sur un 
pavé ou une chaussée anciennement empierrée , des hommes avec des 
pelles et des pioches pour l’entamer par le haut. D’abord le bruit de 
leur travail attirerait l’attention de l’ennemi, qu’on a tant d’intérêt à 
ne pas éveiller, et comme l’artillerie de la place bat toujours suivant 
leur largueur les routes qui y conduisent , elle ne tarderait pas à ou- 
vrir ses feux vers ee point , tandis que les travailleurs , arrêtés par la 
dureté du sol , resteraient sans abri exposés aux boulets et à la mi- 
traille. Il est à prévoir qu’avec celte manière d’agir , on perdrait des 
hommes sans parvenir à compléter la communication avant le jour, 
et dès lors le trajet du pavé ou de la chaussée deviendra très- périlleux, 
parce que l’assiégé le surveillera spécialement. On s’exposera donc 
ainsi à des pertes, qu’avec un peu d’industrie on pouvait facilement 
éviter. Pour parer à cet inconvénient, on prend une brigade de 
quatre sapeurs , qu’on place dans les contre-fossés de la route , afin 
de saper l’empierrement an-dessous, et on forme un parapet de ga- 
bions, qui bientôt remplis constitueront un abri plus résistant 
même que le reste de la paralèlle. Il est probable aussi qu’on aura de 
petits cours d’eau à recouper , qui creusés au-dessous du sol ne don- 
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ncnt pas de terre pour le parapet et exigent une dérivation pour les em- 
pêcher d’inonder la tranchée. Dans de pareils endroits, on solidiGe 
le fond de celle-ci par des lits de fascines ou des claies , on forme le 
parapet également de gabions , de fascines et de gazons pris à peu de 
distance , et on place un conduit d’écoulement par-dessous, ou l'on 
prépare une dérivation. Si c’est un ruisseau ou petite rivière que la 
place d’armes traverse, on établit la communication au moyen d’un 
pont sur chevalets, assez large pour recevoir un parapet formé de 
deux rangs de gabions, à l’étage inférieur, et d'un rang de gabions, 
posés en retraite, à l’étage supérieur , ces gabions remplis de piquets 
ou de gazons , soigneusement reliés par des fascines et couronnés par 
trois rangs de celles-ci, afin d’offrir au-dessus du tablier un couvert 
de 2 m ,30 de hauteur (V. I. p!.). Peu d’auteurs militaires entrent 
dans ces détails , parce qu’ils supposent que l’intelligence des jeu- 
nes officiers suffira pour trouver des solutions convenables des diver- 
ses difficultés à mesure qu’elles se présenteront, mais encore est-il 
utile de s’en occuper à l’avance, et de ne pas se fier aveuglement à la 
routine , car en les négligeant on encourt de graves inconvénients, on 
perd des hommes, sans la moindre utilité , ou on laisse la communi- 
cation entre les diverses parties de la parallèle inachevée , et parfois 
la tranchée même devient impraticable. 

Il est bien entendu que le fascinage de la banquette n’est pas indis- 
pensable quand le terrain est bon enferme ; il suffit alors de couper 
des gradins dans le talus de la banquette, qu’on aura laissée plus 
large, comme de 0 m ,50 à 0 ln ,60, et quand les fascinages sont rares , 
cette économie est il recommander. Si au contraire, les terres ont 
peu de cervelle et forment des talus très-doux , autant que possible il 
conviendra de revêtir encore tout le talus intérieur du parapet , 
afin de diminuer le danger des coups plongeants, et c’est alors le cas 
d’employer beaucoup de claies, comme le fascinage le plus simple. 
En général, il ne faut pas économiser sur les peines du soldat , quand 
par leur moyen on peut économiser son sang. 

Dès que le jour parait on relève les travailleurs, ceux de jour n'at- 
tendent pas que toutes la tranchée soit garnie pour travailler , mais 
ils saisissent les outils et creusent aussitôt que leur tâche leur est assi- 
gnée. C’est pourquoi Vauban dit que les travailleurs de jour com- 
mencent par la tête, au lieu que ceux de nuit commencent par la 
queue. 

Quant à la garde de tranchée, elle reste vingt-quatre heures , mais 
autant que possible on la fait rentrer dans la tranchée dés que le jour 
parait. Si l’avancement de celle-ci n’était pas suffisant pour qu'elle 
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pùl comprendre en même temps le» hommes armes et les travailleurs, 
on ferait poster les premiers derrière la tranchée, afin de s'abriter 
par le parapet, en se tenant couchés. Cependant à mesure que la 
tranchée s’élargit, les troupes y descendent pour être mieux à 
couvert et plus commodément. La garde se place de préférence aux 
ailes, partie faible de toute disposition déployée, et au centre, 
comme le point d'où les secours peuvent se porter le plus rapidement 
vers les endroits menacés. On a soin aussi d’occuper en force la tête 
des communications en arrière, qui sont le chemin de retraite. 
Au surplus, la troupe n'étant pas en mesure d'agir contre les remparts 
de la forteresse , on la tient cachée autant que possible , pour éviter 
des pertes inutiles, et on se borne à placer quelques sentinelles sur 
la banquette , afin de surveiller les mouvements de l'ennemi, spécia- 
lement vers les barrières du chemin couvert. 

La cavalerie , dont nous n'avons pas encore parlé , ne s'avance 
guère plus près qu'à 1,000 mètres de la place, et l'on cherche à la 
couvrir par quelque rideau, bouquet de bois ou masse d'habitations, 
sa célérité lui permettant toujours d'accourir à temps sur le champ 
de bataille , si sa présence devenait nécessaire. Quand neanmoins 
aucun de ces couverts naturels ne se rencontre, il faut bien la ga- 
rantir par un épaulement, auquel on donne 2 m ,80 de hauteur, le 
précédant par un fossé, pour se procurer les terres nécessaires, 
et souvent creusant le terrain derrière , afin d'obtenir plus tôt 
la hauteur voulue. L’éloignement où l’on se trouve de la place permet 
d'employer à celte construction un grand nombre de bras , sans 
s'exposer à des pertes sensibles, et la disposition des ouvriers sera 
celle que nous avons indiquée pour les ouvrages de fortifications 
passagères. Il est à observer que depuis que la cavalerie ne constitue 
plus l’élite des armées , les puissances belligérantes ont grand soin de 
ne pas laisser renfermés dans les places des corps nombreux de celle 
arme dispendieuse, mais les retirent dès que l’investissement se forme. 
Aussi dans les sièges du dernier demi-siècle on trouve très-peu 
d’exemples de combats de cavalerie livrés pour troubler ou pour sou- 
tenir des approches. Quand l’assiégeant est seul à se servir de cette 
arme, il n’a pas besoin de l’employer en force, et il est rare que des 
dispositions particulières pour la mettre à couvert deviennent néces- 
saires. Si on doit néanmoins créer des abris artificiels , la cava- 
lerie se place derrière lorsque le jour est venu et met pied à terre 
pour offrir un buL plus petit. Dans celle position un épaulement 
de l^SO de hauteur, remblai et déblai compris, suffira pour la 
garantir.. 
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La distance de la premicie parallèle aux ouvrages les plus avancés 
de la place a été fixée par Vauban , à 800 mètres ou plus exactement 
à 585 mètres, avons-nous dit. Plusieurs considérations militent en 
faveur de cette stipulation. La portée du but en blanc du gros 
calibre permet de commencer l’attaque par des batteries placées 
sous la protection de la place d’armes érigée en ce point ; l’éloigne- 
ment est néanmoins assez considérable pour que les travailleurs 
placés à découvert n’aient pas trop à souffrir de la mitraille 
des remparts; enfin en supposant la contrevallation placée à 1.600 
mètres , si l’assiégé fait une sortie , il doit s’éloigner assez de ses ré- 
serves et se rapprocher assez de celles de l'assaillant pour rendre 
sa retraite difficile. U s’en faut pourtant de beaucoup que la règle 
soit absolue. Non seulement on peut profiter des accidents du ter- 
rain , quand il présente des couverts , pour gagner une ou deux 
branches de zigzags, mais si la garnison est faible, rien n’empêche de 
s'avancer d’autant sur les parties en plaine. Nous avons même trouvé 
des auteurs militaires qui , se fondant sur quelques faits de guerre 
insuffisamment discutés , ont cru voir dans ce rapprochement une 
découverte récente d’une haute importance. Nous sommes loin de 
le regarder do même point de vue. Tous les ingénieurs de guerre ont, 
en tout temps , proportionné la distance des premiers établissements 
à l'intensité des moyens de défense de l’assiégé , et supprimé parfois 
une place d'armes entière, lorsqu’ils n’avaient aucun retour offensif sé- 
rieux à craindre; c’est de quoi l'histoire des sièges fait foi.; mais il n'en 
résulte aucunement que la marche indiquée par Vauban soit trop 
timide, lorsqu'on a affaire à une forte garnison , munie d'une nom- 
breuse artillerie , dont faction s’étend facilement et énergiquement 
jusqu’à 1,000 et 1,200 mètres de la place. Si devant une forteresse 
pareille, on s'aventurait de prime abord et lorsque ses défenses et 
son armement sont intacts, jusqu’à 450 mètres des remparts, on cour- 
rait grand risque de voir effacer dès le premier jour l’ouvrage fait 
pendant la nuit , et d’être rechassé avec perte jusqu’à la limite de 
la sphère d’action de la mitraille. En effet la garde de tranchée ne 
peut rester dans la place d’armes sans s’exposer à voir sa ligne coupée 
en plusieurs endroits, ou ses ailes tournées ; sa retraite doit s’opérer 
par deux ou au plus trois lignes de communication en zigzag, dans 
lesquelles elle serait facilement culbutée par un ennemi déployé, ou si 
elle quitte l’abri de ses parapets, ce qui serait selon nous de beaucoup 
préférable, elle s’expose aux effets destructeurs d’une artillerie for- 
midable non conlrebattue ; enfin les secours qu’on lui envoie doivent 
courir les mêmes dangers et s’engager au loin à découvert sur la zone 
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battue (le la place , ou marcher dans d'étroits boyaux , par le flanc , 
lentement et avec la chance d'être culbutés sans avoir pu se déployer. 
La prétention de ceux qui ont voulu corriger le maître est d’autant 
moine acceptable queravantageobtenuamoinsd’importance. En effet, 

11 restera toujours très-difficile de gagner le travail d'une place 
d'armes entière devant une place suffisamment munie, et tant qu’on 
peut poser à découvert , les approches marchent avec assez de rapi- 
dité pour que 120 ou 160 mètres de plus à franchir ne fassent pas 
un objet. Concluons donc que la limite de Vauban est bien indiquée, 
mais qu'on s’en écartera d'après les circonstances et l’intensité de la 
défense ; que 600 mètres'seraient uu minimum devant une place de 

12 à 16,000 hommes de garnison , tandis qu’on se rapprochera im- 
punément jusqu’à 450 ou 400 mètres , si on n’avait affaire qu'à une 
poignée de gardes civiques. On peut observer aussi , qu’on 
aurait grand tort de se laisser imposer par quelques faibles ou- 
vrages poussés en avant et de prendre leur chemin couvert pour 
point de départ de la distance à mesurer, à moins que jetés sur le 
flanc des attaques ou reliés par des glacis aux ouvrages principaux 
ils ne favorisent beaucoup les sorties. Par exemple , on serait mal 
avisé de ne pas respecter un avant-chemin couvert , soutenu aux 
saillants et aux rentrants par de vastes lunettes à l’abri d’un coup 
de main, disposition qui prête tant aux retours offensifs; mais il 
serait peu raisonnable de reculer devant de simples lunettes à ré- 
duit et à communications étroites jetéesà plusieurs centaines de mètres 
de la place. Ces dernières ne peuvent offrir qu'une faible artillerie , 
facile à écraser, et qu’un abri insuffisant à des sorties faites par un 
grand nombre d’hommes. L’assicgcanl les resserrera donc de prime 
abord jusqu’à la distance où il aurait trop à souffrir de la mousque- 
terie , c’est-à-dire qu’il s’établira à 325 ou 360 de leurs saillants , 
afin de détruire promptement toute résistance par l’effet de scs bat- 
teries à si petite portée, et l’on agira de la même manière , suivant 
le même esprit , dans tous les cas analogues. 

Le jour qui suit l’ouverture de la parallèle n’est pas seulement 
consacré à l’élargissement de celle-ci, mais les ingénieurs, maintenant 
couverts par un parapet, rectifient les prolongements des faces et des 
capitales , qu’ils indiquent d’une manière distincte , par trois piquets, 
au moins , sur chaque alignement, un sur le parapet , un sur les 
revers de la tranchée et le troisième qui sert de vérification, 
un peu plus loin en arrière. Ils déterminent aussi d’une manière 
plus exacte la distance à laquelle on se trouve de la place sur 
chaque direction , afin de régler d’après cela la marche des zigzags 
et la construction des batteries. 
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La seconde nuit et le second jour sont encore consacrés au para- 
chèvement de la parallèle qui n'est guère tout-à-fait défensive qu’à la 
fin du second jour. Cependant on ne demande plus un nombre de 
travailleurs proportionné à son développement , mais on la fait 
parcourir le second jour par des brigades de travailleurs , lesquels 
terminent successivement les parties encore incomplètes. Souvent 
aussi on entame la seconde nuit la construction des batteries à rico- 
chet en avant delà place d’armes, et presque toujours on en débouche 
par une ou deux marches de zigzags , pour se porter vers la deuxième 
parallèle. On marche alors sur trois capitales à la fois , celles des 
demi-lunes et celle du bastion , dans l'attaque conduite sur un seul 
bastion et deux demi-lunes , tant afin de partager l’attention de 
l’ennemi, qne pour arriver par un plus grand nombre de points à 
la fois sur le terrain où l’on veut de nouveau se déployer. La direction 
des branches de zigzags passe , comme les précédentes , à 25 on 30 
mètres, à droite ou à gauche des saillants les plus menaçants des 
chemins couverts , et leur longueur est contenue entre deux droites, 
dont le point de départ se trouve à 30 ou 35 mètres de l'intersection 
de la capitale avec le parapet de la place d’armes, et le point d'arrivée 
au saillant même de l’ouvrage vers lequel on marche. Moyennant 
ces précautions , on est sûr de se garantir de l’infilade , comme de 
ne pas allonger inutilement le trajet jusqu'aux ouvrages qu'on se 
propose d’ouvrir. 

Nous n’avons plus besoin d’ajouter, pensons-nous, que ces pres- 
criptions ne sont pas absolues, qu’on ne les suit qu’autant qu’il n’en 
résulte pas d’inconvénient, comme de masquer des batteries impor- 
tantes ou d'en occuper la place. Par exemple , dans l’hexagone de 
Vauban , le prolongement des faces des bastions tombe sur la capitale 
de la demi-lune justement à la distance de la première parallèle. On 
sent bien qu’on n’aurait garde de supprimer les batteries à ricochet 
contre ces feux pour le plaisir de mettre une parfaite symétrie dans 
la marche des approches , alors les branches de zigzag partent d’un 
point plus éloigné de la capitale , mais toujours dans le secteur privé 
de feu , afin d’ètre plus facilement dchlées, sans allonger inutile- 
ment leur développement. 

On prescrit d’ordinaire de relever la garde de tranchée , à la fin du 
premier jour, tambour battant et enseignes déployées, puisque le 
parapet de la parallèle garantit alors suffisamment les troupes. Nous 
croyons que depuis l’introduction des obus à balles cette prescription 
doit être modifiée ou abandonnée, car ces projectiles adressés avec 
justesse feraient une horrible execution parmi les soldats entassés 



« 



Digitized by Google 




104 



COI' RS fï’AIlT 



dans un espace très-resserré. On n'a qu'à se rendre compte , en effet , 
du nombre d'hommes formé par la garde montante , la garde des- 
cendante et les travailleurs, pour juger combien il y a d’encombre- 
ment dans les communications, au moment où tout ce monde s’y 
trouve réuni, et quelle quantité de balles toucheraient à la fois , si 
l’obus faisait explosion près des points de jonction avec la place 
d'armes. Comme le bruit du tambour et le déplacement des ensei- 
gnes ne contribuent pas à hâter la reddition , nous supprimerions 
volontiers ces démonstrations . et nous prescririons plutôt de faire 
varier l’heure du relèvement de la garde , afin d'ôler à l'assiégé l'oc- 
casion de frapper des coups trop sûrs. — La distribution des troupes 
se fait pour la nuitcommenous l'avons dit pour lejour: elles garnissent 
principalement les ailes, le centre et la tête des communications, 
mais elles ne quittent plus le couvert de la tranchée , excepté les pi- 
quets qui accompagnent les travailleurs chargés de creuser les zigzags 
au delà, et les factionnaires placés sur toute l'étendue du front, 
jusqu'à 100 mètres du côté de la forteresse. Les petits postes sont 
couchés sur leurs armes, les factionnaires un genou «n terre, à la 
position d'apprêter vos armes. Les piquets couvrant les travailleurs 
se tiennent également assis ou couchés , et placent des petits postes 
et des factionnaires en avant pour se garantir d'irruption subite. Il est 
inutile de dire qu’on profite des moindres accidents du terrain pour 
Recouvrir des feux de la place, le meilleur étant de voirstnsétre vu, 
et que souvent même on creuse des trous pour les factionnaires, si 
une campagne rase et un feu très-actif rendaient leur position à dé- 
couvert trop meurtrière. 



7™ LEÇOiS. 

BATTERIES DE LA I" PARALLÈLE. 



Sommairr. 

Conduite des approches, précautions contre les sorties ; travail du 2** jour 
et de la 3™ 1- nuit; discussion sur la position des batteries dans la l" paral- 
lèle ; quantité d'artillerie à déployer, calibre des pièces ; nombre de coups 
à tirer par jour ; tracé des batteries à ricochet et de leurs embrasures; 
construction en bon et en mauvais terrain ; armement. 

Un des buts principaux de l’introduction des parallèles a été 
d'empêcher lessorties elles retoursoffensifsde I assiégé. Voyons les me- 
sures qu’il faut prendre pour tirer partideleurs propriétés acol égard. 
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Vanban donne pour repousser les sorties les maximes générales 
suivantes : 

“1° La première et la plus importante de toutes est de bien faire 
"et bien perfectionner les trois places d’armes, les mettre en état 
»de servir, de même que les autres logements à feu, que nous 
» appelons dtmi-places d'armet. 

2° De ne faire aucun ouvrage qui n'en soit flanque h bonue portée. 

"3° De n’en point pousser eu avant, que ceux qui les doi\ eut 
«soutenir ne soient en état. 

« 4° De bien disposer les troupes dans les places d’armes ; tenir le 
«milieu et lesailestoujours plus forts que les autres parties et destiner 
«le gros de la garde pour faire feu, et les grenadiers et gens 
«détachés, pour marcher à l'ennemi, quand il sera temps, n’oubliant 
«pas de se ménager une réserve, qui sera forte du tiers ou du quart 
■de ta garde des tranchées , et qui tiendra lieu de troisième ligne. 

» 5° Instruire journellement la garde de cavalerie de ce qu’elle aura 
«à faire en cas desortie, et l’obliger d’envoyer au Lieulenant-Gé- 
» néral de tranchée quelque' officier intelligent pour recevoir ses ordres. 

»6" Renouveler tous les jours la disposition des gardes, à cause de 
«1 avancement des tranchées , et les régler comme si on était assuré 
«que I ennemi dftt faire sortie ; en conséquence de quoi, bien instruire 
«les postes de ce qu’ils auront à faire. 

«7° Ne jamais s'opiniâtrer au soutien des ouvrages imparfaits, 
«mais céder et faire retirer les gens armés et les travailleurs sur le 
«revers des places d’armes prochaines, laissant agir le feu delà 
«tranchée, qui fera beaucoup plus de mal à l’ennemi que la résis- 
« lance qu’on pourrait lui faire, en s’opiniâtrant à tenir tête dans des 
«lieux désavantageux , qui ne seraient pas en état, 

«8° Par la même raison, ne se presser pointd’aller au devant delui, 
«mais l’attendre, le laisser engager et essuyer le feu des placesd’armes 
«tant et si longuement qu’il trouvera à propos de s'y exposer; et 
«quand il sera affaibli et bien engagé, le faire charger par les gre- 
«nadiers et gens détachés, comptant que la garde de cavalerie qui 
«aura eu le temps de venir, tombera sur lui de son côté, soit eu le 
«coupant ou le prenant par les flancs. 

» 9“ Après avoir battu la sortie, ne point la poursuivre avec trop 
» d’opiniâtreté , mais se contenter de la pousser et renfermer cher 
«elle, après quoi se jeter promptement dans la tranchée, pour ne pa» 
«demeurer exposé au feu de la place, qui , étant préparé, sera pour 
«lors fort dangereux. 

«(0° Tenir encore une fois pour maxime très-certaine, de ne so 



Digitized by Google 




100 



COURS IVART 



«jamais trop presser, mais de laisser agir votre feu quand il est bien 
«disposé, et ne revenir sur l’ennemi que quand on le verra en 
«désordre et fort engagé, et, pour conclusion, ne se pas faire une 
«affaire de lui voir renverser une douzaine ou deux de gabions et 
«mettre le feu à quelque bout de travail imparfait, attendu que 
«si votre feu est bien conduit , il le paiera ircs-chèrement. » 

Appliquant ces préceptes aux sorties contre la première parallèle 
et les cheminements, il dit que de grandes sorties à celte distance 
sont peu probables , parce qu’elles s’éloigneraient trop de la place et 
qu’elles essuyeraient longtemps le feu de la tranchée avant d'en venir 
aux mains, et que, de plus, elles se mettraient en passe d'être 
coupées par la cavalerie, tant de la garde que des piquets, en même 
temps!que chargées par les grenadiers soutenus des bataillons, ce qui 
serait très-capable d'entraîner leur ruine entière. Il pense donc que, 
quelque forte que soit In garnison , elle ne risquera jamais de pareilles 
tentations les deux ou trois premiers jours , et se bornera à quelques 
galopades de cavalerie, de peu d'effet et incapables de rien changer 
à la marche des attaques. 

Cependant il faut se précautionner même contre les fautes de scs 
ennemis , sans quoi on pourrait être pris au dépourvu, et la témérité 
de l’entreprise deviendrait une des causes du succès. Vauban prescrit 
donc encore d’assurer les flancs de la parallèle par des batteries de 
campagne. Si la sortie débouche sur ces flancs, le piquet accourra se 
joindre à la gardede tranchée, les troupesdu camp prendrontlesarmcs 
et déborderont l’aile que l'ennemi en attaquant laisse en l'air. — 
Si débouchant par toutes les barrières du chemin couvert opposé aux 
attaques cl même parcelles qui les dépassent à la droite et à la gauche, 
il veut attaquer de front, on retirera les travailleurs des partie» 
inachevées au delà de la parallèle, puis on bordera le parapet cl on 
fera le plus grand feu possible à bonne portée, pour laisser l’as- 
saillant s’engager, pendant que la cavalerie des allés ira charger ses 
flancs et lui couper la retraite. — Comme il n’aura pas manqué 
de se faire souteïiir par la sienne , on lancera sur son infanterie deux 
ou trois détachements de 80 à -40 chevaux, soutenus par quelques 
escadrons, tandis que les autres chargeront ensemble sa cavalerie. 
On sent que dans ce conflit les chances ne sont pas égales : si la 
garde de tranchée est repoussée, elle cède du terrain et se replie sur 
legrosdel’arméeassiégeante, où l’assiégé se garde delà poursuivre, de 
crainte qu’un autre corps ne vienne à s'interposer entre lui et la place. 
Mais si la sortie était battue, elle serait exposée à une entière des- 
truction, et toute la défense ultérieure serait paralysée. On n’a doue 
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de pareilles entreprises à craindre que si la garnison nombreuse et 
aguerrie avait une grande prépondérance morale sur les troupes 
assiégeantes, comme il pourrait arriver ensuivant l’idée du généra! 

Rogniat, de faire faire les sièges derrière l’armée active par une 
armée d’observation composée de gardes civiques , idée dont chaque 
pas que nous ferons dans la suite des attaques, nous montrera le peu 
de justesse, puisqu’il n’y a pas à la guerre de manœuvres qui exigent 
autant d’intrépidité, d’ordre et de discipline, que les opérations d’un- 
siège. 

Si la parallèle n’a pu être entreprise la première nuit sur tout son 
développement, comme il arrive très-souvent, la deuxième est con- 
sacrée à la compléter, en même temps qu’à pousser en avant quelques 
zigzags vers la seconde, sans cependant trop s’avancer, la première 
parallèle ne pouvant être entièrement défensive et en état de protéger 
les approches ultérieures qu’à la fin du second jour. L’extension de 
la parallèle comprend la construction des redoutes auxquelles on 
appuie les ailes , s’il n’y a pas de contrevallation en arrière et si la 
garnison est forte et aguerrie , car dans l’hypothèse contraire on se 
contente de recourber les extrémités de la parallèle en crochet vers 
les camps. Ces redoutes devant être défendues sur toutes leurs faces, 
exigent un relief qui mette les défenseurs des unes à couvert des feux 
à revers par dessus les autres. Voici un exemple de tracé et de relief 
d’une redoute en plaine. 

Côté de la redoute (V.l. pl.) 20 mètres ; grande diagonale 3-i mètres : . 

petite diagonale 21 mètres; relief au dessus du terrain l^.OO ; relief 
total 2 m ,20; épaisseur du parapet du côté de la place, 8 ra , 80; du 
côté de la campagne l m ,90 ; plongée 0",80; largeur en haut du 
fossé vers la campagne, 3 ,n ,60 ; id. du côté de la place , 8'", 70 ; 
profondeur des fossés, l n *,80. Des redoutes pareilles peuvent con- 
tenir 200 hommes , et être parachevées en même temps que la 
parallèle. 

La troisième nuit, les zigzags arrivent sur l’emplacement de la 
2 mo parallèle , à mi-chemin de la troisième , c’est-à-dire à 280 ou 
270 mètres de la première , et on a soin de construire à la tête 
de chaque attaque une. portion de parallèle de 100 à 180 mètres de 
longueur. Les premiers travaux sont tracés à la fascine et exécutés par 
des ouvriers placés à découvert , comme nous l'atons dit en parlant 
de l'ouverture de la tranchée ; mais à la proximité ou la deuxième 
parallèle se trouve des ouvrages , le feu du chemin couvert , spé- 
cialement celui des carabines , des fusils de rempart , et surtout la 
mitraille peuvent devenir trop meurtriers pour continuer à travailler 
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ainsi. Alors on emploie la sape volante , dans laquelle le parapet 
est commencé par une rangée de gabions. Chaque travailleur en rem- 
plit un ou deux au plus , et ces paniers remplis de terre arrêtent 
fort bien les petits projectiles , en sorte que l'on est beaucoup 
plus i6l à l'abri des coups. C’est aussi ta méthode qu'on suit pour relier 
les amorces do deuxième parallèle la quatrième nuit et pour com- 
pléter la longueur qu'on veut lui donner , tandis que le troisième 
jour est consacré à mettre en état de défense les tranchées que la 
troisième nuit a vu ouvrir. 

Une question qui a été fort controversée par les ingénieurs et 
qui n’a pas été définitivement résolue , c’est de savoir s'il convient de 
s’assurer de suite l’assistance de l'artillerie, en commençant la cons- 
truction des batteries dès |a seconde nuit du siège , ou bien de dif- 
férer ce travail jusqu’après la fermeture de la seconde parallèle , 
afin d’augmenter l’eflicacilé des feux par leur rapprochement. 
Subsidiairement on a discuté si en établissant les batteries dès 
le commencement des travaux , il convenait de les porter en 
avant de la parallèle , suivant la prescription de Vauban , et de 
remettre leor construction à la deuxième nuit, ou de les creuser 
dans la tranchée même en l’élargissant, travail qui peut se faire 
dès le premier jour et accélérer d’uo jour entier l’ouverture du feu ; 
c'est ce qu’on a appelé la méthode prmtienne. Dans les deux cas, la 
batterie doit être construite et armée eu 30 heures , si aucun obs- 
tacle n’intervient. Voici ce que Vauban en dit: 

«Si l’on s'en rapporte à l'opinion commune de la plupart des gens, 
»et notamment des officiers d’artillerie , il faut mettre des canons 
»en batterie dès le premier jour de la tranchée; manœuvre qui 
"dans le fond n’est bonne qu'à faire du bruit et cousommer des mu- 
»nilioQS très-ioutilement , parce que, du canon tiré de 5 ou 600 
« toises ( 1 ,000 à 1 ,200 mètres) n’a point de force contre des parapets à 
«l'épreuve et n'ajuste que par le plus grand hasard du monde. C’est 
"pourquoi je ne puis être de ce sentiment et jamais je ne conseille- 
» rai d’y en mettre, à moins que quelque bossillemeot extraordi- 
naire des avenues ne nous approche jusqu’à raisonnable portée. 

»I1 faut de nécessité avancer jusqu’à la première ligne (parallèle), 
» même jusqu’à la deuxième, pour faire des batteries qui puissent 
» faire l’effet qu’on se propose , qui doit être de démonter le cauon 
"ennemi et le chasser de ses défenses. 

"Au premier cas, on peut travailler aux batteries le 3 m "jour 
«pour tirer le cinquième, 

«Au second , on ne doit pas espérer d’en pouvoir tirer avaut le 
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» sixième , ce qui n'empêche pas de prendre le second parti par pré- 
» férence au premier . parce que si l'on attend jusque là , il ne 
«tiendra qu’à vous de le bien placer , et on ne sera pas obligé de 
»le changer de place tant que le siège durera, qui est un grand 
«bien et un ménage considérable , en ce qu'on bat de plus près et 
«qu'on ne consomme point tant de munitions mal à propos. 

« L’objet de ces batteries doit être double , savoir de démonter le 
«canon qui est devant vous , et d’éteindre le feu de l’ennemi en le 
«chassant de ses défenses. Pour cet effet, il n’est pas nécessaire de 
» placer vos batteries différemment , si elles se trouvent bien pour 
«d’un , elles seront bien pour l’autre. 

«Soit donc un front de place attaqué ayant pour dehors une 
«demi-lune, il faut chercher le long des places d'armes où les 
« prolongements des faces attaquées, tant de la demi-lune que des 
«bastions , viendront les couper , et les marquer ; rendre ces lignes 
«sensibles par des piquets , et en même temps résoudre la 
«situation des batteries , qui doivent toujours se placer en avant 
» et hors la place d'armes. 

«Quoi fait, ouvrir des sapes en conséquence pour y communiquer 
«par un bout de tranchée qu'on fait exprès: après quoi on en dis* 
ntribue le terrain à l’artillerie , qui fait incessamment ses prépara- 
ntes à cet effet. 

«Quand lu nuit commence à brunir , on achève de les disposer, 

» sur quoi on doit observer : 

» I” De faire front direct à ce qu’on veut battre. 

« 2° De porter tellement les découvertes sur l’intérieur des pièces 
«attaquées, que les deux tiers des canons puissent enfiler direc- 
« terornl cl par plongée les faces des pièces opposées aux attaques ; 

»S° D'ouvrir les embrasures de manière que des mêmes on puisse 
«écharpcr en revers sur les chemins couverts qui font face aux al- 
« laques ; 

«4° D'établir les plates-formes de ces batteries aussi haut que le 
«niveau de la campagne , et plus , si l'on peut; il serait à souhaiter 
«que le lit du canon fût élevé de cinq ou six pieds (l’ n ,65 à l m ,90) 
«au dessus de la terre ferme, pour être à raisonnable hauteur; 
«mais cela nous ferait perdre plus de temps qu’il ne nous en pour- 
« rail rendre , et les Français ne sont pas gens à se donner tant de 
«patience. Il faut donc se réduire à l’usage ordinaire, qui est de 
« les élever jusqu'au niveau de la campagne , et quelques pieds de 
«plus , s'il est possible , mais jamais moins. 

«Disposer l'espace sur le pied de 18 à 20 pieds (8 m ,85 à G' n ,!>0) 
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nclu milieu d’une embrasure à l’aulre , sur la largeur de 5™, 88 à 
«6 ra ,50 de plate-forme ; les batteries achevées on y mène le canon 
»et ce qu’il faut pour l'exploiter. Au surplus , pour bien faire une 
h batterie , il y faut nu moins employer deux jours et une nuit , ou 
«deux nuits et un jour, et relayer souvent d’ouvriers: j’aimerais 
«mieux plus que moins et qu’elles fussenl bien faites. « 

On voit que d’après les idées de Vauban , ces batteries doivent 
servir aussi bien à démonter les pièces , par un feu direct et des 
coups d’embrasures qu’à ricocher la face attenante ; mais lorsque 
la première parallèle est établie à 600 mètres des saillants des de- 
hors , en ligne directe , les prolongements des faces des demi-lunes 
de Vauban et de ses bastions, ne les recoupent qu'à 780 mètres du 
parapet des ouvrages , et dans les tracés de Cormontaigne et de 
Coehorn , oit l’angle saillant des demi-lunes étant plus aigu ,| la 
longueur des prolongement s’écarte moins de celle de la capitale , 
l’intersection n'a lieu encore qu’à 680 mètres des saillants des dehors 
principaux. On conçoit que les batteries dirigées contre les faces 
des bastions se trouvent dans des conditions bien autrement défa- 
vorables , à cause de l’obliquité et de l’allongement qui en résulte. 
Mais la probabilité de toucher une embrasure à cette distance est 
à peine de 6 à 8 coups sur 100 , alors qu’elle croit jusqu’à 20 et 
30 chances sur 100 coups tirés lorsqu’on se rapproche jusqu'à 300 
mètres ; de même pour le ricochet , la chance augmente de moitié. 
Puisqu’il est prouvé d’ailleurs que l'effet du canon de la place contre 
les premiers travaux est très-peu de chose , et qu’ils n’en sont 
aucunement retardés , il n’est pas étonnant que Vauban et Cormon- 
taigne aient préféré ménager les munitions , en différant l'ouver- 
ture du feu et en tirant à bonne portée , à incommoder l’assiégé 
quelques heures plus têt , par un tir incertain , dont le peu d’effet 
doit fortifier son moral et lui inspirer un salutaire dédain des efforts 
de l'assiégeant. Bousmard et plusieurs auteurs qui l’ont suivi , pres- 
crivent d'élever les batteries en avant de la première parallèle , à 60 
ou 80 mètres , donc à la portée du but en blanc des pièces de gros 
calibre ; mais il n’ont d’autre but que de ricocher les ouvrages , le 
ricochet leur semblant suffisant pour détruire complètement l’artil- 
lerie de l’assiégé. En adoptant cette marche il n’y aura guère qu’un 
jour de gagné sur l’ouverture du feu , puisqu’on n’entame la 
construction des batteries que la seconde nuit, pour les achever et 
armer la 3°, et la 4” , et pour tirer le 4° jour au matin. Mais 
si la deuxième parallèle est amorcée la 3° nuit , les batteries 
en avant le seront le 4' , pour tirer le 8 e jour au matin , ou au 
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plus tard le 6” jour. Cependant l’effet sera bien different , car pla- 
cées en avant de la 2® parallèle les batteries feront plus de besogne 
en vingt-quatre heures, qu’en quatre jours à la distance de la pre- 
mière, vu le rapport des coups touchés sur un même nombre de coups 
tirés dans l’un et l’autre cas. — Pendant la campagne de 1815 , les 
Prussiens assiégeant les places fortes de la frontière nord de la 
France, après l’entière destruction de l’armée française à Waterloo 
et même après le changement politique qui s’ensuivit , ont sou- 
vent préludé à l’ouverture de la tranchée par la construction de 
plusieurs batteries de mortiers , puis entamé les approches à dis- 
tance de la deuxième parallèle. Ces attaques ayant toujours été cou- 
ronnées d’un prompt succès , quelques auteurs ont cru découvrir 
là une nouvelle méthode , plus expéditive cl plus efficace que celle 
de Vauban. Nous ne pouvons aucunement adopter cet avis , car à 
moins d'admettre que la place se rendra par suite d’un simple 
bombardement, nous ne voyons pas quel si grand appui les approches 
tireront de ces feux courbes , et tous les raisonnements que nous avons 
faits pour prouver le danger de se placer de prime abord sur la 
zène soumise à l’action efficace de la mitraille des remparts , con- 
servent leur force. 

Il ne convient donc non plus en ceci de formuler une règle géné- 
rale ou absolue , l’un on l’autre parti devenant préférable suivant les 
circonstances. Si l’on arrive devant une place à garnison faible ou 
dont le terrain environnant offre des facilités pour s'approcher 
beaucoup sans être vu , on fera très-bien d’appuyer les travaux dès le 
commencement par la construction des batteries à bonne proximité , 
et d’élargir pour cela, dès le premier jour les emplacements dans la 
parallèle , afin d’armer les pièces des la seconde nuit et de pou- 
voir faire feule second jour, ou le troisième au plus tard; mais on 
ne fera pas moins bien, si on ouvre la tranchée de loin et que la 
parallèle soit établie à la distance maximum contre les entreprises 
d’une garnison vigoureuse , de ne pas se hâter d’élever des batteries, 
qui vu l’éloignement des buts feront plus de bruit que de mal , et de 
se consoler du retard qui en résultera par la considération de la plus 
grande efficacité des feux, une fois qu’ils seront en action. Nous 
pouvons envisager encore la question sous un autre point de vue , 
et dire que devant une forteresse établie suivant la méthode de 
Vauban ou de Cormontaigne , sans retranchements permanents, 
sans abris casemates , l’ouverture hâtive du feu peut produire un 
grand effet, en empêchant l’assiégé de construire ces retranche- 
ments et de créer ces abris sur le front attaqué, ce qui en diminuera 
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notablement les moyens de défense ; an contraire la même précipita- 
tion serait plutAt nuisible qu’utile devant une place où l'assiégé n’a ni 
retranchements à rreuser ni blindages à établir, puisqu'on con- 
sommerait des mnnilionsen pure perte, et qu’on préserverait l’assiégé 
la profonde impression de terreur que le» ravages d’une nombreuse 
artillerie, à bonne distance, ne manquent jamais de produire. 

Quant h intimider l’assiégé par un bombardement et en profiter 
pour commencer les approches à demi-distance, cela peut parfaite- 
ment réussir lorsque le moral de la garnison est déjà ébranlé par la 
conviction de l’inutilité de la résistance , et quand elle cherche un 
prétexte honnête A une reddition , au devant de laquelle le point 
d’honneur l’empêche seul de courir ; mais vouloir baser sur des faits 
auxquels les conjonctures politiques ont eu tant de part, nne mar- 
che d’attaque devant laquelle l’assiégé soit forcé de céder dans 
toutes les circonstances, ce serait peu raisonnable. Autant vaudrait 
prétendre qu’il suffit pour prendre les places de quelques escadrons 
de hussards soutenus par de l’artillerie légère , parce que jadis 
(dans la guerre de 1806) les places de l'Oder ont ouvert leurs portes 
à la cavalerie légère du général La Salle. 

Il est du reste évident que , lorsqu’on n’a pas de motifs impé- 
rieux pour se hâter, le placement des batteries en avant de la pa- 
rallèle sera toujours de beaucoup préférable à leur construction 
dans la parallèle même. D’un côté , on a bien plus de latitude dans 
le choix de leur position, on est mieux maître de leur donner la 
découverte nécessaire sur le terruin en avant, de l’autre, elles 
flanquent d’une manière tout autrement énergique la place d’armes 
en arrière et leur champ d’action est sensiblement plus étendu. Le 
surcroît de travail que leur position avancée occasionne est nul ou de 
très-peu d'importance , car si l’on veut conserver des Communica- 
tions faciles entre les diverses parties d’une parallèle, armée de 
canon, il ne suffit pas de l’élargir, mais il faut établir un bout de 
tranchée, à 20 ou 25 mètres plus en arrière, dont les amorces dé- 
boucheront également à 20 ou 25 mètres des extrémités de la bat- 
terie , et ceci compense et au delà le travail des sapes par lesquelles 
les batteries sont reliéesà la Iranchéelorsqu’elles sont placésen avant. 

Le niveau du sol de la batterie dépend évidemment des localités. 
Sans doute il ne faut pas former en remblai l’emplacement des plates- 
formes, comme Vauban le désire, parce que ce remblai serait sujet 
à des tassements inégaux , qui nuiraient à la stabilité de la plate- 
forme et par suite à l’exactitude du tir ; mais pour que les batteries 
fassent leur effet , il faut qu’elles découvrent bien l’objet à battre, 
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soil les remparts de la place, lorsqu’il s'agit de les ricocher ou de 
démonter leur artillerie , soit le terrain intermédiaire, quand on se 
propose de défendre les travaux d'approche contre les sorties. Si on 
peut atteindre le but désire tout en creusant dans la terre l’empla- 
cement des pièces , pas de doute qu'ainsi le travail ne soit abrégé et 
le parapet plus solide, tandis qu’il serait absurde de vouloir acheter 
ces avantages aux dépens des effets que les bouches à feu sont des- 
tinées à produire. 

D’après ce raisonnement il est clair que les batteries de mortiers 
peuvent toujours être enterrées et celles d’obusier souvent, à cause 
delà nature de leur tir, tandis que la plupart du temps, il sera 
préférable de prendre le niveau de la campagne pour le sol des 
batteries de canon , afin de pouvoir faire agir leur feu dans toutes 
les directions. Si cependant la conformation du sol permettait de les 
enterrer, l’expérience a prouvé qu’un enfoncement de 0 m ,70 est le 
plus avantageux au prompt achèvement des batteries, puisqu'il 
donne en déblais la quantité de terres nécessaire à l'établissement 
d’un parapet de l m ,60 de hauteur. Voyons maintenant quelles sont 
les batteries à établir, ou la quantité d’artillerie à mettre en jeu à 
la fois. 

La grande saillie des demi lunes du front moderne empêchant de 
couronner h la fois le chemin couvert devant le bastion et celui au- 
tour des demi-lunes, à cause des revers trop énergiques que ces 
dernières prennent sur le premier, l’attaque comprendra deux demi- 
lunes et le bastion interposé , si la place n’csl pas de première gran- 
deur, trois demi-lunes et deux bastions, si son périmètre compte 
de 12 à 20 bastions. Il serait trop facile à la forte garnison de ces 
dernières places , de construire un retranchement hors d’insulte à 
la gorge du bastion , pour qu’on se contente d'en ouvrir un seul. 
Dans le cas d’un octogone, pour satisfaire à la prescription de prendre 
en flanc toutes les faces qui ont vue sur le terrain des approches , il 
faudrait donc ériger des batteries sur les prolongements de six faces 
de demi-lunes et de quatre faces de bastions, en tout dix batteries, 
dont six à cinq pièces et quatre à sept pièces. Des cinq pièces éta- 
blies sur chaque prolongement de face de demi-lune , trois battront 
le terre-plein de l’ouvrage et deux son chemin couvert, tandis que 
le terre-plein des bastions sera battu par cinq pièces. Dans l’inter- 
valle entre les canons dirigés contre l’ouvrage et son enveloppe , on 
place deux ou trois mortiers, dont les bombes contribueront éner- 
giquement aux effets du canon , en enfonçant les blindages et en 
démolissant les traverses derrière et sous lesquelles l’assiégé abrite* 
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son artillerie. De pareilles batteries érigées sur les ailes de l'attaque, 
sur le prolongement de la courtine , battront cette courtine suivant 
sa longueur, ainsi que l'intérieur des bastions. Si les demi-lunes 
sont doubles et si le bastion contient un cavalier, on placera aussi 
des canons sur le prolongement des faces de ces réduits et dans les 
mêmes batteries qui servent à battre les faces de l’ouvrage principal. 
Cette précaution sera principalement utile contre le» faces du cava- 
lier, qui font agir leur artillerie en même temps que les faces des 
bastions dont elles sont précédées, tandis qu'au besoin, les pièces 
dirigées contre la demi-lune pourront attaquer successivement cet 
ouvrage eL son réduit, parce que le faible commandement du réduit 
sur son enveloppe, ne lui donne pas d’action sur les approches. 

Quant au calibre dont toutes ces batteries sont armées , Vauban 
employait dans celles de la première parallèle, le 24 et le 17, réser- 
vant le 12. pour les batteries en avant de la deuxième. Les ingénieurs 
qui l'ont suivi ont vu là une mauvaise répartition des forces, et, comp- 
tant sur l’effet exclusif du ricochet, ils ont prescrit l'emploi du 12 dès 
la première parallèle , ce qui produisait une économie considérable 
sur le poids des munitions consommées. Pleins de cette même idée, 
ils recommandent de donner aux embrasures des batteries à ricochet 
une porte vers l’intérieur, et de mettre la plate-forme horizon- 
tale. Mais depuis qu’on a bien étudié les effets de ce tir, on a re- 
connu combien il était facile d’en paralyser les effets , en traversant 
fortement les faces ricochées et en abritant les bouches à feu sous 
de légers blindages. Il résulterait donc de ces dispositions, que l’ar- 
tillerie de la place , garantie de tous les projectiles ennemis , agirait 
sans opposition sur les approches , et les rendrait éminemment diffi- 
ciles , qu’elle dominerait de même le terrain intermédiaire , oû elle 
n’aurait pour seul adversaire que la mousqueterie de l'assiégeant , 
enfin, que si l'assiégeant afin de parer à cet inconvénient grave 
baissait la genouillère de ses embrasures , il se trouverait dans le 
cas de combattre du 24 avec du 12, moyen infaillible d’être vaincu 
dans le combat d'artillerie. Il faut , par conséquent , se hâter d'aban- 
donner ces théories exclusives et revenir aux préceptes de Vauban , 
en établissant les embrasures de manière que le canon puisse 
tirer aux défenses de la place aussi bien de plein fouet qu’à rico- 
chet, et disposer les plates-formes pour le même usage. Il faut de 
plus proportionner le nombre des bouches à feu agissant simultané- 
ment à celui que la place peut déployer sur le même développement, 
et s’assurer la supériorité du feu , en comptant trois pièces assié- 
geantes sur deux pièces de la place, car si on avait le malheur de se 
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reposer sur la supériorité de la position en flanc , et d’opposer un 
nombre de bouches à feu inferieur au canon de la place , tandis que 
celui-ci serait h couvert du ricochet et des feux verticaux , au moyen 
de voûtes et de blindages , l’assiégé parviendrait facilement à boule- 
verser les batteries et à démonter les pièces desquelles seules l'assié- 
geant attend le succès de ses attaques. 

Il est inutile d’ajouter que l'arme la plus redoutable dont l’assié- 
geant puisse faire usage est l’obusier, parce que l'obus dégrade rapi- 
dement les terrassements, comble les embrasures, disperse les tra- 
verses et les recouvrements de blindages , et nuit à la fois à l’assiégé 
par son choc, par ses éclats et par les matières incendiaires qu’il con- 
tient. Nous voudrions donc composer les batteries h ricochet pour 
deux tiers en canons de 24 et de 12 et un tiers en obusiers, et peut- 
être la proportion inverse serait-elle encore meilleure, car l’obusier 
long servirait parfaitement à démonter, pardescoups de plein fouet. 

Les mortiers à employer sont ceux de 0“,29, au moins; plus les 
projectiles seront lourds, plus leurs effets seront redoutables et 
leurs déviations restreintes. 

Dans l’exemple que nous avons cité , nous avons supposé qu’on 
allongera la parallèle au délit du prolongement des demi-lunes colla- 
térales, mais il est aisé de voir qu’un pareil développement jeterait 
souvent dans des inconvénients majeurs, comme par exemple une 
garde insuffisante en même temps qu’un nombre de travailleurs 
hors de proportion avec la force du corps assiégeant, indépendam- 
ment des obstacles de terrain que des lignes aussi étendues ne 
peuvent manquer de rencontrer. Afin de les éviter, lorsque le 
polygone ne compte qu’un petit nombre de côté , (ce qui en 
écartant les prolongements, ou allongeant le circuit de la place 
d’armes, diminue par cela même l’action des ouvrages collatéraux 
sur le terrain des approches), on arrête la parallèle à 100 ou 150 
mètres au-delà des prolongements les plus essentiels, et on se con- 
tente de contrebattre directement les faces ayant vue sur les 
attaques et qu’on n’embrasse pas. C’est ainsi qu’à moins de dis- 
poser d’un corps assiégeant très-nombreux , on se contenterait 
probablement, à l’octogone, de contrebattre les demi-lunes et 
même les bastions collatéraux, en opposant, comme nous l’avons 
dit, une bouche à feu et demie à chaque bouche à feu mise en bat- 
terie par l’assiégé. 

Le feu de ces batteries est réglé d’ordinaire avec des bouches à feu 
en bronze, à raison de quatre coups par heure de jour et deux 
coups par heure de nuit, ce qui donne moyennement quatre-vingts 
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coups par vingt-quatre heures ; cependant on a vu l'artillerie an- 
glaise-, servant des bouches à feux en fonte, tirer six coups par heure 
de jour, et trois coups par heure heure de nuit, ou moyennement 
cent vingt coups en vingt-quatre heures. Si l’on admet une batterie 
composée de cinq pièces , le terre-plein de l’ouvrage ricoche sera 
labouré par 400 coups dans la première et par 600 coups dans la 
seconde hypothèse , ce qui donne presque un projectile par minute 
pendant le jour, et doit rendre toute circulation impossible, si des 
précautions redoublées n’ont etc prises. Afin de rendre cet effet en- 
core plus sensible, on ne tire jamais par salve, mais à intervalles 
égaux, de sorte que l’assiégé n’ail pas un moment de relAchc pour les 
réparations. Notez que dans le nombre de coups ci-dessus nous 
n’avons compté que ceux des canons ou obusiers, et qu’il faudrait 
le majorer encore de celui des bombes dirigées vers le même ou- 
vrage. Ce tir cependant est beaucoup plus lent, et ne dépasse d'ordi- 
naire pas deux coups par heure de jour, vu la cherté des projectiles 
et la difficulté du service. 

Voyons maintenant quels effets Vauban attend des batteries à 
ricochet. 

« Les propriétés de ces batteries dans les commencements , dit-il , 
»sonl : 1° de démonter promptement les barbettes et toutes les autres 
«pièces montées le long des faces du bastion et demi-lune, qui pro- 
uvent incommoder la tranchée en battant à pleine charge; 

» 2" De chasser l’ennemi des défenses delà place opposées aux altn- 
iiques, en battant en ricochet; 

» 3“ De plonger les fossés , y couper les communications de la place 
n aux demi- lunes , notamment s’ils sont pleins d’eau ; 

«4° De chasser l’ennemi des chemins couverts et de tellement l’y 
«tourmenter, par la rupture des palissades, en la plongeant d'un bout 
« A l’autre , qu’il soit obligé de les abandonner; 

u 5“ De prendre le derrière des flancs et courtines qui peuvent 
«s'opposer aux passages des fossés et les rendre inutiles ; 

«6" D'être d’une grande économie , en ce qu’elles peuvent servir 
«tant que le siège dure , sans être obligé de les changer de place; 

» 7° De consommer sept ou huit fois moiné de poudre que les autres 
«batteries et de ne jamais tirer inutilement; 

«8® De tirer plus juste , plus promptetnent et bien plus cfflcace- 
«ment que toutes les autres manières de battre. » 

Ces propriétés que Vauban eut beaucoup de peine à faire recon- 
naître , sont à présent si généralement préconisées, que nous avons 
cru devoir nous élever contre l’usage exclusif de ce tir plutôt que 
d'en recommander l’application. 
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Entrons dans quelques details sur leur construction. 

C'est un capitaine ou le plus ancien officier d'artillerie des divisions 
d'officiers qu'on a formées en entrant en campagne, qui est chargé 
du (race et delà construction d'une batterie. 

La position de la magistrale est donnée par l’alignement de la face 
à ricocher et par la distance de la batterie au parapet de la place 
d'armes , ce qui fournit un point de la magistrale et sa direction , la 
magistrale étant habituellement perpendiculaire à la face à battre. 
Il suffit donc d’une mesure de longueur et de l’érection d’une perpen- 
diculaire, îi l’aide d’une équerre de cordes, pour que la magistrale 
soit complètement déterminée. 

Quand les ouvragessonl revêtus et les maçonneries en vue, l'aligne- 
ment est fourni par le prolongement de la crête du revêtement, mais 
lorsque ce défaut n’existe pas , ou que les faces ont des talus en terre, 
il faut se régler sur le prolongement de la crête extérieure du pa- 
rapet. Quelquefois on profite aussi des rangées d’arbres placées sur 
le terre-plein , dont la direction générale est sensiblement parallèle à 
celle des crêtes. Lorsque par un de ces moyens on est parvenu à 
déterminer l’alignement , et qu’on a mesuré à partir de la parallèle 
la quantité dont on veut se porter en avant , on compte sur la per- 
pendiculaire le nombre de mètres nécessaires . pour que la première 
pièce se trouve juste dans le prolongement de l’essieu des roues de 
l’atFùl du canon en batterie sur la face à ricocher. Soit, par exemple, 
le prolongement reconnu celui de la crête extérieure du parapel de 
la face gauebe d’une demi-lune (V. I. pl.) , le parapet ayant 6“, 00 
d’épaisseur, on marquera l’intersection de la directrice de la première 
pièce avec la magistrale à 7“,75 du prolongement , pour que l’em- 
brasure étant directe , la trajectoire de la première pièce , coupe le 
terre-plein à l m ,7S de la crête . dont*0 nl ,78 pour le talus intérieur 
et l^.Oâ pour la distance moyenne de l’essieu derrière le heurtoir. 
Le centre de l’embrasure suivante se trouvera à B ra ,8üplus loin sur 
la magistrale , et l’cloignement du but déterminera la quantité dont 
la directrice devra être obliquee à droite, pour que la projection de 
la trajectoire coupe la ligne centrale du terre-plein au milieu de la 
longueur de la face. On mesurera ainsi autanL de fois 5 m ,8B sur la 
magistrale qu’il y aura de pièces à établir en sus de la l r ", en obli- 
quant toujours plus les directrices des embrasures , puis 2 m ,90 pour 
le demi-merlon à l'extrémité de l’cpaulement; enfin on forme souvent 
un crochet de 7 à 8 m ,00 de longueur, pour garantir le terre-plein 
des coups d'écharpe et cil rouage. 

Vauban voulait qu’on donnât assez de champ aux embrasures pour 
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que, des pièces dirigéescontre l’ouvrage principal, on pût battre aussi 
à revers le chemin couvert qui l’enveloppe , mais outre l'affaiblisse- 
ment des merlons qui en résultait , l’enfilade du chemin couvert était 
bien moins complète et le ricochet moins efficace , qu’alors qu’ou 
construit une batterie ad hoc. C’est ce qui a porté les ingénieurs qui 
l'ont suivi à prolonger la perpendiculaire dans l’autre sens, jusqu’au 
delà de l'intersection de la crête du chemin couvert , dont on apprécie 
la position d’après les dimensions habituelles des fortifications , si le 
peu d'inclinaison des glacis ou d'autres obstacles empêchent de le 
déterminer directement. On place alors une pièce à 0 m ,50 en dedans 
du prolongement de la crête , afin d'être précisément sur l-’aligne- 
ment de la palissade sur la banquette, et une seconde à 5™ ou6 m de la 
première , vers la contrescarpe pour couper par moitié la surface du 
chemin couvert. L’intervalle entre les pièces dirigées contre l’ouvrage 
principal et celles qui battent le chemin couvert peut être utilisé 
pour recevoir deux ou trois mortiers et les magasins à poudre néces- 
saires au service journalier de la batterie. 

Ces magasins sont de construction différente. Ci-devant on les 
plaçait derrière les pièces , à une distance telle que les projectiles 
dirigés vers la batterie et non interceptés par le parapet , ne pus- 
sent les atteindre dans la branche descendante de leur trajectoire , 
ayant soin, en outre, d’en dévier l’entrée, tournée vers la cam- 
pagne. Les magasins , creusés en terre , avaient des parois et un 
recouvrement en fascinages. Cependant la distance dont on les re- 
culait derrière le parapet devait varier , même en plaine , suivant 
que la batterie était plus ou moins près de la place , h plus forte 
raison en terrain varié. Afin de prévenir les accidents que trop d'at- 
tachement h la routine pouvait entraîner, on a pris le parti de les 
construire immédiatement contre le parapet, où iis tiennent la place 
d’une pièce , ou bien de les couper dans l'épaisseur des terres aux 
extrémités de l’épaulement , ou mieux , dans le parapet de la com- 
munication enlre la batterie et la parallèle en arrière, ils sont couverts 
de blindages (V. I, pl.). Quand on les fait en fascinages , la paroi a 
deux gabions d'épaisseur , excepté vers la place , où elle en a trois ; 
le recouvrement consiste en deux lits de fascines recroisés, de0 m ,30 
chaque , supportés par des poutrelles de O" 1 , 12 et 0 m ,16 , espacés 
de 0 ra ,60. Le creux a S m ,60 dans les deux sens et l m ,00 de profondeur, 
les déblais qui en proviennent suffisent pour remplir les gabions et 
recouvrir les fascines sur l^OO de hauteur. D’après l’expérience ces 
magasins ne sont pourtant pas à l’épreuve des grosses bombes et sous 
ce rapport les blindages adossés à i’épauleiuenl sont préférables de 
a^bcaucoup. En revanche leur contenance est bien plus considérable , 
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et comme il suffirait d'un changement dans la composition du recou- 
vrement pour les mettre à l’abri de la bombe , nous croyons qu’en- 
somme ils méritent la préférence. 

^ Quant à l'épanlement , on lui donne 2™, 80 de hauteur et 6”, 00 ou 
B m ,3B d’épaisseur de crête , formant le talus extérieur en gabions- 
inclinés , de 0 m ,S6 de diamètre sur l m ,00 de hauteur et revétissant 
le talus intérieur en fascinages , de manière à lui donner 2/7” de 
sa hauteur pour base. Nous ferons ici la remarque que la substitution 
des mesures décimales au système duodécimal , a engagé les auteurs 
didactiques à substituer souventdes nombres ronds du premier système 
aux nombres ronds du dernier, dans les dimensions des fortifications. 
Ainsi on avait reconnu depuis longtemps qu’un parapet de 18 pieds 
d’épaisseur, soit 5“, 8-47, est à l’épreuve des plus gros calibres , 
et on a prescrit de lui donner 6 m ,00, ce dernier nombre étant plus 
facile à retenir. La substitution ne peut qu’être avantageuse en for- 
tification permanente , où un excédant de force vient en faveur de 
la résistance ; mais en fait de travaux d’attaque , comme en forti- 
fication passagère , qui demandent une extrême célérité, il faut se 
garder de dépasser les dimensions reconnues suffisantes , puisqu'on 
retarde ainsi l’achèvement des retranchements, sans aucune nécessité. 

Lorsque les batteries sont établies en avant de la première paral- 
lèle , les ouvriers , placés à découvert , creusent le fossé , dont la 
paroi les abrite ensuite, et ils jettent la terre dans le coffre. La distri- 
bution des travailleurs est semblable à celle que nous avons indiquée 
en parlant de la construction des ouvrages de campagne. Mais en 
avant de la seconde place d'armes, le feu de la place pourrait être trop 
meurtrier, pour y exposer si longtemps des hommes placés à décou- 
vert , et on commence par couronner la contrescarpe d'une sape 
volante . qui permet d'élever ensuite l'épaulement sans grand danger 
pour les travailleurs. Dans les deux cas , on compte huit canonniers 
et douze travailleurs de la ligne par bouche à feu, et trois canort- 
niers en sus à la première pièce , pour le revêtement du profil de 
l'épaulement. 

Les boyaux dé communication de la batterie à la parallèle se 
construisent aussi par l’artillerie , mais avec d’autres travailleurs 
que ceux de la batterie. Ils doivent avoir 3”,90 de largeur en haut , 
un parapet semblable à celui des tranchées, et être terminés en une 
nuit. 

Quand la batterie est enterrée , il faut augmenter le nombre dès 
travailleurs , puisqu’il faut alors déblayer toute la surface du terre- 
plein , qu’on se contente d’aplanir , principalement aux endroits où 
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les plates-formes sont posées , lorsque le parapet est formé entière- 
ment en remblai. 

Ces prescriptions deviennent naturellement insuffisantes lorsque 
le terrain oppose des obstacles au mode de construction habituel , 
par sa durctç ou sa fluidité. Nous allons vous indiquer sommaire- 
ment les mesures auxquelles on a recours pour triompher de la dif- 
ficulté dans les deux cas. 

Quant aux terrains pierreux , on recommande de mettre dans le 
bas du coffre les terres les plus mêlées de pierres , mais celle re- 
commandation serait mal aisée à suivre , ou exigerait un remanie- 
ment complet des déblais , car presque toujours le terrain devient 
plus rocailleux à mesure qu'on s’enfonce. On conseille encore d'em- 
ployer beaucoup de gabions, même dans l'intérieur de l’cpaulement, 
pour contenir ces dangereux matériaux, et ceci est plus rationnel. — 
Sur les rochers nus, on commence par établir un masque, con- 
sistant en chandeliers hauts de 2 m ,30 sur 0 m ,65 de largeur entre les 
montants (Y. I. pl. ) dans lesquels on met des fascines ou sau- 
cissons de 2"’, flo de longueur et de 0 n ’,16 de diamètre , en laissant 
le moins de vide possible. Afin de tromper l'ennemi, on établit 
plusieurs de ces masques et on ne travaille quç derrière un seul ; 
puis on apporte les terres nécessaires dans des hottes , des paniers 
ou des sacs à terre ; si la communication avec la parallèle cl ait trop 
dangereuse , il faudrait la couvrir également d’un masque. On con- 
çoit que la batterie ne pourrait être revêtue en saucissons , puis- 
que ceux-ci ne sauraient être fixés au sol par des piqueLs, ou les 
remplace donc par des gabions de 0 m ,9o de hauteur, bien égaux , 
bien cylin iriques , dont la tête des piquets est coupée carrément, et 
qu’on incline suivant la règle du talus. Sur ces gabions on place 
le saucisson de la genouillère , et on fait le reste de la batterie il 
l'ordinaire , en revétissant de gabions les côtés de l’épaulcmcnt. 
A-défaut de terres, on farcit les gabions de piquets et de fascines, 
et on les met sur plusieurs rangs, afin de présenter un obstacle 
suffisant au boulet , qui emporterait facilement un rang simple de 
gabions, même farcis, niais non enracinés dans le sol; enfin, à 
défaut de tout autre moyen , on emploie les sacs il laine. 

Si |e sol pèche , au contraire par un défaut de consistance , on 
tâche d’y suppléer en le couvrant de fascinages, afin d’augmenter 
la surface de la base de sustentation. Il faut d’abord commencer 
par créer un chemin solide , pour conduire les hommes , les maté- 
riaux et les. bouches à feu à remplacement choisi , et ce chemin 
ne doit pas avoir moins de 3'", 25 dans le haut. On le construit 
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d’après la méthode que nous avons indiquée , pour établir des che- 
mins à travers les marais, plaçant des lits de fascines recroisés, 
contenus entre des saucissons fortement piquetés, suivant la direc- 
tion du chemin. On recouvre les fascines de claies , afin d'cgaliscr 
la portée , puis on recharge de fascines , ayant soin que le dernier 
lit soit placé en travers du chemin et ait la longueur de S m ,2a ; on 
le piquette fortement , et on le charge d’une couche de terre mê- 
lée de paille , sur quelques 25 ou 30 centimètres d’épaisseur , afin 
de garantir les branches de l'action immédiate des roues. Si cepen- 
dant la faible épaisseur du fascinage en compromettait la solidité , 
surtout vers les bords , il faudrait donner une double largeur aux 
premières assises , pour que les fascinages au milieu ne puissent, en 
aucun cas , fléchir sous le poids dont ils seront chargés. 

Il faudra ensuite former de même le sol de la batterie y compris 
celui de l’épaulement, en donnant O 1 ", 95 aux bermes tout à l’entour; 
puis construire l'épaulcment derrière un masque , comme nous la- 
vons dit pour les terrains pierreux ; mais il est évident qu’on n'aura 
pas la ressource de tromper l'ennemi, en lui en présentant plu- 
sieurs , et que des travaux pareils entraînent autant de retards que 
de dangers dans les opérations du siège. 

Quelquefois l'emplacement d’une batterie essentielle manquera de 
largeur , pour la manœuvre aux pièces. On peut alors l’clargir , 
soit en comblant le vide par des terres soutenues par un revêtement 
en charpente , soit même en formant tout le terre-plein de madriers 
reposant sur des gîtes et des chevalets , constructions qui auront 
besoin d’une très-grande solidité. Pour tous ces cas, il ne peut y 
avoir de règle générale. C’est à l’industrie des ingénieurs à trouver 
le moyen de vaincre ces difficultés lorsqu’elles se présentent , mais 
le mieux est de les prévoir et de les éviter , puisque leur moindre 
inconvénient est d’apporter un ralentissement forcé dans la marche 
des attaques. Ceci est d’autant plus patent , que l’achèvement et 
l’armement complet de toutes les batteries doit précéder l'ouverture 
du feu, faute de quoi, l'assiégé emplolrait les pièces de la face 
non conlrebattue à agir conjointement avec celles d’une face atta- 
quée pour réduire au sileuce la batterie opposée , et s’il y parve- 
vait, poursuivant son œuvre de proche en proche, il parviendrait 
peut-être à obtenir la supériorité ; première victoire qui influerait 
sur toute la suite du siège. C’est pourquoi l'assiégeant préfère atten- 
dre, et parfois pendant plusieurs jours, l’achèvement d'une batte- 
rie , plutôt que de s’engager dans une lutte si importante avec de 
pareilles chances contre soi. 
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C’est aussi un capitaine qui est chargé de diriger en personne 
le transport des bouches à feu aux batteries. Ce transport se fait la 
nuit et presque toujours à travers champs, donc à découvert, sur- 
toutquund le fonddes tranchées n’est pas ferme. L’obscurité de la nuit 
et le bruit causé par l’artillerie de la place, protègent une opération 
qui semblerait être éminemment dangereuse. Lorsque quelque cir- 
constance locale, comme un terrain pierreux et retentissaut , ou 
bien un clair de lune intempestif contribuent & en accroître le pé- 
ril , on préfère faire exécuter le transport à bras, surtout dans les 
endroits les plus exposés , d’un côté pour diminuer la surface du 
convoi , et prévenir les retards résultant de la mort ou de la bles- 
sure de quelques chevaux , de l'autre parce que les hommes sous 
l’excitation du danger, exécutent le transport plus rapidement, et 
ne sont pas si vile arrêtés par les dégradations éventuelles aux 
ponts jetés sur les tranchées et boyaux. Si néanmoins une pièce ve- 
nait à être démontée par les projectiles ennemis, on aurait lieu de 
la couvrir de branchages , afin de la dérober à la vue des remparts, 
faute de quoi l’assiégé ne manquerait pas, au jour, de diriger ses 
feux vers ce point, pour la mettre entièrement hors de service et 
empêcher son enlèvement les nuits suivantes. On compte 40 hommes 
pour le transport d’une pièce de 24 sur son afïtit. 

A mesure que l’artillerie arrive dans les batteries', on la met 
sur les plates-formes, ou derrière l’épauleinent, lorsque celles-ci ne 
sont pas encore prèles. On masque les embrasures avec quelques 
gabions , tant pour empêcher l’assiégé de les détruire que pour 
pouvoir travailler à couvert au revêtement des joues. Ce masque 
est ensuite renversé dans le fossé, du dedans au dehors, soit par des 
canonniers , soit par les premiers boulets tirés. Enfin , quand tout est 
prêt, au signal convenu , toutes les batteries commencent leur feu en 
même temps , d’abord lentement , pour permettre d’observer le tir 
et de le régler, puis avec plus de rapidité , à mesure qu’on a mieux 
reconnu l’exactitude de la charge et du pointage , pour l’objet pro- 
posé, et elles continuent avec une constante régularité de jour et de 
nuit , jusqu’à ce que tous les feux de la place soient éteints , et que 
ses embrasures bouleversées empêchent l'assiégé de se servir des 
pièces que les projectiles n’ont pas mises hors de service. Sous une 
si puissante protection , les cheminements se poursuivent avec ar- 
deur , et ne tardent pas à arriver à l’emplacement de la 8” parallèle. 
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deuxième parallèle et approches ultérieures, leur défilement. 



Sommaire. 

Tracé de la 2 mt parallèle, batteries (fii’on y place. — Théorie du défilement des 
tranchées 1» en terrain horizontal, 2° sur des plans diversement inclinés ; 
emploi du défilateur . — Opération sur le papier. 



Nous sommes restés â la troisième nuit, pendant laquelle les tran- 
chées sont pousséesjusqu'à la deuxième parallèle, tandis qu’on achève 
les batteries placées en avant delà première. Voyons maintenant les 
prescriptions de Vauban pour le progrès ultérieur des attaques. 

«Les travailleurs de jour de celte garde (troisième jour) doivent 
«être fournis en nombre égal à ceux de la nuit, et le travail de jour 
«commencer par la tète, comme celui de nuit par la queue. 

« Lorsque la parallèle est en parfait état , on y fait avancer les pre- 
»miers bataillons , ne mettant que des détachements dans les ouvrages 
» de la tête, avec ordre de ne point tenir ferme si l'ennemi vient à 
«eux. 

» Comme le feu doit commencer à devenir dangereux, il faudra 
«employer les sapes; non que je renonce tout h fait à poser encore 
«à découvert quelque partie de la troisième nuit : mais il faut le faire 
«discrètement et pour cela trouver quelque terrain favorable qui 
«fournisse un demi-couvert, ou prendre le temps que le feu de la 
«place est fort ralenti , comme il arrive souvent apres les deux ou trois 
« premières heures , que les gens sont las de tirer; pour lors on peut 
«dérober une pose de 100 ou 120 travailleurs, et plus si le feu con- 
» linue à mollir ; mais c’est de quoi il ne faut pas abuser, parce qu'il 
«faut tenir pour maxime de ne jamais exposer son monde mal à 
«propos et sans grande raison , ce qui se fait bien moins souvent qu’il 
» ne serait à désirer parmi nous , sans que cela nous avance beaucoup; 
«bien au contraire , je ne vois rien plus capable de nous retarder ; 
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11 t’est pourquoi, tout bien considéré, après la seconde nuit je ne 
« voudrais plus poser à découvert. » 

Cependant dans un autre endroit Vauban dit , que si le travail 
de la première et de la seconde nuit peut se poser h découvert , celui 
des deux premières places d’armes pourra se poser de même. Il entend 
par là les amorces de la deuxième parallèle , qu’on fera la troisième 
nuit, et son achèvement la quatrième, tandis que pendant le troisième 
jour, il veut accélérer cet achèvement , en perfectionnant les parties 
faites et prolongeant à la sape pleine les parties entamées. Les ingé- 
nieurs qui l’ont suivi, moins avarcsde sang, prescrivent de n'employer 
que la sape volante jusqu’aux demi-parallèles , prescription qui doit 
nécessairement être subordonnée à la vigueur de la défense et à 
l'inlensiic des feux. 

Nous avons déjà donné une description sommaire de celle sape. 
Pour la tracer un officier du génie placé près de chaque capitale, au 
moment où la nuit , prête à se former, lui laisse encore apercevoir 
les saillants de la place dont il doit se garantir, débouche seul , avec 
deux ou trois sapeurs, qui lui apportent des gabions; il les leur fuit 
poser de distance en distance, comme repères, sur les directions 
qu’il juge les meilleures et suivant lesquelles on pourra être bienlèt 
en état de conduire juste le tracé de la communication entière ; mais 
on ne peut exécuter ce tracé avec la précision et la tranquillité néces- 
saire qu’en faisant filer les travailleurs peu à peu , dans le plus grand 
ordre et dans le plus parfait silence. 

Le tracé delà sape étant donc fait au cordeau, en se guidant 
sur les repères, on réunit dans la tranchée en arrière un détache- 
ment de travailleurs, portant chacun un gabion, une pelle, une 
pioche et le fusil en bandouillère. On les fait sortir sur une file, pour 
les conduire à l'extrémilc de la ligne de la sape, celle de droite , par 
exemple. Arrivés à sept ou huit pas de la ligne , ces travailleurs font 
par file à gauche , puis sur la droite par fi/e en bataille , et à mesure 
que chacun d’eux fait face à la ligne et dépose son gabion, l'officier 
du génie place ce gabion et l'homme se couche derrière , en attendant 
le moment de travailler. Les autres dispositions sont les mêmes que 
dans le cas de la tranchée simple. Ainsi le commandement de haut 
les bras se transmet à voix basse et successivement, etc. 

Lorsque la sape volante doit être fort périlleuse et n’avoir qu’un 
petit développement, il est bon de séparer la pose des gabions du 
placement des travailleurs. Acetcffel, l’officier du génie, après avoir 
fait le tracé au cordeau, fait d’abord sortir les hommes |H>rlant les 
gabions, lesquels débouchent de la tranchée la plus voisine, sans 
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hruit et par portions successives, s’il est nécessaire, filent le Ioii;; 
du cordeau et déposent leurs gabions en dehors. 

Après avoir vérifié le tracé, l’officier du génie fait sortir les tra- 
vailleurs, portant chacun une pelle, une pioche et son fusil , lesquels 
parles mouvements de par file turla gauche ou sur la droite en bataille , 
font face à In gabionnade, se placent vis-à-vis de chaque gabion, 
posent leur fusil par terre en arrière et commencent aussitôt le 
travail. 

Par co dispositif, l'opération s’exécute sans confusion et les tra- 
vailleurs ne sont exposés au feu que pendant le temps nécessaire 
pour remplir les gabions. On a vu même des ingénieurs, chargés 
d’une sape très-périlleuse . mettre adroitement un intervalle entre la 
pose des gabions et la sortiedes travailleurs, afin de laisser à la première 
furie dufeude la place le lemp3 de's’exhaler contredes gabions vides. 

On ne peut nier cependant qu’en plaçant un travailleur par 
gabion, les hommes ne soient très-gênés, il est difficile même qu'ils 
évitent de choquer leurs outils , dont le cliquetis révèle à la garde du 
chemin couvert le travail qui s'exécute. Sous ce rapport, comme sous 
celui d’exposer moins de monde à la fois, il peut être préférable , eu 
séparant la pose des gabions du creusement de la tranchée , de ne 
mettre qu’un travailleur par deux gabions, ce qui facilitera l’ordre 
et la régularité du travaih 

Dans quelques écoles allemandes, pour les sapes très-périlleuses, 
on prescrit de farcir les gabions de piquets, en sorte que seuls ils 
suffisent pour arrêter la balle du fusil et la mitraille. En revanche, 
leurs poids devient tellement grand, que la pose sera très-difficile, 
et pour peu que le feu soit vif au moment où l’on fera sortir les 
travailleurs ainsi chargés, il est fort à craindre qu’ils ne se débarras- 
sent de leur fardeau avant de l’avoir mis à place. Nous ne pouvons 
done recommander celte innovation , et nous 'préférerions doubler et 
tripler les rangées de gabions vides, mettant la seconde rangée 
devant les intervalles de la première, la troisième devant les inter- 
valles de la seconde, comme il est d’usage lorsque le sol est difficile à 
creuser, ou qu’il ne se trouve qu’une couche mince de terrain meuble 
au-dessus du roc ou de l’eau. Alors toutes les terres déblayées servent 
immédiatement h fortifier le parapet, sans en consommer une grande 
parlie pour les talus. 

A la fin de la nuit la sape volante doit avoir, comme la tranchée 
simple, l ln ,00 de profondeur sur l”, 30 , au moins de largeur ail 
fond. La berme a 0 nl ,80 de largeur ou même 0 m ,50 dans les terre* / 
sans consistance. Avpc un foisonnement ordinaire , un pareil déblai 
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donne un parapet d’environ l^SO de hauteur, sur 2 m ,60dcbasc, 
la gabionnade comprise. 

Au jour, on élargit la sape , et on couronne son parapet de fascines , 
ce qui exige un travailleur H trois fascines pour deux mètres courants 
ensuite on la dispose pour les feux et les sorties , comme la première 
parallèle et on la perfectionne le jour suivant. 

Comme la mousqueterie qui bordera désormais la crête des glacis 
empêchera que l’assiégeant puisse couvrir ses travailleurs par des 
troupes interposées entre eux cl la place , comme pendant la con- 
struction delà première parallèle, il se contentera de placer seulement 
quelques pelotons de grenadiers , ventre à terre en avant et sur les 
flancs du tracé , et des piquets d'infanterie derrière les travailleurs , 
pour les rassurer et imposer au premier abord d’une sortie, que 
l’assiégé tentera probablement, ne fût-ce que pour troubler le travail. 

La -4* nuit, quand on reliera les amorces de la deuxième parallèle , 
outre de pareils pelotons de grenadiers , qu’on portera ainsi en avant 
du tracé, on placera un nombre de compagnies de grenadiers et de 
piquets dans les boyaux de communications et dans les parties amor- 
cées la nuit précédente, afin d'être plus à portée de se porter au 
devant de l’assiégé. 

A ces dispositions vous reconnaissez que le danger augmente, avec 
les chances de l’assiégé d’arrêter le travail , tant que la seconde pa- 
rallèle ne sera pas fermée et la garde de la tranchée déployée devant 
le front de la place. Aussi la distance entre la deuxième parallèle cl 
la première dépend -elle de la vigueur de la défense, bien plus que 
d’aucune relation de nombres. Vauban indique les limites entre 240 
et 290 mètres, à partir de la première place d'armes. Cormontaigne 
dans l'hypothèse de la construction des batteries en avant de la pre- 
mière parallèle, estimant que le feu de l’assiégeant commencera le 
4” jour au matin, et que son effet pendant cette journée aura déjà 
fort diminué les moyens de la défense , n’amorce la deuxième paral- 
lèle que la 4° nuit, pour l’achever la 5°. Duvignaud recule l’époque 
de l’achèvement jusqu’à la 8 e ou 9 e nuit, si la garnison, par des 
actions de vigueur, entrave l’avancement du travail. Noiset estime 
qu'elle aura lieu la 4° ou 5' nuit. En consultant les journaux des sièges, 
on voit effectivement, que hors les cas d'une défense extrêmement 
molle, c’est de la 4" à la 8 e nuit que la seconde parallèle s’ouvre 
communément. 

Si on a attendu jusque là pour mettre l’artHlerie en batterie, ce 
ne sera donc que de la 4” à la 6' nuit que la construction des batte- 
ries s’entamera , car la parallèle doit être dtyà en état de défense 
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avant qu'on ne pousse des ouvrages au delà sous sa protection. Lors- 
que, au contraire, les batteries sontconstruiles en avant de la première 
parallèle, on ne construit dans la seconde que celles qui seraient 
masquées par les approches , ou celles qui n’agissent pas avec assez 
d'efficacité des emplacements d'abord choisis. Ls première raison se 
présentera rarement en plaine , la seconde parallèle se trouvant à 
l'endroit précis où la trajectoire des projectiles partant des batteries 
de la première s’élève le pltis au-dessus du sol. En revanche, il sera 
très-utile de rapporter en avant les batteries à ricochet contre les 
faces des bastions et toutes les batteries à démonter tirant de plein 
fouet aux défenses , puisqu’un rapprochement de 250 mètres influera 
très-efficacement sur la justesse du tir , et que la protection que les 
approches ultérieures doivent en tirer compensera et au delà l'aug- 
mentation de travail qui en résulte. On pourra de plus établir des 
batteries de mortiers contre les flancs des bastions qui verront les 
passages de fossé qu’on se propose d'établir, et si un chemin couvert 
doublement palissadé, soutenu de réduits en maçonnerie ou en char- 
pente, fait présager une défense opiniâtre de ce dehors, on fera 
très-bien d'établir sur les prolongements de ses branches , des bat- 
teries pour obusierset mortiers de 0“, 20, tirant à ricochet, car les pro- 
jectiles de ces bouches à feu sont ce qu’il y a de plus efficace pour 
rompre et détruire toutes ces chicanes. Nous avons dit dans la leçon 
précédente comment ces batteries se placent et se construisent. 

Quant au tracé .de la deuxième parallèle, il n'y a pas de raison 
pour qu’elle ne soit pas concentrique à la première ou à égale dis- 
tance de celle-ci sur tous les points. Son développement est moindre 
de 60 à 100 mètres à chaque extrémité , afin que l’approche des flancs 
soit mieux défendue, et l’on favorise l'obtention de ce but, en reliant 
les extrémités des deux places d’armes successives par des marches 
de zigzags. Quand les ailes de la première n'ont pas été assurées par 
la construction des redoutes que nous avons indiquées , c'est ordinai- 
rement pour les ailes de la seconde que l'on prend cette précaution. 

La défense contre les sorties a lieu dans l'esprit déjà signalé et né • 
cessilc les mêmes mesures. Ou occupe en force le centre et les ailes 
de la place d'armes, et c’est là que se tiennent les détachements des- 
tinés à aller aborder l’ennemi, lorsque le feu de la garde de tran- 
chée l’aura mis en désordre. De même on garnit fortement les parties 
de la première parallèle qui débordent la seconde ; enfin , la cavalerie 
se tient prête à couper la retraite des corpssorlis, s’ils osaient s’aven- 
turer jusqu’aux ouvrages de l’assicgeant. On soutient encore, comme 
nous l’avons dit, les travailleurs plus avancés par des détachcmculs 
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île grenadiers, mais avec l’ordre exprès de sé retirer dans la paral- 
lèle , tant travailleurs que troupes de soutien , dès qu’on s'aperçoit 
que la manœuvre de l'assiégé est plus qu’une simple démonstration. 

Dès la nuit qui suivra l’achèvement de la deuxième parallèle, le 
cheminement en avant sera repris, la nuit à la sape volante , le jour 
è la sape pleine; il avancera moyennement de 180 mètres mesurés 
suivant le développement des ouvrages, dans les vingt-quatre 
heures. Si le feu de la place n’est pas entièrement éteint (et il ne le 
sera probablement pas . lorsque les faces sont bien traversées et que 
l’assiégé a une partie de son artillerie sous des voûtes où des blin- 
dages) il deviendra peut-être entièrement impossible de cheminer de 
jour, le canon agissant a cetto distance avec trop de justesse contre 
les tètes de sape; mais on tâchera de s'en dédommager la nuit, en 
gagnant quelque retour entier b la sape volante. L’époque du mois et 
de l’année aura beaucoup d’influence sur les progrès. Si le débouché de 
la deuxième parallèle coïncide avec le clair de lune, la mitraille des 
remparts rendra la sape volante très-meurtrière et la sape pleine 
même fort difficile , tandis que si l’obscurité est complète , le travail 
présentera bien moins de dangers et pourra se faire en grande partie 
à découvert, devant un ennemi qui tirera au hasard. C'est aux chefs 
d’ateliers de juger de l’opportunité de l'un ou l’autre mode d’avan- 
cement afin de ménager le sang du soldat. 11 est sans doute inutile 
de faire observer , que si l’obscurité empêche de se servir du feu , 
elle favorise singulièrement le combat corps à corps pour un en- 
nemi inférieur , et qu’il faudra redoubler de surveillance , afin d’em- 
pêcher les sorties de tomber brusquement sur les travailleurs , car le 
moindre inconvénient qui pourrait en résulter serait la dispersion de 
ceux-ci, et la perte du travail de la nuit entière. 

En avant de la 2" parallèle , le relief des ouvrages commence à 
exercer une influence sur la direction à donner aux boyaux de com- 
munication et autres travaux , même en plaine, à plus forte raison 
en terrain accidenté. Par exemple, en supposant la crête du parapet 
du rempart à I2 m ,00 au-dessus du terrain naturel, et une batterie 
construite en avant de la deuxième parallèle, à 300 mètres des ou- 
vrages , ayant sa crête à l ,n ,G0 au-dessus du même terrain sa magis- 
trale perpendiculaire à la direction du tir, (ce qui est le cas le plus 
favorable) et 8 W ,00 de largeur, il se trouvera que la trajectoire des 
projectiles rasant la crête de l’épaulemenl descendra de O 1 ", 28 en pas- 
sant au-dessus de la batterie, et qu’un objet de 2”, 00 de hauteur 
sera à peine couvert à l'extrémité du terre-plein , en admettant 
que celui-ci soit creusé de 0”',70. A plus forte raison ce couvert 
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deviendrait insuffisant , si la direction de la magistrale convergeait 
avec la direction du tir, et comme la rapidité avec laquelle les travaux 
d'approche s’exécutent , ne permet pas de faire varier leur relief ou 
leur dimension , ou de se livrer à des opérations préparatoires, il 
s’agit de chercher les moyens les plus simples et les plus prompts de 
se défiler avec un profil constant , tant sur le papier que sur le 
terrain. 

Posons d’abord les conditions des problèmes , et considérons le cas 
où les fortifications et les travaux d’attaque sont élevés au-dessus 
d'un même plan horizontal , comme évidemment le plus simple. 

Soit nn boyau de communications ou une tranchée, ayant en 
profil lesdimensions que nousavonsprécédemmentindiquées(V.l. p.) 
tracée sur un terrain horizontal et qui doit être défilée d’un seul 
point dangereux. Pour que cette opération réponde au but proposé, 
il faut qu’un objet AB , de 2 m ,00 de hauteur , placé contre le revers 
de la tranchée en A, soit couvert par le parapet CD, de l m ,80 de 
hauteur, contre les vues dirigées dans un plan perpendiculaire à la 
direction du parapet. Si donc on conçoit la ligne parallèle & la crête 
couvrante engendrée par B dans le mouvement du profil qui décrirait 
une certaine portion de tranchée rectiligne , le plan formé par ces 
deux parallèles qui est le plan de défilement de la tranchée, doit 
passer au-dessus du point dangereux ou tout au plus par ce point. 
Dans ce dernier cas on dit que la tranchée est défilée juste , et c’est 
ce défilement qui s’exécute dans les attaques qu’on trace sur le 
papier. La hauteur èB , qui est de 0 tn ,30, divisée par la largeur à 
couvrir C b , donne l’inclinaison du plan de défilement de la tranchée 
sur le plan horizontal. Dans le profil pris pour exemple, cetto in- 
clinaison est de 1/14 , à très-peu près. 

Cela posé , voici en quoi consiste la question du défilement des 
tranchées : étant donné un point dangereux A (V. 1. p.) et le point 
de départ B de la crête d’une tranchée, tracer la direction de cette 
crête, de manière que la tranchée soit défilée juste, c’est-à-dirê 
que son plan de défilement passe par le point dangereux. 

Remarquons d’abord que dans la tranchée prise pour exemple, le 
plan de défilement étant incliné au 1/ 1 4 m à l’horizon , sera un des 
plans tangents qu’on peut mener à une surface conique , droite , 
qui aurait son sommet en A et dont la génératrice aurait celte même 
inclinaison de 1/1 De plus, comme la crête de la tranchée doit 
rester à l m ,30 au-dessus du terrain, si on coupe la surface conique 
par un plan parallèle au terrain horizontal, à 1"',30 au-dessus , on 
obtiendra une circonférence à laquelle devront être tangentes toutes 
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les crêtes des tranchées défilées justes. Cette circonférence représen- 
tera elle-même la crête de la tranchée limite , que l'on pourrait con- 
cevoir eireulairement autour du point donné... On aura donc la 
direction de la crête cherchée en menant du point de départ B une 
tangente à la circonférence décrite du point A , comme centre , avec 
un rayon égal à la différence de hauteur entre ces deux points, 
multipliée par IA. En général, h exprimant In hauteur du point 
dangereux au-dessus du plan horizontal , et n le rapport de la base 
à la hauteur de l'inclinaison du plan de défilement d'une tranchée, 
n sera le rayon de la circonférence 5 laquelle doit être 
tangente toute tranchée défilée juste du point que l’on considère. 
Ceci n'est que l’application d'une des solutions que nous avons don- 
nées dans la t ro leçon de la 3” partie du cours. Observons que lors- 
qu’il s’agit d’une batterie . la quantité l m ,S0 n’est plus constante , et 
qu’il s’agit de la faire varier, aussi bien que le rapport », suivant 
le genre de construction de la batterie. Ce rapport.» varie encore 
pour les tranchées à l’endroit du raccordement de deux branches 
successives de zigzag. Faute de faire attention b ce détail , si mi- 
nime qu’il soit , on constituerait b chaque raccordement un point où 
les tireurs de l’assiégé pourraient atteindre dans la tranchée , tous 
ceux qui ne se tiendraient pas collés contre le parapet. 

Quand ou aura b tracer une tranchée devant plusieurs saillants et 
qu’on ne reconnaîtra pas immédiatement quel est le plus dangereux, 
on décrit de chacun d’eux une circonférence , d'après la règle 
énoncée , et la tangente n celle de ces circonférences qui laissera 
toutes les autres du côté du la place , sera la tranchée défilée 
juste. 

Examinons à présent le cas où le terrain , toujours supposé plan , 
n’est plus horizontal. On suppose dans ce cas que le profil de la 
tranchée se mesure perpendiculairement à la projection horizontale 
de la crcle couvrante, comme cela a lieu pour les parapets des 
ouvrages de fortification. On admet, de plus, que dans un profil 
ainsi dirigé , le fond de la tranchée reste horizontal et à 2 m ,30 au- 
dessous de la crête, laquelle se trouve toujours elle-même à l ro ,80 
au-dessus des points correspondants du terrain naturel. Alors le 
revers de la tranchée n’aura plus 1 m ,00 de hauteur , comme dans lo 
cas d’un terrain horizontal , il y aura moins si le terrain est ascen- 
dant vers la place , et plus s’il est descendant. 

La ligne à couvrir, qui s’élève toujours à 2 m ,00 au-dessus du 
fond de la tranchée et la ligne couvrante qui lui est parallèle , n'étant 
plus horizontales, le plan de défilement qu’elles déterminent n’aura 



Digitized by Google 




Mlf.lTAIRK. 



131 



plus sa ligne de plus grande pente dirigée dans le sens du profil. 
Nous ne connaissons donc plus son inclinaison avec l’horizon, mais 
seulement celle d’une droite tracée dans ce plan perpendiculairement 
à la projection horizontale de la crête cherchée. 

ll’après cela quelle que soit la direction B X (V. I. p.) de la tranchée 
qu’on cherche à déterminer , elle doit être telle que le profil per- 
pendiculaire à cette direction et passant par le point A , coupe le 
plan de défilement de cette tranchée suivant une droite Ax inclinée 
au 1/14 à l’horizon. Le point x où celte droite s’appuie sur la 
crête BX est celui où elle perce le plus du terrain naturel relevé de 
l m ,30 , puisque la crête est contenue dans ce plan relevé. Si on 
trouve ce point , il suffira avec le point de départ B pour déterminer 
la direction cherchée. 

Or, si on conçoit par le point A une surface conique droite, dont 
la génératrice soit inclinée de 1/14 à l'horizon, la droite Ax sera 
une génératrice , et si on trouve la courbe d'intersection mnoz de la 
surface conique avec le terrain relevé de l m ,80 , cette courbe sera 
le lieu de tous les points où les génératrices percent ce même terrain 
relevé. Elle contient donc le point x. On aura de plus une autre 
courbe qui contiendra ce point, en décrivant une circonférence sur 
AB comme diamètre, puisque A x doit être perpendiculaire à BX. 
Donc x sera à l’intersection de ces deux courbes. 

Les courbes se coupent en deux points , mais on verra de suite 
quel est relui des deux que l’on doit considérer. La première courbe 
qui sera généralement une ellipse, quand il s’agit d’un glacis autour 
du saillant d’un ouvrage, pourrait être une parabole ou une hyper- 
bole , si l’inclinaison du plan du terrain était égale à celle de la gé- 
nératrice de la surface conique ou plus grande. Cette section 
conique aura toujours pour grand axe une droite passant par le 
point dangereux et dirigée suivant la ligne de plus grande pente 
du plan du terrain , c’est-à-dire perpendiculairement à ses hori- 
zontales. < 

L’exécution graphique de cette solution est fort simple. On com- 
mence par décrire la circonférence dont A B est le diamètre, dans 
la partie où l'on croit en avoir besoin (V. I. p.). Quant à la courbe ré- 
sultant de l'intersection du terrain relevé de 1“,30 avec la surface 
conique droite , qui a le point dangereux pour sommet et pour géné- 
ratrice une droite inclinée au 1/14 à l’horizon , on simplifiera sa re- 
cherche en considérant au lieu du terrain relevé le terrain donné 
lui-même, dont les horizontales sont déjà tracées sur le papier, et 
en abaissant aussi parallèlement à cllc-méine, la surface conique de 
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l'“,30 , ce qui se fera en diminuant la cote du sommet de cette quan* 
tité. On remarquera encore qu’il suffit de déterminer une très* 
petite portion de cette courbe , celle qui est voisine de la circonfé- 
rence déjà tracée, ce qui réduira la partie du terrain à considérer à 
trois ou quatre horizontales , à partir de celle qui ne coupe plus la 
circonférence. Pour avoir sur chaque horizontale un point de la 
courbe cherchée , on prendra la différence entre sa cote et celle du 
point dangereux abaissées de l ,n ,30, et on la multipliera par le rap- 
port », 1-4 dans notre exemple. On aura ainsi le rayon de la cir- 
conférence suivant laquelle la surface conique est coupée par le 
plan horizontal qui contient l’horizontale que l’on considère. L’in- 
tersection de cette droite avec la circonférence donnera donc un 
point de la courbe cherchée. On fera la même opération pour l’hori- 
zontale suivante, etc. 

Il est commode de construire une échelle qui donne immédiate- 
ment les rayons des circonférences suivant lesquelles la surface 
conique est coupée par les differents plans horizontaux. Pour cela 
on prendra la distance horizontale correspondante à l m ,00 de pente 
dans l'inclinaison de la génératrice de la surface conique. Ce sera 14 
dans le cas particulier qui nous a servi d'exemple ; on portera cette 
distance un nombre de fois suffisant sur une droite quelconque , on 
cotera les points de division comme les horizontales du plan du ter- 
rain , en intercalant autant de divisions que d’horizontales , si la 
pente du terrain l’exigeait ; puis on marquera sur la droite le point 
dont la cote serait la même que celle du point dangereux. Les dis- 
tances de ce dernier aux différents points de division seront les lon- 
gueurs des rayons. 

Pour tracer des tranchées défilées juste sur un plan coté , on peut 
aussi remplacer la méthode rigoureuse que nous avons indiquée , par 
un tâtonnement assez expéditif, toujours basé sur la considération 
que le profil passant par le point dangereux perpendiculairement à 
la crête de la tranchée doit avoir l'inclinaison ». — On colle sur une 
règle et sur une équerre , des bandes de papier contenant l’échelle 
du plan et comme on connaît le point de départ de la tranchée et sa 
cote , on met le zéro de l’échelle de la règle sur ce point, en dirigeant 
cette règle suivant la trace présumée de la crête de la tranchée; on 
y applique l'équerre , de manière que In branche où est l'échelle 
du plan , avec le zéro au sommet de l'angle droit, passe par le point 
dangereux. 

On fait ensuite tourner le système de la règle et de l’équerre , lais- 
sant toujours le zéro de la règle au point de départ, et la branche 
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cotce de l’équerre passant constamment par le point dangereux , jus- 
qu’à ce que la longueur comprise entre ce point dangereux et le 
sommet de l'angle droit soit reconnue égale à (A — l'“,S0) n, h étant la 
différence de niveau entre le point dangereux et la cote du terrain, 
celte opération n’exige ni longs tâtonnements, ni calculs compliqués. 
Anx conditions énoncées , la règle donne la direction de la tranchée 
défilée juste ; en faisant glisser l’équerre le long de la règle, on vé- 
rifie si le saillant dont on se défile est bien véritablement le plus dan- 
gereux. 

Il n’y a rien à dire pour le cas où les tranchées doivent être tracées 
sur un terrain quelconque donné par ses courbes horizontales ; on 
substituera aux courbes des portions de lignes droites , et on aura 
toujours à opérer sur des parties planes , comme nous venons de 
l'indiquer. 

11 peut arriver et même il doit arriver en approchant d’une place 
située sur une hauteur, que(A — l^SO) ndevient=AB, ou mème^> Alt, 
en sorte que les courbes ne se coupent plus. Cela indique qu'à cette 
proximité du point dangereux , le profil ordinaire ne suffit pas pour 
couvrir le revers de la tranchée , et qu’il faut ou s’enfoncer davan- 
tage , ou rehausser le parapet . et souvent faire les deux à la fois , à 
moins de réduire la largeur de la tranchée. C’est aussi ce qui a lieu 
en avant de la troisième parallèle , même en terrain horizontal , la 
pente du plan de défilement partant des saillants latéraux, devenant 
très-raide, puis verticale , lorsque le prolongement de la sape vient 
à rencontrer ces saillants , enfin négative , lorsqu’ils voient la sape 
b revers. Dès lors il n’y a plus de position de BX qui satisfasse aux con- 
ditions du problème et l’avancement à couvert par tranchées en zig- 
zag deviendrait par cette raison seule impossible, si d'autres con- 
sidérations n’engageaient pas à y renoncer beaucoup plus tôt. 

De celle théorie , empruntée presque littéralement aux enseigne- 
ments de l’école de Metz , nous pouvons déduire plusieurs consé- 
quences , par exemple, la difficulté de conduire les approches avec 
la même vitesse sur les terrains en conlrepente , sans exposer la 
sûreté du soldat. En effet , la considération du profil démontre, que 
l'augmentation, du déblai résultant de la cote plus relevée du revers, 
ne suffit pas pour obtenir un parapet de même force en terrain 
incliné qu’en terrain horizontal, le triangle def (V. I. pl.) ayant beau- 
coup plus de surface que le triangle abc , et croissant rapidement 
avec la pente du terrain, vu l’inclinaison du talus e/'plus doux que ab. 
l/inverse a naturellement lieu lorsque le terrain va en rampe , mais 
comme l’excès de force ne peut nuire , il n'en résulte aucun incou* 
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vénient tant que la tranchée reste défilée. II est évident , au surplus , 
qu’à une distance de la place telle que celle où nous supposons la 
tranchée parvenue, il faut un terrain très-accidenté et des ondula- 
tions très-prononcées pour qu’il soit impossible de continuer la 
marche en zigzag sans s’exposer à des plongées. Il suffirait d’ailleurs, 
d’un très-léger changement dans le profil pour y remédier, le rap- 
port n dépendant de la position du fond de la tranchée , et pouvant 
ainsi varier sensiblement , passer même de 1/14* au 1/7°, sans que le 
profil subisse plus d’altération qu’il n’en résulte souvent des eaux 
de sources ou des eaux pluviales. Car il arrive fréquemment que , 
pour se débarrasser des unes et des autres , on creuse le revers de 
0 m ,2S à 0,80 , afin que le soldat ait le pied sec près de la banquette, 
soin qui n’occasionne , au reste , aucune augmentation de travail 
dont on doive tenir compte , les soldats de garde s’en chargeant eux- 
mêmes volontiers. 

Observons que, dans la pratique, il serait entièrement dangereux 
de se tenir aux prescriptions fixes , faites dans la supposition d’un 
terrain horizontal et d’un relief moyen des ouvrages au-dessus de 
son niveau. On a vu plus d’une fois des officiers, d'ailleurs très- 
instruits, par paresse d'esprit ou préoccupation de routine, exposer 
leurs soldats à des dangers inutiles , en s’attachant littéralement aux 
dimensions indiquées par les tables , au lieu de consulter les localités. 
C’est pourquoi nous ne nous lasserons pas de vous répéter que les 
exemples mis sous vos yeux ne sont pas des modèles , qu’il faille 
suivre en toute circonstance , mais la solution d’un cas particulier, 
qu’il est utile de connaître pour agir par analogie dans des cir- 
constances semblables. La théorie , au contraire , embrasse tous les 
cas , et en substituant dans ses formules avec discernement les quan- 
tités que chaque cas d’application présente , on est sûr d’arriver à 
des résultats satisfaisants. 

C'est sur la théorie que nous venons d'expliquer qu’est basé l’em- 
ploi d’un instrument fort simple , proposé par M. le chef de bataillon 
Picot, pour diriger les tranchées sur le terrain et arriver à les défiler 
juste. La description de cet instrument , appelé dé/Uateur, a été in- 
sérée dans le 1 1° n° du Mémorial de l’officier du génie. 

Deux tringles (V. I. pl.) le constituent ; la première, de la hauteur 
du parapet de la tranchée porte un fil à plomb, en son milieu, afin 
de pouvoir être maintenu dans la position verticale ; l’autre est in- 
clinée sur la première d'une quantité égale à l'inclinaison entre 
la verticale et la ligne de plus courte pente du plan de défile- 
ment de la tranchée. Enfin dans la partie supérieure de la seconde 
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tringle, on ménage une ouverture ou pinule dont l'axe est bien 
d’équerre aux faces verticales des deux tringles. 

Un observateur pose cet instrument verticalement au point d<. 
départ de la direction de la crête de la tranchée à tracer, et il fait 
promener sur le terrain en avant un piquet , dont la hauteur est 
égale à celle du parapet à élever ; il fait pivoter son instrument 
dans sa position verticale, de manière à aperceyoir toujours le piquet 
par l’ouverture ou pinule ; ainsi , lorsque le plan dctermiué par la 
ligne inclinée de l’instrument et le sommet du piquet en avant passe 
par le point dangereux , la droite qui joint Hes pieds de l’instrumeut 
et du piquet sur le plan du terrain est la trace de la tranchée déGlée 
juste de ce point dangereux. 

Par cette méthode, dans un simulacre de siège, on peut tracer 
fort exactement sur le terrain toutes les tranchées défilées juste , 
faisant une nouvelle opération toutes les fois que le plan du terrain 
change d’inclinaison d'une manière Dolable. L'œil de l'ingénieur 
s’exerce ainsi fort utilement à juger l’infiuence des pentes sur les 
directions à donner aux tranchées , pour qu’elles ne cessent pas 
d’être défilées. 

Dans un siège véritable , on pourrait commencer par diriger les 
sapes au juger , et lorsqu’il y aurait quelques mètres de faits, on véri- 
fierait l’exactitude de la direction en employant l’instrument , sans 
être obligé alors d'envoyer un homme avec un piquet au dehors de 
la tranchée. D’ailleurs si le gabion farci en tête de la sape a son 
diamètre égal à la hauteur de la crête du parapet de la tranchée au- 
dessus de la benne , ainsi qu’il est d’usage , ce gabion permet de se 
passer du piquet en avant de l'instrument , car il est facile de recon- 
naître le point où son arête supérieure est coupée par le plan de 
défilement. 

On peut encore à l’aide de cet instrument , vérifier s’il n’y a point 
de saillant de la place plus dangereux que celui jugé tel. Il suffit 
pour cela de reconnaître s’il n'y a pas quelque partie des fortifica- 
tions qui reste au-dessus du prolongement du plan déterminé par 
le défilateur et le point présume d’abord dangereux, en plaçant l'œil 
de l’observateur dans ce plan. 

A défaut d’instrument , on peut aussi exécuter. ces opérations au 
moyen de deux piquets, B et X de l ra ,30 de hauteur, et d'un troi- 
sième piquet C, de l m ,00, éloigné du premier de la largeur de la 
tranchée ; on relie les sommets des piquets par un triangle de cordes, 
rectangle en B , point autour duquel on le fait mouvoir , jusqu'à ce 
que le plan des cordes passe par le saillant dangereux , les piquets 
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bien verticaux , touchant le terrain par le pied : alors , la direction 
BX sera celle de la tranchée défilée juste. 

Nous avons dit que les cheminements continueront dès que la 
deuxième parallèle sera achevée. Nous n’entendons pas par là qu’elle 
doit être terminée et perfectionnée sur tout son développement, mais 
au moins mise en état de recevoir une grande partie de la garde de 
tranchée, c’est à-dire élargie et rendue défensive dans les amorces 
qui reçoivent la tête des boyaux de communication avec la première 
parallèle et servent de points de départ aux zigzags vers la troisième. 
Il suffit que ces amorces soient reliées et la parallèle fermée par une 
sape dans les autres parties, en sorte que delà !5 ,! àla6°nuilonpassera 
au premier boyau en avant , mais on attendra l'effet des batteries 
assiégeantes sur l’artillerie des remparts avant de tracer les demi- 
parallèles , la 7 e nuit. 



9 me LEÇON. 



MESURES DE DÉFENSE APRÈS L’OUVERTURE DE LA TRANCHÉE. 



Sommaire. 

* 

Feux contre l’ouverture de la tranchée ; sorties d’infanterie et de cavalerie ; 
nombre de coups à tirer par pièce ; précaution contre une fausse attaque. 
— Double palissade sur les fronts attaqués; blockhaus ou tambours dans le 
chemin couvert ; traverses dans les chemins couverts et sur les terre-pleins 
des ouvrages ; retranchements et coupures ; calcul du temps et des bras 
exigés pour la construction d’un retranchement dans les bastions ; retran- 
chements dans la demi-lune. — Armement des remparts ; transformation 
des barbettes en batteries à embrasures. 



Nous avons indiqué dans les leçons précédentes , les mesures à 
prendre par le gouverneur , pour être prévenu à temps du côté 
vers lequel l'assiégeant dirigera ses attaques et de l’époque vers la- 
quelle l’ouverture de la tranchée aura lieu, s’il a su se maintenir 
en dehors des remparts et , par conséquent , conserver les moyens 



Digitized by Google 




HIl.lTAIltE. 



137 



de surveiller les dispositions de l’ennemi par des reconnaissances et 
des patrouilles , comme de se faciliter les communications avec le» 
espions ; s’il a suppléé par des explorations nocturnes et silen- 
cieuses aux rapports extérieurs qui lui manquent , il est probable 
qu'il aura acquis relativement au premier point des indications suf- 
fisantes . lesquelles seront corroborées par les rapports de ses guet- 
teurs, sur les mouvements qui ont lieu dans la campagne sur la plus 
grande accumulation des troupes vers certains fronts , ainsi que 
sur la formation des dépôts et rétablissement des parcs. Quanta l’é- 
poque à laquelle l’ouverture de la tranchée aura lieu, il ne peut guère 
être induit en erreur, l’investissement devant la précéder de 8 à 10 
jours au plus, en sorte que si elle n’a pas eulieu plus tôt il doit Catien, 
dre d’un moment à l’autre après ce laps de temps, et toutes les disposi- 
lionsserontarrètéespourlarendreaussi meurtrière que possible. Elles 
consisteront à diriger sur le terrain des attaques un feu très vif et 
soutenu de toutes les barbettes qui peuvent y porter , éclairant 
ce feu par de nombreuses balles à feu , et le rendant plus efficace 
en joignant à l’artillerie de l’armement de sûreté , l’artillerie de ré- 
serve et l’artillerie de bataille , qu’on fera arriver en tonte hAte. 
A défaut de plates-formes et d’embrasures préparées , l’artillerie de 
réserve tirera de dessus le terre-plein , par plongées et à ricochet 
par dessus les parapets , principalement dans la direction des capi- 
tales , où l’on est sûr de trouver le plus de mouvement ou le plus 
d’objets à toucher. Quant à l’artillerie de bataille, elle pourra se 
porter dans les chemins couverts ou même au delà du pied du gla- 
cis , sous la protection de quelques compagnies de grenadiers et de 
la garde de cavalerie , afin de se placer à la portée où sa mitraille 
fait bon effet. Elle n’a rien à craindre des projectiles de l’artillerie 
du rempart , celle-ci tirant par plongées , dont le premier bond ne 
doit toucher terre qu’à 860 ou 400 mètres , par conséquent bien au 
delà de la distance à laquelle l’artillerie de bataille peut s’aventurer. 
On emplotra les mortiers et les obusiers à lancer les balles à feu , 
qui doivent faire connaître l’emplacement des travailleurs ennemis 
et servir à diriger le tir. Quelque bien préparé qu’on soit, nous 
ne conseillons pas d’aller troubler le travail par quelque grande 
sortie , nous avons vu par les mesures de l’ennemi pour la rendre 
fatale à la garnison , combien il serait imprudent de la tenter à 
cette distance. Puis le plus grand résultat qu’on puisse se flatter 
d’obtenir est de faire perdre une nuit à l’assiégeant , soit que l’on 
chasse ses travailleurs , soit même qu’on le force de reculer le point 
de départ de ses attaques de 150 à 200 mètres; à la faveur de 
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l’éloignement et (le l'obscurité , il regagnera facilement cet espace 
en une nuit. Par contre si l’assiégeant est sur scs gardes , en force 
et vigoureux , on risque de perdre 1/8 ou 1/4 de la garnison et 
par suite les moyens de soutenir le siège avec énergie pendant 
tout le reste de la durée. Ces chances ne sont pas égales , et il 
faut se borner , suivant la prescription de Vauban , à envoyer un 
parti de cavalerie, de 80 à 100 chevaux , qui, après avoir bien re- 
connu la position des travailleurs , fondra sur eux télé haissée , 
faisant grand bruit, chargeant et pistolant tout ce qu’ils trouveront 
sur leur chemin, et quand ils les auront bien rais en désordre , ils se 
retireront promptement derrière l’artillerie de bataille ou rentre- 
ront dans les barrières du chemin couvert , qu'on laissera ex- 
près ouvertes pour les recevoir en cas de presse. Si cette course 
faite à l’improviste est exécutée avec la hardiesse nécessaire , elle 
est capable de troubler l’ennemi et de lui causer un désordre dont 
il aura peine à se relever de toute la nuit. D’autre part, ces ravaliers 
chargeant en fourrageurs ont fort peu à craindre ; les décharges 
des Lroupes en avant de la parallèle se font dans l'obscurité , avec 
l'incertitude de l'endroit vers lequel il faut diriger les coups et 
avec la crainte de tirer sur leurs camarades. La poursuite de la 
cavalerie ennemie , sous des circonstances également désavanta- 
geuses , n’est guère plus à redouter. Cependant Vauban , regar- 
dant le coup comme un peu hasardeux , prescrit de lancer en même 
temps cinq ou six balles ardentes des chemins couverts pour diriger 
les cavaliers , et de les soutenir par le feu des batteries tirant à 
plongées. II recommande aussi de ne pas réitérer ceLte manœuvre , 
de crainte de trouver l’ennemi trop bien préparé. Au petit jour, l'ar- 
tillerie de bataille rentre dans le chemin couvert et continue de là 
de canonner dans la direction des capitales , tout comme le canon 
de gros calibre placé sur les barbettes des dehors et de l'enceinte. 

Cependant si les feux et le hourra de la cavalerie n’ont pas em- 
pêché l’ennemi de s’enterrer convenablement dans les premières 
heures de la nuit , la mitraille n’aura guère d'actiou sur lui dans 
les dernières, et le boulet ne frappe une tranchée , à celte distance, 
que par hasard , et il vaudra mieux réserver ses munitions pour de 
meilleures occasions. Aussi compte-t-on seulement 10 coups par 
nuit et par pièce à cette époque et autant par jour. Il est bien 
entendu que celte prescription tombe d’eile-mème , lorsque l’assié- 
geant , par un coup d’audace, porte sa première parallèle de suite 
à 350 ou 400 mètres. Dès lors la mitraille des gros calibre devien- 
drait assez meurtrière pour rendre tout travail à découvert à cette 
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distance quasi impossible, et dès qu'on en aurait la conviction , 
toutes les pièces à barbettes Feraient le feu le plus vif à mitraille , 
ayant soin de pointer assez bas pour que les projectiles ricochent 
plutôt que de passer à toute volée au-dessus de la tête des tra- 
vailleurs. Ces témérités , avons-nous dit , peuvent réussir quelque- 
fois par leur audace même , laquelle déconcerte l’assiégé , mais si 
le gouverneur est de sang froid , s’il prend son adversaire en fla- 
grant délit , il a les moyens de lui faire expier durement cet excès 
de hardiesse. Il est â prévoir, en effet, que les travailleurs, 
découragés par leurs pertes , abandonneront l’ouvrage avant qu’il 
offre un couvert , et que les communications en arrière seront 
pas établies , en sorte que tout le sang versé cette première nuit 
sera pour l’assiégeant en pure perte , d’autant qu’une garnison vi- 
goureuse n’aura pas de peine à se remettre en possession du terrain 
prématurément envahi , lorsque la clarté du jour aura rendu à 
l’artillerie des remparts toute son énergie , et à effacer une bonne 
partie du travail de la nuit. 

En général, on prescrit comme règle d’augmenter la vivacité du 
feu à mesure que l’ennemi met plus de hardiesse dans ses attaques. 
Ainsi lorsque l'assiégeant trouve bon de rapprocher scs parallèles 
de 80 à 100 mètres, pour gagner une nuit de travail , il faut 
brûler pendant les heures qu’il mettra à exécuter son approche , 
les munitions qu’on destinait à les combattre pendant deux nuits 
successives , en sorte que la vivacité du feu doublera ainsi que la 
consommation des munitions durant cet intervalle. La perfection de 
la défense serait de proportionner cette consommation tellement à 
la rapidité des attaques , que l’entier épuisement des magasins 
coïncidât avec l’époque de la reddition ; mais on conçoit que la pru- 
dence ne permet guère de se rapprocher de cette limite ; on ris- 
querait de devoir se rendre par défaut d'armes , avant que tous les 
remparts soient ouverts. 

L’attention que l'on donne au côté où l’ennemi s'est montré , 
d’abord, ne doit pas cependant la détourner des autres parties du 
périmètre. Loin de là , l’assiégc sait que si son adversaire croit ne 
pouvoir lui dérober le creusement des premières approches , il 
cherchera à l’induire en erreur, par des démonstrations et l’ouver- 
ture d'une fausse attaque , qu'il abandonnera bientôt , s’il parvient 
ainsi à entamer sans perle l’attaque véritable ; afin d'éviter ce 
piège , on pousse des reconnaissances sur tous les autres accès , et 
on ne concentre ses moyens d’action vers un seul qu’après s’étre 
assuré qn’il est aussi le seul menace. Celte opération doit être re- 
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nouvelle la nuit suivante et tant que l’attaque n’est pas parfaitement 
dessinée. 

Au jour, le feu continuera avec lenteur, pour ne pas brûler des mu- 
nitions inutilement, mais comme maintenant le front d’attaque est 
déterminé , et qu'on a fort peu de temps devant soi pour exécuter les 
travaux qui doivent augmenter la faculté de résistance des ouvrages, 
et garantir l’artillerie des remparts contre les ricochets et les feux ver- 
ticaux , il faut déployer la plus grande activité dans l’exécution de 
toutes les constructions projetées, avant que l'ouverture du feu de 
l’assiégeant vienne entraver la circulation et rendre très-dangereuse 
toute agglomération d'hommes à découvert sur les ouvrages em- 
brassés par l’attaque. 

Ces travaux consisteront dans 1° l’addition d’une seconde ligne de 
palissades dans le chemin couvert ; 2° la construction de tambours 
ou blokhaus devant servir de réduits ; 8" celle des retranchements et 
coupures ; 4° l’armement des remparts; 5° les blindages temporaires; 
6“ enfin les contre-approches et les changements à la forme des for- 
tifications. Examinons ces divers objets de plus près. 

Outre la première rangée de palissades plantées le long du parapet 
du chemin couvert, sur la banquette, on en dispose une seconde, à 
S m ,00 de la première et par conséquent au milieu de la largeur du 
chemin couvert , afin de procurer une retraite contre une attaque de 
vive force aux soldats qui bordent le parapet. On fortifie le couvert 
que les palissades du deuxième rang procurent en dressant des fas- 
cines debout devant leurs intervalles , avec quelques gazons ou un 
torchis de terre grasse mêlée de paille, et on pratique derrière une 
banquette à la hauteur convenable. Des barrières placées contre les 
traverses assurent la retraite des soldats postés entre les deux ran- 
gées, d’autres barrières interrompent la communication entre les 
crochets d’une même branche et sont nécessairement accompagncés 
d’éventails dépassant la contrescarpe (V. 1. pl.). C’est principalement 
dans la prévision de l'addition de celte seconde palissade , que les 
auteurs du front moderne ont laissé un passage de l m ,60 entre les 
traverses des crochets et la contrescarpe. Quelques ingénieurs la 
placent comme nous venons de l'indiquer, d'autres la rapprochent de 
la première jusqu’au pied de la banquette ou même sur son talus. 

Nous devons vous faire observer que nous suivons en ceci les 
prescriptions de Cormonlaigne, de Bousmard et d’autres auteurs esti- 
més ; Yauban ne fait aucun cas de l’effet à produire par cette seconde 
palissade , parce que les batteries à ricochet l'auront totalement dé- 
gradée et bouleversée avant le moment où elle devrait servir , et 
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quoiqu’il connut fort bien celle défense , il insiste sur la nécessité 
d’établir un petit chemin eu contre-bas de la contre-escarpe, afin de 
faciliter la retraite de la garde du chemin couvert, la double palis- 
sade ne suffisant aucunement pour mettre cette garde en mesure d’y 
soutenir une insulte de vive force. En effet, il est à remarquer qu’a- 
vec les profils du front moderne , le feu des ouvrages en arrière frap- 
pera juste au milieu des reins des défenseurs de la seconde palissade , 
ce qui paralyse complètement l’action de l’ouvrage principal , tandis 
que les assiégeants jetés entre les deux palissades seront couverts 
par la seconde contre les feux du rempart, et n’auront à craindre 
que les quelques coups de fusil partant d’une partie de la traverse 
voisine, dont les défenseurs encore sont plongés à bout portant et en 
flanc par les troupes qui couronnent la crête du chemin couvert pen- 
dant l'attaque. Le moyen proposé par Vauban ne laisse pas non plus 
d’offrir des inconvénients, en rétrécissant considérablement le chemin 
couvert et diminuant d’une manière sensible l’obstacle qu’une con- 
trescarpe haute et revêtue oppose aux attaques de vive force. Enfin , 
la double palissade, aussi bien que le petit chemin pris sur la lar- 
geur du chemin couvert, diminuent de beaucoup la surface des- 
tinée au rassemblement des sorties, entravent la manœuvre des 
troupes et rendent celle de l’artillerie de campagne presqu’impos- 
sible. Pour tous ces motifs et pour d’autres encore résultant de la 
manière dont, selon nous, le chemin couvert doit être défendu, nous 
croyons le double palissadement plus nuisible qu’utile , excepté dans 
les places d’armes saillantes et rentrantes efc’est là seulement que 
que nous l’établirions , tout en conservant la palissade inclinée au- 
tour des traverses et les barrières entre celle-ci et la contrescarpe. 
Les places d’armes présentent assez de surface pour qu’on puisse en 
distraire une partie, sans les rendre impropres au service auquel on 
les destine, l’intervalle entre les deux rangées de palissades y reste 
flanqué par les ouvrages en arrière ; le rassemblement des troupes 
et le service de l’artillerie de campagne tirant par plongées, ne sont 
pas entravés, dans le chemin couvert, et la retraite des postes placés 
dans les crochets pourra avoir lieu de traverse en traverse, dans le 
cas d’une insulte, sans qu’ils soientjforcésde passer sous la baïonnette 
du soldat ennemi. Il nous semble qti’en y ajoutant la raison d’éco- 
nomie et la diminution du travail , nous avons plus de motifs qu’il 
n’en faudrait pour justifier la disposition que nous proposons. 

Nous n’avons pas à nous occuper des tambours dans les places 
d’armes rentrantes, le tracé du front moderne comprenant des ré- 
duits revêtus en maçonnerie. Observons seulement, que si la retraite 
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de la garde de la place d'armes rentrante doit avoir lieu par une po- 
terne sous la face du réduit , cette poterne devra être l'objet d’une 
attention spéciale , et qu’il conviendra d’en empêcher l’approche par 
une rangée de palissades placées autour de la rampe coupée dans la 
contrescarpe du fossé du réduit, avec grande barrière et éventails, 
cette palissade étant flanquée par les feux du réduit et ceux de la 
'demi-lune, alors que le flanquement de la poterne est complètement 
illusoire , et n’existe que sur le papier, à cause de son obliquité et de 
la différence de niveau. Pour agir conformément aux principes , il 
faudrait d’ailleurs rendre la défense du réduit indépendante de celle 
de la place d’armes, et, à cet effet, isoler le chemin de retraite de la 
garde du chemin couvert du terre-plein du réduit par une rangée de 
fortes palanques crénelées , ce qui ne souffre aucune difficulté. 

Quant à la place d’armes saillante, le remplacement des escaliers 
par des rampes rend la construction d’un tambour ouvert par der- 
rière, en ce point , sans objet , le tambour po ivant être pris à revers, 
dans une attaque de vive force, par des hommes qui, du chemin cou- 
vert , sauteraient sur la rampe. Cependant la possession de ce sail- 
lant est intéressante sous tous les rapports , principalement en ce 
qu’elle oblige l’ennemi à faire ses approches pied à pied, l’exécution 
d’une sape volante sous le feu à bout portant du réduit n’étant pas 
praticable. Nous placerons donc en ce point un blokhaus, à l’épreuve 
de la bombe , dont le recouvrement ne dépassera que de 0 m , 80 , au 
plus, la crête des parapets, et nous enterrerons ses parois de la quan- 
tité nécessaire pour rester à ce niveau (V. I. pl .). Il aura la lar- 
geur indispensable à la défense par l’infanterie des deux côtés , sur 
deux rangs, à la fois, et nous lui donnerons une communication 
séparée de la place d’armes, afin de rendre son enlèvement de vive 
force aussi difficile que possible; soit que nous le fassions communi- 
quer dans la galerie majeure qui doit être adossée à cet arrondis- 
sement. 

Ce blokhaus servant en même temps de traverse pour les deux 
branches de chemin couvert, sera battu de feux dès l’ouverture des 
premières batteries assiégeantes et pendant toute la durée des ap- 
proches, et il faut songer à lui donner la plus grande solidité dont 
il soit susceptible. Ainsi on pourrait border de barres de fer les 
poutres formant la paroi dans leur partie vulnérable; car il est 
à remarquer que son tracé et son relief soustrayant le blokhaus 
aux feux de plein fouet, comme aux feux perpendiculaires à 
scs faces , il ne devient aucunement impossible de le rendre 
il l’épreuve , même des projectiles les plus pesants , lancés sui- 
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vant une trajectoire très-plongeante. Outre le fossé creusé à l’entour, 
la palissade inclinée et les terres relevées entre les créneaux , nous au- 
rons soin encore pour nous garantir contre l’incendie d’employer des 
pompes , qui nous serviront aussi de défense contre le couronne- 
ment pied à pied, et nous réduirons ainsi forcément l’ennemi à re- 
courir à la guerre souterraine s'il veut se débarrasser de cet ouvrage, 
guerre pour laquelle tontes nos dispositions sont prises , que ce 
même ouvrage seconde puissamment et dont tous les avantages sont 
pour l’assiégé. 

La construction de la traverse en capitale nous dispensera de 
conserver les deux premières traverses, correspondant aux prolon- 
gements des faces de la demi-lune , ce qui facilitera la défense de la 
place d'armes saillante par le canon du bastion et de la coupure de 
la demi-lune et ravira a l’ennemi le couvert sur lequel il comptait 
pour la traversée du chemin couvert et pour la construction de sa des- 
cente souterraine. Si l’on veut cependant obtenir la même garantie 
pour la liberté de la circulation dans le chemin couvert, on suppléera 
à ces traverses par des gabionnades appuyées au parapet. 

Comme il est probable qu’on n’aura pas eu le temps de prendre 
des précautions contre le ricochet par une transformation des glacis, 
il faudra bien recourir au palliatif indiqué par tons les auteurs, et 
dire avec Vauban que les chemins couverts seront d’autant meilleurs 
qu’ils seront plus traversés. On établira des traverses de 30 mètres 
en 30 mètres au plus et mieux vaudrait ne les espacer que de 20 
mètres, les plaçant perpendiculairement à la contrescarpe ou plus 
généralement à la ligne de feu de l’ouvrage en arrière, et leur 
donnant deux mètres de longueur de moins que la largeur du chemin 
couvert, laissant la banquette libre , ainsi qu’un passage le long de 
la contrescarpe. Il semble préférable néanmoins de les couper en 
deux parties, placées en recouvrement, appuyant alternativement 
contre le parapet et sur la contrescarpe , constituant ainsi i^>e com- 
munication à traverses tournantes que le ricochet ne peut jamais 
labourer. On perd bien ainsi une partie notable de la ligne de feu du 
chemin couvert, mais depuis l’introduction du ricochet ne ne sont 
guère que les crochets qu’on peut tenir garnis; jamais on ne borde 
le parapet des branches dans toute leur longueur, et en donnant 
aux traverses 0°\80 ou 0 m ,40 plus de relief qu’à la crête des glacis , 
on obtient autant de points où des fusiliers peuvent se placer, et de- 
meurer avec quelque sécurité. Il va de soi que ces traverses dès 
lors ne peuvent pas être défensives et n’ont pas besoin d’être pour- 
vues de banquettes; leurs défenseurs seraient vus en liane au-dessus 
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de la crête des glacis. La manière de les exécuter la plus prompte et 
la plus commode , en ce qu’elle absorbe le moins de terres et d’es- 
pace, est de les former de gabions, de l m ,80 de haut et de O”, 95 
de diamètre; on en posera un premier étage de quatre rangs, 
jointifs, bien liés entre eux par des fascines, qu’on surmontera 
d’un second étage de trois rangs , mis en retraite et également cou- 
ronné de fascines, ce qui donne une hauteur totale de 8 ,n ,00 environ. 
Des traverses pareilles doivent être établies sur le terre-plein de tous 
les dehors et de toutes les lignes de l’enceinte soumises au ricochet. 
Seulement, quant à l’enceinte , il faut laisser des communications 
assez larges pour que des voitures attelées puissent y passer, sans 
quoi le transport de l’artillerie et des munitions deviendra d’une 
extrême difficulté et la défense s’en ressentira. 

Il n’est pas inutile de dire , que si l’on n’a pas pris de mesures 
ad hoc , on ne trouvera pas sur le rempart les terres nécessaires à la 
construction de ces traverses, dont le cube est de 100 mètres 5 peu 
près, en sorte que sur une face de bastion de 100 mètres de longueur, 
il faudrait amener environ 500 mètres cubes de terre. Cela est certes 
peu praticable au moment où tant d’autres travaux réclament l’emploi 
des bras disponibles. On devra donc se borner à placer des traverses 
sur la largeur de G m ,00, nécessaire à la manœuvre des pièces d’artil- 
lerie, et assurer la communication par l’ouverture d’un boyau en 
sape tournante, dans le restant de la largeur du terre- plein ; mais on 
conçoit qu’un pareil palliatifexclul toute idée de transport par camion 
et par voiture , et devient un véritable obstacle ù l’approvisionnement 
des bouches à feu de gros calibre. 

Si l’attaque embrasse plus d’un bastion, et comprend les flancs 
dont le feu doit défendre le fossé capital et le pied de l’escarpe des 
faces, on ne peut se dispenser de garantir les pièces placées sur ccs 
flancs , par un parados continu , de l’effet des ricochets dirigés 
contre le| faces et qui prennent les flancs à revers. Sans doute cet 
effet étant connu et incontestable, il serait plus rationnel d’établir 
le parados, en même temps que le parapet et d’élargir le terre-plein 
de la largeur que le parados absorbe ; mais ce n’est pas l’usage , et 
il faut bien recourir à la gabionnade dont nous avons donné la des- 
cription. Cette réflexion ne s’applique pas avec moins de justesse 
aux traverses sur les faces, qui auraient une toute autre solidité si 
elles étaient construites en même temps que le reste des terras- 
sements. 

Vauban recommandait aussi derelever de 0 ln ,65 la crête des glaces, 
par une levée de terre de même épaisseur en haut, dans laquelle 
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seraient coupés les créneaux pour l'infanterie. Autant que nous 
sachions, celle prescription n'a été appliquée par personne : sans 
doute on a pensé qu’il suffisait de couronner les glacis de sacs à terre 
pour atteindre le même but , et que ces sacs à terre sont plus aisés 
à faire disparaître s’ils devenaient un obstacle au feu des ouvrages 
en arrière. Un relèvement de O”, GO de la crête des glacis intercep- 
terait, en effet, les vues des batteries éloignées et lesforcerait à rele- 
ver leur tirde beaucoup. Cependant une disposition pareille pourrait 
être de fort bonne application, dans bien des circonstances, pour 
les chemins couverts fortement commaudéspar l’ouvrage en arrière, 
par exemple aux glacis autour du bastion, et elle économiserait les 
sacs à terre qu’on a beaucoup de peine à se procurer en quantité 
suffisante pour tous les services qui les réclament. 

11 est sans doute inutile d'ajouter que si 'la place ne présentait 
pas les réduits de place d’armes rentrante indiqués par le front 
moderne ou d’autres en maçonnerie crénelée, il faudrait les rem- 
placer par des blokhaus analogues à ceux que nous avons décrits 
plus haut, placés de manière à être dérobés par les traverses qui 
ferment la place d’armes et par l’escarpe de la demi-lune aux vues des 
batteries construites dans le couronnement du chemin couvert. 
L’énergie de la défense de ce dehors dépend de la conservation des 
places d'armes, et celle-ci, en grande partie, de l’existence des 
réduits, qui préservent la garde d’une insulte générale, désormais 
devenue sans objet, tant que la possession du réduit garantit la 
possession de la place d’armes , et celle-ci la faculté des retours offen- 
sifs et des revers contre les logements le long des branches. Sous ce 
rapport, les tambours proposés par Cormontaigne, et dont nous 
donnerons la description en parlant des contre-approches, nous 
semblent d’un profil beaucoup trop faible et aussi d’une trop faible 
contenance pour l'importance du rôle qu’ils sont appelés à jouer. 

Nous avons déjà énuméré bien des travaux , qui tous doivent être 
exécutés simultanément et emploieront un grand nombre de bras ' 
mais ceux qu'il nous reste à décrire sont bien plus laborieux encore 
et leur utilité est au moins aussi incontestable. 

En première ligne viennent les retranchements et coupures dans 
les ouvrages qui en sont dépourvus. Ceux-là demandent à être exé- 
cutés avec la plus grande diligence; mais s’ils ne sont pas élevés à 
l’avance , ou si du moins leur escarpe et contrescarpe en maçonnerie 
n’ont pas été construites en même temps que la place , on ne 
peut guère compter sur des résultats satisfaisants dans le peu de 
temps laissé par les attaques. Vauban déclare formellement, qu’il ne 
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faut faire aucun fonds sur les retranchements non revêtus , depuis le 
grand usage des bombes. Cepeudant le dernier règlement sur le 
service des armées décerne la peine de mort contre le commandant 
qui n'aura] pas construit de retranchement derrière la brèche , et 
soutenu au moins un assaut au corps de place. Voyons donc ce qu'il 
est possible d'obtenir dans les forteresses où les retranchements dans 
la demi-lune et les bastions ne sont pas établis d’une manière per- 
manente; et quelles ressources leur construction exigera. 

Si nous admettons que le feu des batteries de l’assiégeant , com- 
mencées la seconde nuit, achevées la troisième et armées la qua- 
trième , s’ouvrira le 4° jour , l'assiégé aura trois fois vingt-quatre 
heures pour travailler aux retranchements avant d'être accablé par 
les projectiles ennemis. En admettant que chaque travailleur remue 
quatre mètres cubes de terre dans une journée de huit heures, et 
qu’on puisse avoir trois relais de travailleurs, ou continuer jour et 
nuit, en donnant une tâche de l^BO de largeur par homme, le 
proûl du fossé pourrait avoir 24 mètres carrés, fournissant à un 
remblai de 8 m ,50 de hauteur sur 5 m ,00 d’épaisseur à la crête. Ce 
proGl serait assez respectable , si l’escarpe seulement en était revêtue 
sur 4 mètres de hauteur. Alors le fossé aurait 8 mètres de largeur 
au niveau du sol, 4 mètres de largeur au fond et 4 mètres de pro- 
fondeur; mais s’il est entièrement enterre, ses talus seront aussi 
faciles à gravir qu'à descendre , et on ne peut aucunement compter 
sur l'obstacle qu’opposerait une fraise sur la berme , car cette fraise 
sera tellement maltraitée pendant les 20 à 25 jours qui précèdent 
Tassant, par les boulets, les obus et surtout par les bombes, qu'elle 
sera comme effacée. Il n’en serait pas de même cependant, si le 
fossé du retranchement pouvait être palissade en corps d’arbres , de 
P”, 40 à 0"‘, 45 de diamètre, les bois de eelte dimension étant diffici- 
lement coupés par des éclats de bombe et leur position verticale les 
exposant très-peu au choc, tandis que la contrescarpe les garantit 
des ricochets assez tendus , qui seuls seraient en état de leur nuire. 

Il n'est pas difficile de se convaincre que de pareils ouvrages de- 
mandent une garnison très-nombreuse et d'immenses ressources, car 
le point où la brèche sera ouverte étant incertain et pouvant varier 
sur les deux faces depuis l’angle d’épaule jusqu’au saillant, le retran- 
chement doit séparer de la place toute la partie du bastion en avant 
des angles d’épaule, en s’appuyant soit aux Bancs, soit aux courtines, 
au delà de la trouée des tenailles ; son développement sera donc de 
130 mètres, au moins, et pourra aller à près de 250 mètres, si le 
bastion est fort obtus. Il faudrait doue, au minimum , 90 ateliers de 
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6 hommes chaque , vu le remaniement des terres, ou 830 hommes 
parrelai, donc 1,050 hommes par vingt-quatre heures, sans compter 
ceux employés à dresser et à transporter les bois et au gazonnemcnt 
des revêtements, ce qui suppose une garnison de 7500 hommes, 
encore dans l'hypothèse bien gratuite qu'il n’y ait que ce seul tra- 
vail à exécuter et que l’artillerie ne réclamera pas d’assistance. Nous 
ne croyons pas exagérer en affirmant qu’un pareil nombre, pour 
ce seul objet, ne saurait être fourni par une garnison de moins de 
12,000 hommes. Cormontaigne ne demande, il est vrai , que 200 tra- 
vailleurs par jour, mais aussi il compte 18 jours pour le temps in- 
dispensable à la construction , c’est-à-dire que si le feu de l’ennemi 
devenait plus meurtrier qu’il n’est présumé et si le travail se trouvait 
retardé de quelques heures , la place pourrait être ouverte avant 
que le retranchement ne fût en état de servir. — - Roustnard s’oc- 
cupant d’une place hexagonale, et ne pouvant trouver dans sa faible 
garnison le nombre de travailleurs nécessaires pour faire en même 
temps les dispositions dans les dehors et le retranchement de l’en- 
ceinte , suppose qu’on ne commencera ce dernier que le 4° ou 5° 
jour. Nous croyons ceci peu praticable et propre seulement à faire 
tuer bon nombre de soldats , sans assurer l’achèvement de l’ou- 
vrage entrepris; et, vu son importance, mieux vaudrait s’occuper 
uniquement du retranchement et négliger les chicanes du chemin 
couvert. 

Observons que pour le palrssadement tel que nous l’avons proposé , 
il faudra 480 corps d’arbres de 4 m ,S0 de longueur, et cette exi- 
gence , ajoutée à toutes les autres , ne sera pas facile à satis- 
faire. 

Lorsque les ressources ne suffisent pas à des travaux aussi consi- 
dérables, il faudra bien y proportionner le profil du retranchement, 
le réglant de manière que son achèvement, palissadement compris, 
n’exige pas plus de quatre n cinq jours, car c’est probablement 
tout ce que l’attaque vous accordera , et il faudra encore beau- 
coup d’intrépidité et de dévouement pour le conserver en état 
de défense, malgré les dégradations continuelles qu’y causera le 
feu de l'ennemi sons la grêle de projectiles dont il va être accablé. 
Comme des travaux aussi soutenus épuisent d’ailleurs les forces 
d'hommes déjà chargés de veilles et astreints à tant de faLigues, il 
faut caver plutôt bas que haut dans l'estimation du déblai à produire 
par chaque relai , et surtout ne pas entreprendre au delà de ce qu’on 
sait pouvoir achever, puisque sans cela ces fatigues seraient en pure 
perte , un retranchement n’étanl d’aucun service tant qu’il y reste 
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encore quelque chose à faire, ou plutôt tant qu’il n’est pas entière* 
ment clos. 

La forme et les communications du retranchement sont , au sur- 
plus, les mômes que celles des retranchements permanents. Un tracé 
tenaillé ou bastionné procure les avantages du flanquement. La 
communication entre la place et la partie séparée du bastion a lieu 
au moyen d’une poterne blindée au milieu de la courtine ou de la 
brisure de la tenaille ; elle livre passage dans le fossé et débouche à 
son niveau; de là des rampes taillées dans la contrescarpe conduisent 
sur le terre-plein des bastions. Il est à observer que les points où le 
retranchement s’appuie à l’escarpe de l’enceinte sont des endroits 
faibles, l’ennemi pouvant y arriver en se glissant le long des talus 
extérieurs du parapet, puis escalader le parapet du retranchement , 
toujours peu élevé au-dessus du revêtement. On redoublera donc en 
ces points les fraises et les lignes de palissades, et on les surveillera 
spécialement au moment d’une attaque. • 

Jusqu’ici nous avons parlé dans la supposition d’un bastion plein , 
où l’on est maître du point sur lequel on veut élever le retranche- 
ment. Si le bastion était vide , il faudrait de toute nécessité le reculer 
jusqu’aux angles de courtine, sans quoi les parties attenantes aux 
remparts ne seraient pas susceptibles de défense, à cause des feux 
plongeants. En revanche on peut ajouter un grand obstacle de plus 
à l’intromission des ennemis, si le rempart est soutenu par un mur 
intérieur , ou si la consistance des terres permet de les recouper 
sous un talus fort raide. En effet, il suffit alors de faire des cou- 
pures profondes depuis l’escarpe jusqu’au mur de soutènement, nu- 
dcssus et au-dessous de la brèche à ouvrir, pour borner à la partie 
du rempart que la chute du parapet laisse à découvert le terrain 
dont la brèche lui procure la possession , car le soldat s’engage peu 
volontiers au delà d’un obstacle qui lui interdit la retraite en cas 
de revers; mais l’existence du retranchement à la gorge du bastion 
n’en est pas moins nécessaire, l’assiégé de son côté ne pouvant 
guère se reposer sur une défense aussi précaire. Nous verrons plus 
tard les chicanes par lesquelles on tâche de rompre ou d’arrêter 
l’impétuosité de l'assaillant au moment d’un assaut ; ces chicanes ne 
peuvent être mises en œuvre qu’a l’heure du danger même , lorsque 
les troupes en s’abordant empêchent l’action des feux de flanc. 

Dans une demi-lune simple et pleine , on peut former un retran- 
chement du même genre , dont le tracé est tenaillé ou bastionné , 
ayant scs extrémités appuyées à l’escarpe de la demi-lune princi- 
pale. Si la demi- lune est à flancs, on ne néglige pas de renfermer 
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ceux-ci dans la partie retranchée , en plaçant les points d’appui au 
delà des angles d’épaules : c’est aussi la disposition indiquée ordi- 
nairement pour le retranchement du réduit de la demi-lune, dont 
le moindre développement rend l'exécution plus praticable. Alors 
les parties retranchées sur les faces doivent être assez avancées 
(V. I. pl.) pour empêcher l’ennemi de plonger d'échnrpe les para- 
pets élevés sur le terre-plein , tandis que ceux-ci flanquent le fossé 
des coupures. — On peut aussi dans une demi-lune pleine élever 
line demi-lune intérieure à flancs, et dans une demi lune vide, 
former un tracé tenaillé semblable à celui indiqué pour le retran- 
chement du réduit; mais le grand développement de ces ouvrages 
leur rend parfaitement applicables toutes les objections que nous 
faisions tout à l’heure contre le retranchement des bastions. Cepen- 
dant leur profil peut être sensiblement moins fort, à cause de la 
dilférence des conséquences que l’enlèvement du retranchement , 
dans l’un et l’autre cas, entraîne. Ce qu’il y aura souvent de mieux 
à faire est d’établir un blokhaus vers la gorge de la demi lune; on 
l’enveloppera d’un chemin couvert en gabionnade, avec glacis, et on 
prendra toutes les précautions imaginables contre l’incendie. Ce 
blokhaus servira à la fois de corps de garde à l’épreuve et de batterie 
blindée pour les feux verticaux: sa mousquelerie , dirigée sur les 
paliers des rampes de communication avec le fossé capital, assurera 
la retraite delà garde de la demi-lune, empêchera une poursuite 
trop chaude et facilitera lus retours offensifs. Pour que ces buts 
soient plus sûrement atteints, il convient que sa communication 
avec le fossé capital soit rendue indépendante de celles de la demi- 
lune , et l'on peut employer à cet effet les mêmes moyens que nous 
avons indiqués en parlant des réduits en blokhaus dans les places 
d’armes du chemin couvert. 

Nous arrivons à présent à l’armement des remparts , question sur 
laquelle les hommes les plus expérimentés dans la défense des 
places ne sont pas d’accord à beaucoup près. Généralement on 
prescrit d’amener aux ouvrages ayant vue sur les attaques toute 
1 artillerie que l’armement de sûreté sur les autres fronts ne réclame 
pas (encore désarme-t-on en grande partie les barbettes , sur les- 
quelles on ne laisse qu’une pièce ) , et de diriger le feu le plus vif 
sur les approches , surtout sur les batteries . dont l’achèvement et 
l’armement menace l’arldleric des remparts du combat le plus iné- 
gal. Cependant on convient de l’impuissance de ces feux pour ar- 
rêter la marche des attaques , on demande trois à quatre jours 
pour mettre les pièces en état d’agir avec énergie , et on re- 



Digitized by Google 




Î80 



COl'RS D’ART 



commande de retirer , dès Ponverture du feu ennemi , celles 
qui ne sont pas immédiatement couvertes par des blindages et des 
traverses , afin de les utiliser sur des emplacements moins exposés 
aux effets du ricochet. Ceci n'est-il pas peu rationnel et même con- 
tradictoire? A toute rigueur, l'assiégeant peut, en établissant ses bat- 
teries dans la première parallèle élargie , ouvrir son feu à la fin du 
deuxième jour on le troisième au plus tard , avec moins d'efficacité, 
il est vrai ; mais en suppléant à la justesse du tir par le nombre des 
projectiles , il ne laissera pas d'obtenir des résultats. L'assiégé de- 
vrait donc retirer les bouches à feu qu'il a amenées en toute hâte , 
avant que l'armement ne soit complété et certainement avant qu'il 
n’ait produit le moindre effet. Il y a là une confusion d’idées et un 
vice d'e raisonnement qui pourront bien avoir pour suite te sacrifice 
inutile d’une partie de l'artillerie et de beaucoup d'hommes employés 
à son transport. Tâchons de débrouiller cette question et d’arriver 
& des prescriptions plus praticables. 

Nous avons armé' les barbettes des bastions de trois pièces , dont 
tin obusier en capitale , et les barbettes des demi-lunes de même , 
quoique de calibres plus légers. Nous avons encore ouvert une em- 
brasure sur chaque face au droit du fossé de la demi-lune, et deux 
sur chaque flanc. L'attaque embrassant un bastion et deux demi- 
lunes , nous aurons donc trois bastions et quatre demi-lunes ayant 
vue sur les attaques , ou vingt-cinq pièces qui peuvent agir dès le 
premier moment , sans compter an moins neuf mortiers , un par 
saillant et un par courtine. Nous avons , en outre , amené l'artillerie 
de réserve pendant la première nuit sur le front attaqué, et placé 
l’artillerie de campagne dans le chemin couvert , pour agir en de- 
hors du glacis ; notre réserve ne sera pourtant pas considérable , 
car l’armement proposé monte déjà, pour un octogone avec demi- 
lunes et sans extension de dehors, à 108 bouches h feu, dont 86 
obusiers. En y ajoutant 24 mortiers, nous aurons une artillerie ircs- 
respectable , supérieure aux nombres portés dans les tables d’arme- 
ment attribuées à Cormontaigne ( mais probablement rédigées par 
Fourcrov), et cependant elle sera en batterie entièrement, sans autre 
réserve que l’artillerie de campagne. Pendant le premier jour , s’il 
n’y a pas de seconde attaque à craindre , nous dégarnirons les bar- 
bettes des neuf saillants éloignés de leur obusier et au besoin 
d’une de leurs pièces , ce qui rendra disponibles dix-huit bouches à 
feu. Nous retirerons egalement une pièce à chaque flanc , hors 
ceux des bastions des fronts attaqués , et nous aurons encore douze 
pièces , qui jointes aux autres présenteront un total de 64 bouches 
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à feu en batterie , non comprise l'artillerie de campagne , qui ce- 
pendant ne cessera pas d’agir. Nous les distribuerons autant que 1 
possible sur les lignes qui n'ont pas de ricochets à craindre. Ainsi 
nous armerons complètement les faces des demi-lunes collatérales 
ayant vue sur le terrain des attaques , à raison de sept pièces par 
face nous garnirons de dix pièces' les faces des< bastions collaté- 
raux , tournées du même cèté , tandis que le bastion d’attaque n'au- 
ra que cinq pièces sur chaque face et une au saillant , les demi- 
lunes embrassées , cinq pièces sur la faee tournée vers le bastion 
d’attaque , trois sur L’autre , plus une pièce en capitale. Nous nous 
hâterons aussi- de faire chauger d'emplacement les cinq mortiers 
disposes dans le chemin convert en capitale des bastions non atta- 
qués , et de les porter aux saillants embrassés du chemin couvert. 
Toute cette artillerie ne devant plus changer de place , nous dé- 
gorgerons les embrasures , sauf à les masquer lorsque l’ennemi aura 
mis ses batteries en action , et que ses bouches à feu de toute espece 
agiront à ricochet ; nous emploierons la terre qui en proviendra , 
ainsi que celle fournie par le recoupement des talus , à remplir les 
gabions des traverses , comptant une traverse par pièce sur le front 
attaqué , une traverse par deux pièces sur les autres lignes. Assez 
habituellement on ne compte qu’une traverse par deux pièces sur 
toutes les lignes , et l’on prescrit de mettre la pièce la plus rappro- 
chée de la traverse sur affût de place, et la plus éloignée sur affût 
de siège , la moindre élévation de cette dernière venant en com- 
pensation de la moindre protection qu’elle reçoit du parapet en 
flanc. Cette disposition est fondée sur une théorie du ricochet où 
il entre beaucoup de convention ; la longueur des lignes est bien 
plus que suffisante pour contenir le nombre de bouches h feu 
qu’on y met , avec leurs traverses ; il nous semble donc rationnel 
de couvrir autantque possible chaque pièce, plutôt que d’en sacrifier 
volontairement une sur deux , si la trajectoire des projectiles deve- 
nait plus plongeante qu’on ne l’avait présume , car la courbure de la 
trajectoire dépend de L’espèce de bouches à feu à employer par 
l’ennemi. Les feux seront diriges sur les batteries en construction 
de l’assiégeant , afin de retarder autant que possible l’ouverture de 
son feu ; et pour atteindre ce but plus sûrement, on concentrera 
sur une seule toutes les pièces qui peuvent y porter , sachant bien 
que l’assiégeant ne les démasquera pas avant que toutes puissent 
agir ensemble. C’est surtout la troisième nuit et au point du troi- 
sième jour qu’on s’efforce de les accabler d’obus , de bombes et de 
mitraille , parce que c’est le moment où les pièces y sont amenées , 
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et que les travailleurs se trouvent réunis à l’intérieur. Les obus à 
balles , dont le tir aura été soigneusement réglé , doivent faire sur- 
tout une grande exécution. On surveillera aussi l’heure à laquelle 
on relève la garde et les travailleurs , afin de couvrir la tète des 
communications de mitraille et d'obus , ce qui ne peut manquer 
de causer des pertes sensibles à l’assiégeant , entassé dans des dé- 
filés longs et étroits , dont la gerbe de mitraille frappera toute la 
surface. Ces mêmes projectiles seront employés pour rendre meur- 
trière l’ouverture des premiers boyaux vers la seconde parallèle , 
si l'on a pu d’avance calculer le point où ils seront ouverts , mais 
ce sera seulement pendant les deux premières heures de la nuit , 
car ce même feu a peu d’action sur une file d’hommes enterrés jus- 
qu’à la ceinture et couverts en outre par un parapet. 

Nous n’avoDS pas besoin d’ajouter sans doute , que les résultats 
reconnus de ce tir en régleront la vivacité et la durée. Si , par 
exemple , on parvenait à bouleverser entièrement une batterie et 
que l’ennemi cessât d’y travailler, on cesserait aussi de consommer 
des mujjitious contre une masse inerte , et l’on tournerait les feux 
vers la batterie la plus voisine , pour lui faire éprouver le même 
sort. Mais il ne faut pas perdre de vue , qu’à la distance où l’en- 
nemi se trouve, la chance de toucher est faible; que le siège ne 
fait que commencer et qu’il faut éviter d’user trop rapidement des 
forces destinées à fournir à une si rude épreuve ; que l’approvision- 
nement des pièces n’est fait qu’à raison de dix coups par vingt- 
quatre heures sur toute la durée possible des attaques , et qu’on 
ne peut remplacer ce qui a été consommé. Voilà pourquoi on règle 
moyennement la consommation par bouche à feu à vingt coups par 
vingt-quatre heures, et pourquoi il est si essentiel de choisir les 
moments où l’on petit se flatter d’obtenir des résultats pour agir 
avec vivacité, laissant reposer les hommes elles machines aux heures 
où le hasard seul rendrait Ie9 projectiles d'une grande efficacité. 

Si le front attaqué appartenait à une plus grande place et qu’un 
disposât, par cela même, déplus grandes ressources en armes et en 
hommes, les dispositions ne seraient sans doute pas les mêmes, mais 
le même esprit devrait présider à l’armement, c’est-à-dire qu’on 
accumulerait toujours l’artillerie vers le flanc de l’attaque; là n’étant 
pas embrassée , elle combat l’ennemi avec égalité ou même avec une 
supériorité de position ; on armerait plus faiblement les lignes 
exposées aux ricochets, aGn de ne pas encourir de trop fortes perles; 
mais l’artillerie amenée sur les remparts doit y rester aux emplace- 
ments d’abord choisis, et on tâchera de lui procurer, par des traverses 
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et des blindages, assez de sftreté de service et de communications 
pour qu'elle puisse soutenir le combat contre l’artillerie ennemie et 
agir constamment sur les points les plus essentiels, an lieu de In reti- 
rer sur des emplacements plus reculés . d’où ses efforts seront bien 
moins efficaces, si sa conservation est plus facile. 

Lorsque la demi-lune est placée au delà des glaois. otr que ses 
branches sont coupées, comme dans le front de la place idéale, ta 
courtine fournit près de ses angles d’excellents emplacements , d’où 
les gros calibres peuvent agir sur la capitale du bastion d'attaque si 
, l’on oblique convenablement les embrasures. Ces batteries peuvent être 
nombreuses et les pièces resserrées , car quelque développement que 
l'assiégeant donne à ses attaques, la courtine sera sinon soustraite au 
ricochet entièrement, au moins fort difficile à battre avec quelque 
justesse, puisqu'elle n’offre aucune indication pour rectifier le tir. 
Dans les places construites suivant le front moderne , la courtine 
peut également servir à l'établissement d'une batterie à embrasures 
biaises en sens contraire, pour tirer entre l’épaule de la demi-lune 
et l’épaule du bastion collatéral ; mais on voit que le champ de tir 
très-resserré de cette batterie se rapproche du pied des glacis , et 
qu’ainsi elle ne peut pas agir contre les premiers établissements 
de l’assiégeant. 

Les pièces placées à barbettes seraient très-promptement démon- 
tées par les premiers feux de l’ennemi ; il faut donc profiter de l’in- 
tervalle entre l’ouverture de la parallèle et celle du feu de l’attaque, 
pour transformer en batleriesà embrasuresces batteries si essentielles 
des saillants. Deux moyens se présentent à cet effet , l’un de former 
des merlons en relief au-dessus de la plongée, l'autre de baisser 
le sol de la barbette et de couper les embrasures dans le parapet 
existant. Nous prendrions le premier parti si nous avions à défendre 
une fortification très-rasante , afin de conserver tout le commande- 
ment possible sur le chemin couvert et de ne pas en gêner les feux ; 
mais avec les profils du front moderne , nous adopterons le second : 
les merlons ainsi formés auront une tout autre solidité ; ensuite cela 
nous procurera une assez grande quantité de terres, provenant du 
déblai de la banquette, et nous avons vu de combien de remblais 
nous avons besoin pour les traverses ; il nous en faudra encore pour 
recouvrir les blindages temporaires à établir sur le rempart, en sorte 
que cette ressource viendra très-à propos ; enfin , le comman- 
dement des ouvrages sur le chemin couvert est assez considérable 
pour qu’on puisse le diminuer d’un mètre sans inconvénient. Afin 
d empêcher l’ennemi de s’apercevoir de cette transformation parla 
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cessation du feu , on aura soin de ne l'opérer que successivement , de 
façon qu’une pièce puisse reprendre son tir avant que l'autre ne 
Unisse le sien. 

11 faut donc alors se mettre en mesure contre les feux verticaux , 
et c'est de quoi on s’occupe à l’instant même , en couvrant une partie 
des pièces de blindages disposées soit pour canons, pour obusiers ou 
pour mortiers, ce qui exige des dispositions différentes. Nous les exa- 
minerons daas la leçon suivante. 



10™ LEÇON. 



BLINDAGES SUR LES REMPARTS ET CONTRE-APPROCHES. 



Sommaire. 

Composition des blindages sur les remparts ; petits magasins à poudre; 
blindage pour canon , obusicr et mortier ; construction des Pennes et du re- 
coupement; temps et bois exigés ; nomtR'e et position des abris blindés; 
portière d’embrasure. -Contre-approches; lièches au pied des glacis, suivant 
Vauhan , suivant Corniontaigne ; flèches à réduits; batterie eu gabionuade ; 
changements b la forme des parapets. — Service de la garnison. 



Les pièces de canon placées sur les remparts produiraient bien; 
peu d’effet , si elles n’étaient pas accompagnées de munitions , ou si 
ces munitions restaient exposées à découvert aux ravages des pro- 
jectiles ennemis. 11 faut donc pour chaque batterie fixe un magasin 
à poudre ; et puisqu'on n'a pas la précaution de disposer ces locaux 
en même temps que les fortifications , il est de toute nécessité de 
comprendre dans les travaux d’armement la construction des maga- 
sins à poudre pour la consommation journalière. 

On établit , a cet effet , sous le rempart de l’enceinte et des dehors^ 
de petits magasins en charpente , de construction analogue à celle 
des galeries de mines, et de la contenance de 1 ,000 kilog,. de poudre 
cmbarillée. Suivant la distribution des bouches à feu , il en faut 
un à chaque demi-courtine , un sous chaque flanc et un sou» 
chaque face , de tous les ouvrages qui ont vue sur les atta- 
ques; en sorte que si l’altaquc embrasse un bastion et deux demi- 
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lunes , il en faut au minimum 16 , tandis que lorsqu'elle s’adresse à 
deux bastions et à la demi-Inne comprise , on estime qu’il en faut 6 
au carré, 8 au pentagone , 10 à l’hexagone , 12 à l'heptagone , 14 à 
l’octogone , 16 à l’enncagone, 18 au décagone , 22 au dodécagone, 
«ans compter ceux dans les ouvrages extérieurs , le nombre croissant 
arec l'ouverture des angles ou l’action plus énergique des fronts 
collatéraux. 

La charpente se compose de cadres de 0 m ,16 d’équarrissage, 
espacés de 0 n ,90 , dont les montants et les semelles , assemblés à 
mi-bois , sont revêtus de madriers de 0 m ,055. II faut qu’elle soit 
garantie par au moins 2 m ,O0 de terre; et quoique les couches du 
rempart , tassées depuis longtemps , présentent une très-forte résis- 
tance à la pénétration des bombes , nous ne croirons ces magasins 
absolument à l 'épreuve que lorsque l’épaisseur du recouvrement va 
à 8"*, 00 à peu près. Leurs dimensions principales sont ( V. I. pl.) : 
(dans œuvre et pour 10 barils de 100 kil.) largeur 1",60 , longueur 
8“, 30 , dont 2 ol ,00 réservés au logement de la poudre, hauteur 
l m ,80 ; le vestibule a l m ,30 de largeur, 2™, 00 au moins de longueur 
cl l m ,80 de hauteur. L’entrée est fermée par deux portes en madriers 
de O™ ,055 recroisés. Quelquefois on garantit en outre la construc- 
tion par un blindage au-dessus du logement des poudres , et par un 
blindage incliné devant l’entrée. 

Toutes les pièces de cette charpente doivent être préparées à 
Tavance , ajustées et numérotées, en sorte qu’il n’y ait qu’à déblayer 
et mettre en place au moment où l’ouverture de la tranchée révèle 
le front auquel les magasins doivent être appliqués ; 36 heures sont 
nécessaires pour ce travail. 

Dernièrement on a proposé de remplacer ces magasins par des 
rameaux de mine, pratiqués dans les traverses qui couvrent les pièces 
en flanc , en sorte qu’on aurait un magasin de consommation par 
deux pièces. Celte proposition nous paraît peu acceptable sous 
plusieurs rapports. D'un cêlé , l’espace est tellement exigu qu’il 
serait impossibte d’y peser des charges , recouper des fusées, etc., 
en sorte que ces rameaux ne pourraient servir qu'à des batteries de 
canon tirant à gargousses , cas fort rare dans la défense des places, 
où la charge est incessamment modifiée suivant la direction des 
objets à battre ; d’un autre côté le danger des explosions serait fort 
grand et leur effet doublement nuisible , par la perte des munitions 
et par la destruction d'une défense de la plus indispensable nécessité. 
Nous croyons donc que ce changement n’est pas une amélioration, et 
qu’on pourrait l'appliquer tout au plus dans les traverses qui sup- 
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portent des blindages, et du cûté dérobé aux feux directs , plaçant 
alors l’entrée du rameau sous le blindage , pour être moins exposé 
aux accidents du feu. 

Les blindages sur les remparts . à la différence des blindages per- 
manents , sont exposés non-seulement aux feux verticaux, mais à des 
feux de plein fouet. Il est impossible , par exemple, d'agir avec une 
pièce de canou sur la campagne , sans que de la campagne on puisse 
contrebattre cette pièce de canon, et par conséquent détruire ou dé- 
ranger les bois qui la couvrent contre les feux verticaux. Cette con- 
sidération influe puissamment sur le mode de construction de ces 
blindages , auxquels on donne la moindre hauteur possible , sous le 
recouvrement , pour augmenter le couvert qu’ils reçoivent en front 
du parapet , et dont le recouvrement ne doit pas avoir une grande 
épaisseur, afin de le mieux soustraire aux vues et aux feux du dehors. 

Le service du canon dans un endroit ouvert par derrière , peut 
avoir lieu avec une hauteur d'étage de l“*,8ü à 2"*, 00 et de 4 m ,S0 à 
5“,00 de largeur, sur 5 à 7 mètres de longueur. 

D'après les enseignements de la 5* leçon , le recouvrement sera 
parfaitement à l’abri de la bombe , s’il est compose d’une double 
couche de bois de 0™,30 d'équarrissage, espaces de 0“,I0, ou d’une 
seule couche de bois pareil , recouverte de deux lits de palissades , 
bois de corde ou saucissons recroisés. 

Il ne sera donc nullement impossible d'établir les blindages der- 
rière un parapet de 2 ,n ,50 de hauteur, de manière à ce qu’ils soient 
pafailement couverts par ce terrassement du choc direct des projec- 
tiles , sauf devant l’embrasure , en sorte qu’il devienne difficile à 
l'assiégeant de distinguer à distance les pièces qui sont blindées de 
celles qui ne le sont pas. Supposons, par exemple, un canon placé 
sur affût de siège. La genouillère de l’embrasure sera à 1“‘,20 au- 
dessus du terre-plein . la hauteur de l’embrasure comportera O m ,3-4 , 
il restera donc O™, 76 de la hauteur du parapet pour couvrir les bois 
du recouvrement , ce qui est plus que suffisant , et le blindage étant 
d’ailleurs garanti en flanc par une épaisse traverse , n'aura absolu- 
ment rien à craindre des feux de l'ennemi , hors mis les coups d’em- 
brasure. Le service se fera, par cela même, avec une grande sûreté 
relative, si les fermes qui supportent la pièce de recouvrement 
sont immuables , et si l'ensemble se trouve en état de résister aux 
chocs que le recouvrement peut recevoir dans le sens de la lon- 
gueur du blindage par l’embrasure. Afin d'obtenir le premier résultat, 
il convient d’enterrer dans le terre-plein , sous In semelle des fermes, 
plusieurs pièces de bois en travers, de ü m ,80à l^OO de longueur 
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(V.l. pl . ) , de formel 1 les fermes de montants de 0",25 d’équarrissage 
au moins, espacés également de 0 o, ,80 à l ra ,00 , en les encastrant 
en haut et en bas, à tenon et mortaise, dans les chapeaux et semelles, 
les premiersde 0 m .80 sur0 m ,30. les dernières de O", 20 sur 0 m ,80. On 
favorisera le second but en donnant une inclinaison à tout le blindage, 
de l'arrière à l’avant, d’environ 0“,o0 , en sorte que si sa hauteur par 
devant est de l m ,75 , elle devienne de 2 ra ,2B h l’arrière, ce qui facili- 
tera en même temps le service de la bouche à feu et l’évacuation de 
la fumée. On ajoutera aussi des arcs-boutants entre les divers mon- 
tants , et un blindage incliné , appuyé contre l'entrée , servira égale- 
ment d'arc-boutant, tout en garantissant l’intérieur des coupsd'écharpe 
à revers. 

Quant aux pièces de recouvrement , celles de la couche transver- 
sale auront O™. 60 de plus de longueur que la largeur du blindage , 
les fermes comprises , afin de reposer en partie sur les traverses , et 
aussi, quant aux pièces qui correspondent aux montants, afin de pou- 
voir être encastrées sur les fermes. Les pièces longitudinales excé- 
deront également de 0 ra ,80 la longheur du blindage et entreront dans 
le parapet , de crainte qu’une bombe tombant entre la ferme et le 
parapet, et venant h faire explosion , ne fasse crouler le tout. 

Dans quelques profils de blindages , on voit le parapet revêtu sur 
1"\20 d’épaisseur, de pièces de bois placées dans le sens parallèle à 
la ligne de feu , boulonnées et superposées dans toute la hauteur 
de l’embrasure. Dans d’autres, l'embrasure elle-même est formée de 
cadres en charpente , recouverts de blindages. Nous rejeterons 
l’une et l’autre dispositions, la première principalement à cause de 
l’énorme consommation de bois qu’elle occasionne , la seconde par 
la presque impossibilité qui en résulte de rétablir l’embrasure lorsque 
les projectiles ennemis l’ont bouleversée. 

En prenant les bois de blindage de 0 ra ,20 sur O™, 30 et de 6 n, .20 de 
longueur, l'établissement du couvert pour une seule pièee de canon 
absorbera environ 20 mètres cubes de bois ; mais il n'y entrera pas 
une seule pièce qui ne puisse être portée par deux ou trois hommes 
et manœuvrée par deux hommes pour la mise en place, sans chèvres 
ni autres machines, s’ils s'aident des traverses, sur lesquelles ils peu- 
vent monter; 300 heures de travail suffiront pour la construction, ce 
qui répond au travail de 50 hommes pendant six heures. 

Les blindages pour obusiers, et surtout pour mortiers , présentent 
à la fois moins de difficulté et plus de solidité. Ces bouches à feu peu- 
vent agir par-dessus le parapet ; en les reculant convenablement, on 
a la faculté de les enterrer sur une partie de leur hauteur. Leur ser- 
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vice demande aussi moins d'espace. Une largeur de 8 m ,20 sur â m ,00 
de longueur suffira pour un morlier (V. 1. pl.) , et cette moindre lar- 
geur permettra d’accoupler les bouches à feu , ce qui présente une 
notable économie dans les supports et les traverses. On peut admettre 
que 180 heures de travail suffiront par mortier , et que le blindage 
n'absorbera pas au delà de 7 mètres cubes de bois, même en donnant 
aux pièces de recouvrement le même équarrissage que dans le cas 
précédent, et la moindre portée pourrait justifier une diminution 
de 3 à 4 centimètres sur l'épaisseur. Les mortiers pouvant tirer de 
partout, leur position est aussi plus indifférente, et rien n'empêche 
de les placer même sur le terre-plein au pied des remparts , où ils 
seront nécessairement moins en butte aux projectiles que sur les 
lignes ricochces. 

Nous n’avons pas recouvert nos blindages de terre ou de fumier, 
d’un côté pour en diminuer la hauteur , de l'autre parce que l'élasti- 
cité des bois suffit pour résister au choc et faire rebondir les projec- 
tiles loin de l’étroite surface offerte par le blindage, en sorte que 
leur explosion n'est pas à craindre. Si on voulait amortir cependant 
l'effort du choc et se garantir des arliGccs incendiaires , on char- 
gerait ces blindages de 0 m ,80 de terre, afin de ne pas empêcher l’effet 
de l'élasticité , tout en couvrant les bois d'une couche assez épaisse 
pour que les artifices liquides ne puissent pénétrer jusqu’à eux. Ceci 
pour les blindages à canon ; car rien n'empêche de recouvrir ceux 
à mortier de 1 “,00 de terre ou plus , pourvu que la ferrure et les 
traverses soient au dessus de la pression latérale. 

Les embrasures sont revêtues d'ordinaire en saucissons ou en 
gabions ; nous préférons la dernière construction comme plus fa- 
cile à réparer. 

II nous reste à examiner sur quels points ces blindages doivent 
être appliqués, car on ne pentpas les prodiguer, tant à cause delà con- 
sommation de bois, de terres et de fascinages, que parce qu'ils ab- 
sorbent une grande partie de la ligne de feu , qu’ils rendent impropre 
au service de la mousqueterie. Or les pièces les plus importantes sont 
1° celles des saillants , qui prennent le plus de découverte sur la cam- 
pagne et les revers les plus énergiques sur les saillants collatéraux, 
et 2“ celles au droit des fossés et flanquant le pied des escarpes. 
C’est à ces points que nous nous attacherons exclusivement, avec 
d'autant plus de raison qu'à côté de chaque blindage se trouvera un 
excellent emplacement pour une pièce découverte , en sorte que 
toute l'artillerie mise en batterie se ressentira de la protection que les 
blindages procurent. 
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Le «ouvert an saillant du bastion d'attaque doit comprendre les 
pièces qui y sont placées, l’une en capitale , les autres sur les faces. 
A moins que l’angle ne soit fort aigu, ce qui rendrait très-diver- 
gentes les perpendiculaires abaissées sur la ligne de feu , on blinde 
en même temps l’espace angulaire compris entre ces perpendicu- 
laires , espace destiné à servir de magasin de munitions. 

La seconde batterie blindée des faces sera au droit du fossé de la 
demi-lune , elle doit offrir deux emplacements séparés , et fournir 
ainsi des abris sûrs à quatre pièces, qui avec les deux au saillant 
sont tout ce que nous proposons de placer sur ces lignes. Les em- 
brasures au saillant , destinées au tir à ricochet , auront fort peu 
de plongée, ou même leur fond pendra vers le blindage; des 
quatre pièces au droit du fossé de la demi-lune , deux verront le fond 
de ce fossé et par cela même auront des embrasures au maximum 
d’inclinaison , tandis que les embrasures des deux autres, disposées 
pour le ricochet, cacheront mieux les bois du recouvrement. 

Des pièces placées sur la courtine , on en blindera une sur deux ou 
sur trois, suivant que l’ouverture du polygone donnera plus ou moins 
de facilité à l’assiégeant d'embrasser tout le b oni et de battre cette 
ligne suivant sa longueur. 

L’artillerie du flanc qui voit le passage du fossé capital doit être 
également blindée , car l’assiégeant cherchera de bonne heure à la 
détruire par des feux verticaux, agissant d’enfilade, d’écharpe et à 
revers. Nous voudrions blinder quatre des six à sept pièces que le 
flanc peut porter, en les accouplant deux 5 deux; le champ de tir 
restreint de ces bouches à feu, principalement destinées à agir 
contre les logements sur la contrescarpe , permet de réduire leur 
embrasure à ses moindres dimensions ou de laisser la plus grande 
force aux nierions. 

Les faces des demi-lunes d’attaque seraient blindées de la même 
manière que les faces des bastions. 

En restreignant ainsi les emplacements couverts, il ne faut pour- 
tant pas moins de 80 blindages pour canon, et en y ajoutant 12 blin- 
dages pour mortier , on arrive encore à déployer contre une seule 
aLtaque 42 pièces blindées, qui absorbent près de 700 mètres cubes 
de bois de charpente pour lesquels on employera 1000 corps d’arbres 
de 0 m ,45 de diamètre et de 7 m ,00 de longueur. Joignant cette quan- 
tité de corps d’arbres à celle que tant d’autres besoins réclament, 
on voit combien il est indispensable de ne pas se reposer sur celle 
défense accessoire et éventuelle, et d’établir d’une manière perma- 
nente , en maçonnerie, une partie des abris dont nous venons de 
constater la nécessité. 
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On a proposé aussi l'application dos batteries blindées pour un cas 
spécial ; vous pourrez voir dans le Mémorial de Cormontaigne , le 
détail d'une batterie à revers, essayée avec succès à St. -Orner, une 
pareille batterie , placée au saillant d’un bastion du front attaqué, 
agirait efficacement contre le couronnement d'un ouvrage tel que la 
demi-lune: les embrasures obliques sont disposées de manière que la 
pièce soit dérobée à tout feu direct de la campagne ; à cet effet, on 
met sur une même droite l'arête intérieure de gauche, l’arête exté- 
rieure de droite et le point extrême des objets à battre du même cété, 
on mieux . on fait former à ces trois points un angle obtus dont le 
sommet est tourné vers la place. Rien n'empêchera d’utiliser pour 
cet objet les blindages que nous venons de décrire, pourvu que leur 
largeur soit suffisante pour permettre le recul de la pièce, malgré 
l’obliquité du tir; seulement, à l’époque voulue, il faudra ouvrir une 
nouvelle embrasure oblique à travers le parapet; on voit par là qu’il 
est quelquefois préférable de beaucoup, de ne pas blinder les em- 
brasures des batteries couvertes, parce qu’on reste maître d’en faire 
varier la direction et que les réparations en seront plus aisées , 
lorsque les projectiles ennemis les auront culbutées , ce qui ne peut 
manquer d’arriver malgré toutes les précautions. 

Comme on prévoit déjà le moment où l’ennemi se trouvera à portée 
de fusil et commencera à tourmenter les canonniers par une mous» 
quelerie bien dirigée , on a soin de pourvoir toutes les embrasures de 
portières à l’épreuve de la balle. Ces portières doivent avoir 0 m ,lS 
d’épaisseur de bois, qu’on peut réduire à O" 1 , 08, si l’on a soin de les 
garnir extérieurement de lAle. Leur hauteur et leur largeur sont de 
O”. 65, en deux battants échancrés an milieu pour laisser passer la 
hampe des armements, de manière à permettre aux servants d’écon- 
villonner, charger et refouler, sans se découvrir; les battants sont 
appébdus, à l'aide de gonds et de pentures, à deux montants en- 
castrés dans le heurtoir et appuyés contre le talus intérieur de la 
batterie; ou bien, la portière, d’une seule pièce, glisse entre les 
deux montants ; mais ordinairement l’artillerie n’y fait pas tant de 
façons et forme ses portières mobiles d'un massif de trois poutrelles 
de 0 m ,20 d’équarrissage, supporté par un madrier de 0 m ,054 qui 
couvre l’ouverture intérieure de l’embrasure, et qu’on place dès que 
la pièce est hors de batterie. 

La garnison profite encore du répit que l'ennemi lui laisse , pour 
établir des contre-approches et apporter des changements à la forme 
des fortifications , si tous les autres travaux dont elle est chargée ne 
lui en ètent pas la faculté. 
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Lorsque quelque circonstance locale, telle que la courbure d’une 
rivière, ou d'un escarpement, empêche l'ennemi d’embrasser com- 
plètement tout le terrain ayant vue sur les attaques , on tire parti 
de cette situation heureuse en construisant à la hâte sur le flanc des 
parallèles une batterie pour canons ou obusiers , relice au chemin 
couvert par une communication en boyau de tranchée. Cette bat- 
terie peut être portée d'autant plus loin du chemin couvert que 
l’assiégeant trouvera plus de difficultés à aller l’attaquer. Ainsi au 
siège do Turin , en 1700, les attaques des Français ayant leur aile 
gauche appuyée au vallon marécageux de la Doire, les assiégés 
construisirent derrière le marais une batterie à ricochet prenant en 
flanc et à revers toutes les approches des Français sur Je plateau. 
Ainsi encore à Landau, en 1704, le gouverneur Laubanie fit cons- 
truire une batterie en gabionnades, à 150 mètres du chemin couvert, 
sur le flanc des attaques du côté de l’inondation , puis la relia par 
un boyau à ses ouvrages. Ces chicanes (c’est aussi le nom qu'on leur 
donne) demandent d’élre favorisées par des accidents de terrain 
très-prononcés, sans quoi l’assiégeant trouve facilement le moyen 
d’en finir par une attaque de nuit, en nombre très-supérieur, qui 
enlève tout; ou, plus simplement, par un prolongement de la paral- 
lèle jusqu’au delà de la direction de la communication , qui dès lors 
est enfilée et battue à revers. Quand ces accidents existent , il est 
cependant beaucoup plus avantageux d’y construire avant le siège 
un ouvrage d’un profil respectable, et de former ainsi une pièce à 
revers, que de se reposer sur l’effet d’une gabionuade et d’un pa- 
lissadement. 

ii n’en est pas de même des (lèches que l’on construit de la même 
manière au pied des glacis des saillants, sous la protection immé- 
diate du chemin couvert eide l’artillerie des remparts. Vaubau’les 
recommande expressément, dans un mémoire imprimé en 1737 : « Le 
» gouverneur, dit-il , ayant reconnu le dessein de l’ennemi par le lieu 
» do l’ouverture de la tranchée , doit faire travailler diligemment à 
« des fourneaux sous le glacis de la contrescarpe, et avancer aux 
«pointes des angles' saillants de la même contrescarpe de petits 
« ouvrages enfermés , en forme de contre-gardes, sous les parapets 
«desquels on fera aussi quantité de petits fourneaux. On doit aussi- 
«planter des palissades à 2 pieds (0 m ,65) du parapet au dedans de 
» l’ouvrage et les élever d’un pied et demi (0“’,48) plus que la hauteur 
«de ce parapet. « 

La queue des glacis étant le lien le plus bas, et d’où la troisième 
parallèle, quand elle y est établie, masque le moins les batteries 

11 
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assiégeantes tirant aux défenses delà place, est évidemment aussi, 
relativement à la place, le lieu le plus bas et où les flèches qui y 
seront placées masqueront le moins son artillerie tirant sur les 
batteries et les approches de l’assiégeant. Elles y occuperont, en outre , 
l’emplacement que celui-ci destine de prédilection h sa troisième 
parallèle, dont la construction sera arrêtée jusqu'à ce qu’il se soit 
emparé des flèches de vive force ou par industrie. Ce dernier mode 
peut lui prendre bien du temps, si l’assiégé est opiniâtre et entendu ; 
il entraînera probablement la construction d’une place d'armes de 
plus, car la tète des approches de l'assicgeanl devient très-faible 
quand elle s’avance autant vers les ouvrages de la place sans être 
soutenue à proximité par une parallèle ou demi-parallèle. L’assiégé 
d’ailleurs oppose alors à la traversée des glacis des flèches tous les 
obstacles, fougasses, fourneaux, feux rapprochés, sorties, etc., qui 
rendent si meurtriers et si lents les cheminements sur le glacis du 
chemin couvert. Que si l’assiégeant, pour abréger, emporte les flèches 
de vive force, pour empêcher l’assiégé d’y rentrer, il devra creuser 
en avant sa troisième parallèle, ou, au moins, les joindre les unes 
aux autres par le développement entier de cette place d’armes, qu’il 
faudra , par conséquent, ouvrir simultanément sur toute son étendue 
et exécuter à la sape volante , aussitêt après la prise des flèches. Or. 
nous savons que l’etablissement de la troisième parallèlo à la sape 
volante est chose extrêmement difficile et sanglante, et ce n’est pas 
un petit avantage que de contraindre l'assiégeant à quitter de honue 
heure la marche lente mais assurée du cheminement pied à pied , 
pour prendre celle si précaire, et si meurtrière, des attaques de vive 
force. Et tant que la troisième parallèle n’est pas fermée, l’assaillant , 
sans abri, attire les retours offensifs de l’assiégé, qui. sous la protec- 
tion de son chemin couvert et, des ouvrages en arrière . marche en 
bataille contre des tètes de colonnes, ou fusille et mitraille à couvert 
des troupes qui se déployent au pied des glacis. C’est donc une me- 
sure défensive d’on haut intérêt, pour une garnison vigoureuse, 
que cette addition de flèches en contre-approches ; elles la mettent 
à dix jours plus têt aux mains avec son ennemi. 

On donne à ces ouvrages trente à quarante mètres de face, et on 
les enveloppe par un chemin couvert. C'est même par le chemin 
couvert qu’on les commence, car, tracé à la sape volante et achevé en 
peu d'heures, il couvre les travailleurs qui élèvent la flèche, de la 
même manière que l'assiégeant construit ses batteries , en jetant les 
terres du fossé dans le coffre , tandis que le revêtement du parapet 
cl des profils se fait à 1'ialérieur. Le proGI (V. I. pl.) a 2 m ,30 de hau- 
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leur sur S^OO d’épaisseur à la crête, el comporte ainsi en terrain 
horizontal 13 m . c ., 50 carres, en sorte que la tâche de l m ,60 de lar- 
geur fournit 20 m , c ., 25. Il faudra , par cela même, cinq relais d’ou- 
vriers, donc, au moins, deux jours et demi, en travaillant jour 
et nuit, pour achever la flèche avec la fraise sur la berme et la 
palissade le long des faces el de la gorge, choque relai de 160 à 
200 ouvriers. On donne au fossé G^OO de largeur au fonds et 2'", 00 
de profondeur, tenant le talus de l’escarpe aussi roidc que l’espèce 
de terres peut le permettre. L'excédant du déblai sert pour le pa- 
rapet de la gabionnade. Le fossé est en même temps le terre-plein 
du chemin couvert, el on fait descendre vers les extrémités la pente 
des glacis jusqu’au fond , tant afin de faciliter les manœuvres de la 
garde , que de priver l'ennemi du couvert qu’il pourrait trouver 
dans ce fossé. 

Le parapet doit avoir, même en terrain horizontal, 0 m ,30 de 
pente , allant du .saillant aux épaules , afin de favoriser le défile- 
ment. 

La communication avec ce petit ouvrage semblerait exiger l’ouver- 
ture d’une caponnière en capitale , avec traverses en tambour ou tra- 
verses tournantes; mais une pareille communication peut devenir une 
approche toute faite pour l’assiégeant après la prise de la flèche, en 
sorte qu’il sera préférable d’isoler la garde de la flèche pendant le 
jour, lorsqu’elle n’a pas d’insulte ou d'attaque de vive force à crain- 
dre, la communication se faisant la nuit par les sorties de la place 
«l'armes saillante et par-dessus les glacis. D'ailleurs un ouvrage isolé 
ainsi trouve impuissant soutien dans l’addition d'un réduit en blok- 
haus, qui défend l’accès et flanque la palissade à la gorge, et si 
des défenses souterraines sont préparées sous les glacis, on ne man- 
quera pas de donner à ce réduit une communication avec les galeries 
de mine, laquelle suffira pour la garde de la flèche, uniquement com- 
posée d’infanterie. 

Cormontaigne y met plus de façon , il demande huit jours pour la 
construction de la flèche la plus simple avec sa communication. Il 
est vrai qu’il veut en prolonger la plongée en glacis jusque dans la 
campagne. Aussi veut-il qu’on l’entreprenne avant l’investissement, 
ou du moins avant l’ouverture de la tranchée, ce qui s’éloigne tout à 
fait des idées de Vauban. Voici, au surplus , ses prescriptions : 

«Pour établir une flèche sur un saillant , il faut d’abord examiner 
»si h A0 toises de l'angle du chemin couvert , distance h laquelle on 
«doit porter l’angle flanqué, il ne se trouve pas plus de 4 1/2 à 5 
» pieds de pente au glacis ; l’angle de la flèche doit être de 1 1/2 pied 
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» plus haut que le saillant du chemin couvert en terrain plat, et plus 

■ s'il y avait quelque domination voisine dont il fallAl le défiler. Il 
» faut d’ailleurs nécessairement que le relief de la flèche couvre sa 

■ communication des vues de la campagne. Or I 1/2 et 4 1/2 ou 5 

■ pieds font 6 à 6 1/2 pieds de hauteur de terre à rapporter à l’angle 

■ pour former le parapet des faces de la flèche en glacis , et ce pa- 

■ rapet ne peut pas avoir pour base moins de huit fois sa hauteur ; 

■ si le sommet du parapet devait avoir 8 à 10 pieds de hauteur au- 
» dessus du terrain naturel , il ne faudrait plus y penser, ce serait 

■ un remblai trop considérable à entreprendre aux approches d’un 

■ sicge. On s'exposerait au moins à être obligé de raccourcir la base 

■ du parapet de la flèche , faute de temps , et la crête de ce parapet 
» troprapidese terminerait en un angle aigu qui serait bientôt cmoussé 

■ et ruiné, ainsi que les palissades de la flèche, par les premières 

■ batteries de l’ennemi. Dès lors la flèche deviendrait inhabitable 

■ et inutile. 

■ On donne donc à ces flèches 40 toises de capitale du saillant du 

■ chemin couvert, 16 toises de face et 5 toises de flanc. Il faut choisir 

■ les feux les plus près qu’il est possible pour en flanquer les faces, 

■ sans beaucoup s’inquiéter si la flècho devient pointue. Ce n’est pas 

■ ici un défaut , comme à une pièce de fortification qui a du relief. 

» Mais ce qu'il y a de plus important à connaître avant de s’engager 
»à son établissement, c'est le temps, c’est le nombre de travailleurs, 

■ et les matériaux qu’exigera sa construction. Il serait dangereux de 

■ laisser un tel ouvrage imparfait, faute de l'un ou l’autre de ces 

■ articles, parce qu’il serait un logement tout fait pour l’ennemi, très- 

■ près de la place d'armes du chemin couvert. Il faut même qu’il 

■ soit achevé avant que l’ennemi ne puisse ouvrir sa tranchée. Il 

■ est donc indispensable d’en dresser et consulter tous les détails à 
» l'avance. 

■ Par les détails d’une flèche conforme aux données ci-dessus, on 

■ trouve qu’il y aurait 165 toises cribes (1150 mètres cubes) de terre 

■ à remuer, et qu’il y entrerait 113 toises carrées de gazonnage ou 

■ de saucissonnage (430 mètres carrés), 2860 palissades et 3 bar- 
rières. 

■ Dans cette occasion et les semblables il ne faut employer le sau- 

■ cissonnage qu’a défaut de gazons, parce que le feu prend aisément 

■ aux fascines et de là se communique aux palissades. C’est unac 

■ cident dont on voit souvent des exemples à la guerre , et qui est 

■ très-fâcheux quand il arrive sous le feu de l'ennemi. Ordinairement 

■ il n’y a point de remède. 
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"S'il se trouve necessaire d’exécuter cette flèche en huit jours, 
»il faudra y employer 21-1 hommes, par jour; si l'on a quinze jours 
• devant soi. il suffira d’y mettre moitié, et ainsi à proportion que 
"l’on sera moins pressé; mais on ne doit pas conclure de ce calcul, 
"que l’on puisse la construire de même en 4 jours, en doublant 
"cette première quantité de travailleurs, car on ne trouverait pas 
»à les placer. 

"Examinons ce que peuvent produire des flèches de celte sorte, 
"construites sur tous les saillants d’un front d'attaque pour une 
«place hexagonale. 

•■Nous savons, d'après l'expérience des sièges, que le neuvième jour 
»de l'attaque la troisième parallèle doit être établie à 40 toises de la 
"palissade devant un front ordinaire, c’est -h-dire sans ouvrage ex- 
térieur au glacis. Si ce front est garni de flèches, qui occupent 
"tous les saillants h 40 toises de la palissade, l'assiégeant dès la 
»7° nuit se trouvera à 85 toises des flèches en construisant ses demi- 
» parallèles, et nu lieu d'entamer la 8° nuit la troisième parallèle, il 
" sera forcé de former un T h la toises des saillants des flèches, 
«pour n'ètre pas obligé à déboucher de trop loin, et ce sera l’ou- 
«vrnge de la 8* nuit. Alors s’il veut enlever les flèches par une in- 
nsulte, il les fera attaquer la 9 e nuit, et fera son logement sur les 
"gorges pour commencer la troisième parallèle, qu’il achèvera la 
» 1 0° nuit. 

"Mais comme cette insulte doit lui coûter beaucoup de monde, 
«s’il n’est pas trop pressé de faire rendre la place, il tiendra une 
"conduite plus prudente en poussant deux zigzags h la sape pleine 
"jusqu’auprès du saillant de chaque flèche, ce qui l’occupera les 
"9”, 10° et 11 8 nuits. La 12" il fera attaquer les flèches par le 
"Saillant , et s’y logera sur la gorge, pour achever la 18° sa troi- 
nsième parallèle. 

»Ces flèches produiront donc, au plus, 4 jours de défense de la 
"place , si l’assicgeant veut les approcher à la sape pleine, et seu- 
"lement un jour, s’il entreprend de les enlever de vive force. Ce 
"dernier avantage serait bien peu de chose, si ces mêmes flèches 
» n’obligeaient pas l'assiégeant h faire deux fois plus de travaux dans 
«ses attaques, car à cause de leur saillie et des revers qu’elles 
« prennent sur le couronnement du chemin couvert , l’assiégeant est 
«obligé d’embrasser cinq saillants au lieu de trois, et de soutenir son 
"cheminement sur les flèches voisines du front d’attaque par des 
» tranchées et des demi-parallèles qui puissent résister aux sorties. 
«Le travail des tranchées devient donc double pour l’assiégeant, et 
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uses perles augmentent h proportion de ce grand développement. 
«C’est en cela principalement que ces flèches ont un très-bon effet 
«sur ce front d’attaque, » 

Il est évident que, dans ce raisonnement, on ne lient aucuii 
compte des efforts que l’assiégé peut faire pour empêcher l’insulte 
de réussir, ou pour se remettre en possession des flèches lorsque , 
par sa supériorité numérique, l'ennemi a forcé la garde de ces ou- 
vrages de se retirer. Nous trouvons cependant un bien grand avan- 
tage en ceci, que l’insulte des flèches et du chemin couvert, si 
l’ennemi l’entreprend de prime abord , partira non d’une troisième 
parallèle terminée, mais de T poussés en avant des demi-paral- 
lèles , à 250 mètres de la deuxième , dont le feu sera bien peu 
efficace pour soutenir celle attaque et les travailleurs qui doivent lui 
succéder. Aussi verrons- nous par plusieurs exemples , que s’il est 
facile à l'assiégeant, vu sa supériorité, d’entrer dans les flèches, 
il n’est pas difficile à l’assiégé , vu sa position, de l'en rechasser. 
Ces retours offensifs sont naturellement fort favorisés par l’additiou 
d’un réduit en charpente, tambour ou blokhaus, dans lequel la 
garde peut s’abriter contre la première furie de l’attaque, et qui , 
par sa résistance prolongée , ôte à l’assiégeant le moyen de s’en- 
terrer à la gorge ; dans ce cas les réserves de l’assiégé viennent 
prendre part à la lutte et achever la défaite du détachement ennemi. 
C’est encore l’application du principe tactique, que tout ouvrage 
doit avoir son réduit , comme chaque corps sa réserve. 

Quand on a les moyens de faire cette addition , on porte le sail- 
lant des flèches, suivant Cormontaigne, à 90 mètres du chemin 
couvert. On peut alors leur donner 32 mètres de face et 20 mètres 
de flanc, ou 40 mètres de face sans flancs, et l’on acquiert sur 
leur terre-plein un espace suffisant pour y construire un tambour 
en charpente, auquel on communique par des portes à la gorge de 
la flèche, ou beaucoup mieux, par une galerie souterraine , comme 
nous l’avons dit plus haut. Cormontaigne indique pour ce tambour 
des dimensions qui semblent très-faibles, et surtout du bois d’un 
trop petit échantillon pour être à l'épreuve de la bombe. Nous le 
remplacerions par un blokhaus , de la construction plusieurs fois 
décrite , en l'entourant de toutes les précautions possibles contre 
l’incendie. 

Il est clair , d’ailleurs, que Cormontaigne , par la construction de 
ces flèches, prétend remplacer ou suppléer les lunettes avancées qui, 
d’après sa manière de voir , contribuent si considérablement à pro- 
longer la durée d’un siège, et la démonstration devient complète 
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quant! on voit le parti qu’il veut en tirer , dans la défense des avant- 
chemins couverts précédés d'un avant-fossé. Ici ce sont de véri- 
tables lunettes , mais en terrassement et construites au moment du 
besoin, au lieu de l'ètre à l’avance. Nous ne croyons pas pouvoir 
classer de pareils ouvrages parmi les contre-approches; ce sont des 
additions aux fortifications, qui vaudraient infiniment mieux si elles 
avaient été faites en temps utile, et non des travaux d'attaque par les- 
quels on se porte au-devant de son ennemi, soit pour menacer ses 
flancs, soit pour entamer plus tôt la lutte corps à corps , ce qui à nos 
yeux est le véritable caractère des contre-approches. 

Parmi les'ouvrages de cette catégorie se rangent, au contraire, 
les batteries en gabionnade que vers le 2° ou â" jour de l’Ouverture 
de la tranchée on va porter au delà du prolongement des boyaux , 
qui serrent d’un peu près les saillants collatéraux, afin de prendre 
ces boyaux d’enfilade ou de revers. Après avoir reconnu leur pro- 
longement pendant la journée , on forme pendant la nuit une ga- 
bionnade en gabions de 1“,30 de hauteur, qu’on remplit de terre 
à la sape volante, du dehors au dedans, ménageant de 5 ,n ,00 en 
S^OO une embrasure , pour canon de bataille , en plaçant un ga- 
bion de sape ordinaire. La première embrasure doit avoir sa di- 
rectrice à l n, ,00 en dedans du prolongement du boyau à battre. 
On peut aussi couvrir les canonniers davantage, en creusant de 
ü m ,30 à 0",40 l’emplacement où ils doivent se tenir pour servir les 
pièces, et on forme un crochet de 6 à 8 mètres de longueur pour les 
couvrir en flanc. Il est préférable cependant de ne pas creuser du tout 
la terre, puisque l’ennemi proCtera de ces excavations en formaotses 
approches, lorsque le» cheminements seront parvenus en ce point, 
et on peut l’éviter en remplissant les gabions de fascines et de 
piquets, en plaçantdesgabions ordinaires et des fagots de sape debout 
devant les joints des gros gabions, et en couronnant le tout deplusieurs 
rangs de saucissons. — On termine ainsi en une seule nuit l’épau- 
Icmeul et les plates-formes , on y amène le canon et les munitions ; 
en sorte qu’au jour le feu commence, l’assiégeant est forcé d’aban- 
donner le boyau enfilé, dans lequel il ne peut pas reparaître tant 
que le jour dure, et les communications avec les travaux au delà 
restent interrompues. On soutient la batterie par un détachement 
de 500 hommes qui y prend poste, et par un pareil délachemenlplacé 
dans le chemin couvert le plus à portée. 

Dès qu’une fois celle batterie sera connue de l’assiégeant, il ne 
faudra plus y laisser de canou la nuit , parce que l’ennemi cherchera 
à l’enlever â la faveur de l'obscurité. Ou y place seulement un petit 
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poste de 10 a là hommes, avec ordre de tenir jusqu’à ce qu'ils 
soient attaques, mais'de se replier alors au plus vite sur le chemin cou- 
vert , laissant les agresseurs exposés à un feu d'autant plus meurtrier 
qu’il sera fait à 80 ou 100 mètres de distance, ce qui est le plus 
grand éloignement auquel il soit prudent de se hasarder. Le dom- 
mage qu’ils pourront faire à la contre-approche sera bientôt réparé 
apres leur retraite, et le lendemain l'artillerie se reportera à la mémo 
position, à moins que l’ennemi ayant ouvert son feu , elle n’uil à 
lutter contre un adversaire trop supérieur. En ce cas on se reporte 
encore à la batterie la nuit suivante, mais pour en enlever tous les 
matériaux et pour combler les trous; Il est donc évident que c’est une 
simple taquinerie dont l’effet se bornera à faire perdre à l'ennemi 
quelques heures, qu'une faible addition au nombre de ses travailleurs, 
le mettra en état de regagner immédiatement apres. Cependant si 
elle réussit bien , elle ne laissera pas de soutenir le moral de la 
garnison en lui donnant un air d'offensive réciproque , de beau- 
coup d’influence sur le soldat. 

Des travaux d’une tout autre importance seraient les changements 
à apporter à la forme des fortifications, spécialement des parapets 
au-dessus du terre -plein, puisque ces changements inattendus décon- 
certeraient les mesures prises d'abord par l’assiégeant, pour son 
attaque en flanc. Au nombre des plus utiles, nous compterions la 
brisure de la face , qui donnerait des feux directs sur les chemine- 
ments en capitale et couvrirait le flanc à revers, mais il est pres- 
qu'imposible d'y songer dans le peu de temps que l’attaque laisse 
disponible. En effet, le moindre profil de parapet présente 14 mètres 
carrés, ov par mètre courant le travail de quatre journées d’ouvriers, 
sans compter les remaniements. De plus la terre manque (toute ligne 
brisée étant plus longue que la ligne droite) lors même qu’il ne fau- 
drait pas élargir le terre-plein. Enfin, les parapets remaniés seront 
loin d'offrir la même résistance que la terre rassise, et il conviendrait 
d’augmenter leur épaisseur d’un sixième, alors qu’on n’a nulle part 
les déblais nécessaires. Celle mesure ne peut donc pas être prise en 
grand, et appliquée sur une petite échelle elle n’atteindra pas son 
but; canin ou deux mètres de divergence sur f 00 mètres de longueur 
ne préserveront pas des feux de flanc ; leur déviation ordinaire com- 
porte au moins autant. On devra donc se borner à déplacer les arêtes 
des saillants, afin d’induire l'ennemi en erreur sur la position des 
capitales , dans ses attaques contre les galeries, de mines, ce qui 
n'exigera pas grand labeur et peut se faire en même' temps qu’on 
baissera les barbettes et qu’on établira les bliudages. Si cependant le 



Digitized by Google 




MILITAIRE. 



169 



front d’attaque était presque déterminé à l’avanee , si des ouvrages 
pleins limitaient le travail du déplacement des parapets , nous n'hési- 
terions pas à ranger ces travaux parmi les pins importants qu’un 
assiégé puisse entreprendre dès qu'il se voit investi , et cette impor- 
tance réglerait alors la portion de ses ressources qu’il devrait consacrer 
à l'obtention de ce but. Dans des ouvrages compris entre deux revê- 
tements, ces changements sont en revanche impossibles, et l’on aurait 
le plus grand tort de dépenser une partie de ses forces à la poursuite 
d'un résultat qu’on sait ne pouvoir obtenir. 

Tant que l'assiégeant ne dépasse pas la deuxième parallèle, le 
service de l’infanterie, tel qu’il a été réglé pendant l’investissement, 
subit peu de changements. Si l’ennemi établissait néanmoins des 
batteries dans la première , pour ricocher le chemin couvert , il fau- 
drait en retirer tout ce qui ne serait pas indispensable à la garde, et 
tenir autant que possible ce qu’on y laisserait derrière des traverses et 
sous des blindages, pour ne pas perdre du monde inutilement. Nous 
nous bornerions à 60 hommes par place d’armes rentrante , et à 30 
hommes par place d’armes saillante, ce qui donne environ 400 hom- 
mes pour les cinq saillants embrassés ; en revanche, dès qu'il fera 
sombre nous reporterons en dehors des glacis, et jusqu'à 150 mètres 
de la palissade , une chaîne de postes d'une dixaine d'hommes 
chaque, lesquels sc tiendront ventre à terre, afin de surveiller les 
reconnaissances que l'ennemi ne manquera pas de faire tenter à ses 
ingénieurs. Quelques auteurs conseillent de placer ces postes ou des 
hommes isolés dans des excavations, ou des trous de loup, pour tirer 
au jour sur tout ce qui se montrera en dehors des tranchées; mais 
toute excavation à celt6 distance tourne bientôt contre l’assiégé, dont 
l'assiégeant désolera les canonniers par le feu de ses tirailleurs, logés 
dans les mêmes excavations. — Le bivouac se tiendra dans les che- 
mins couverts ou dans les fossés secs des fronts collatéraux , afin de 
venir en aide à la garde du chemin couvert embrassé , si l’assié- 
geant formait quelque entreprise. Enfin les meilleurs tireurs seront 
placés aux saillants des contre-approches, afin de tirer à coups de 
carabine et de fusil de rempart sur les canonniers des batteries de 
la seconde parallèle. 

A mesure ensuite que les travaux d’armement s'achèvent et laissent 
une plus grande partie de bras disponibles, on renforce la garde des 
ouvrages, spécialement celle du chemin couvert, encore seul immé- 
diatement attaqué , et on dirige un feu soutenu sur les approches 
au delà de la 2“' parallèle, qui viennent par cela même à portée du 
fusil. C'est principalement ce qu'on fait pendant les deux premières 
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heures d’obscurilé, alors qu’on peut s'attendre à ce que l'ennemi 
déployé lu ligne de ses travailleurs. On divise h cet ell’et la garde 
en trois parties, qui se relèvent «l’heure, en heure, et on la réunit 
dans les saillants, comme à l’emplacement où le feu sera le plus rap- 
proché. — De jour, au contraire , on ne laissera que dix à douze tireurs 
- à chaque saillant et dans les crochets les plus rapprochés, pour tirer 
sur tout ce qui se découvrira, et on retirera le reste de la garde dans 
les places d'armes rentrantes. On estime qu'à celte époque la garde 
des places d’armes rentrantes sera de 80 hommes, celle des places 
d’armes saillantes de 40 hommes, ce qui donne environ 100 hommes 
pour la garde du périmètre embrassé et de ses fronts collatéraux. 
Mais on sent que ces prescriptions devront se modifier incessamment 
d’après la marche adoptée par l’assiégeant et selon les moyens d’a- 
gression qu’il déploie. 

Nous n’avons plus mentionne de sorties, car les mêmes raisons qui 
militaient contre les sorties éloignées, quand il a été question de 
celles dirigées contre la première parallèle, subsistent lorsqu’il s’agit 
de la seconde. Seulement nous observerons, que lorsque le gouver- 
neur se décide à tenter un pareil coup de vigueur, le moment le 
plus favorable sera sans doute celui où l’assiégeant se trouve le 
moins sous la protection de la première parallèle, quand il amorce la 
seconde , et vers le point du jour, quand la garde est fatiguée de sa 
veille. On la dirigera comme la sortie de canon de Cormontaigne, 
avec cette différence qu’on franchit au plus vite la «listancc entre 
le pied des glacis et la tète des boyaux , qu’on enveloppe ceux-ci , en 
forçant les détachements qui les soutiennent à se replier vers la pre- 
mière parallèle, et que c’est seulement quanAles réserves ennemies 
arrivent qu’on songe à la retraite; elle s'exécutera le mieux en carrés 
longs pleins, afin de masquer le moins possible les feux de la place 
et «le n’avoir rien à craindre des charges de la cavalerie. Une 
telle sortie peut se tenter simultanément contre les cheminements 
au centre et sur les ailes, mais il faut avoir grand soin de ne pas trop 
s’engager dans le combat avec la garde de tranchée etsurtoul ne pas 
renouveler une pareille manoeuvre, si on ne veut pas s’exposer à des 
pertes irréparables hors de toute proportion avec les avantages 
qu'on est en droit d’en attendre. 

Vauban faisait très-peu de cas des sorties lointaines. Il dit formel- 
lement, qu’il n’a jamais vu de siège où ces sorties aient retardé d'un 
jour la marche des travaux; et ce témoignage de l’homme qui a eu plus 
d’expcriencc dans ce genre de guerre qu’aucun des ingénieurs avant 
ou après lui , doit sans doute être «l'un tout autre poids que l’avis 
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de quelques théoriciens, dont les élucubrations, pour inspirer la 
moindre confiance, avaient besoin qu'on attachât un haut prix 
J ce mode de défense. Nous croyons donc qu’il vaut mieux réserver 
la vigueur de la garnison pour d'autres actions plus décisives ; les 
occasions ne lui manqueront pas, comme nous le verrons inccs> 
samment. 



Il™ LEÇON. 



SAPES. 



. Sommaire. 

Définition des diverses sapes ; description de la sape pleine ; outils de sape ; 
inodes d'exécution j vitesse du travail. — Sape demi-pleine ; changements de 
direction. — Sapes doubles , tournantes ou en crémaillère ; défilement, des 
sapes doubles. 

A mesure qu’on se rapproche de la place, le danger augmente. 
Déjà les tranchées sont à bonne portée du fusil d’infanterie , à plus 
forte raison de la carabine et du fusil de rempart ; et les tireurs 
placés dans le chemin couvert peuvent ajuster les travailleurs , par 
la moindre solution de continuité que présenterait le parapet. Les 
gabions d'une sape volante sont traversés à cette distance par la mi- 
traille et par la balle du fusil de rempart. Sous peine donc de payer 
au prix du sang chaque pas en avant , il faut désormais changer de 
procédé et employer la sape pleine. Nous vous avons déjà donné une 
description sommaire de ce mode de travail , mais trop incomplète 
pour suffire à des officiers des armes spéciales , et nous allons en 
traiter eu détail. 

La sape pleine est simple , lorsque n’ayant de feux à craindre que 
d’un seul cèté, les sapeurs n’établissent aussi qu’une seule gabionnade 
ou un seul parapet; elle est double , lorsque, les feux de la place la 
menaçant des deux cètés à la fois , on est obligé de poser en même 
temps deux gabionnades , ce qui se fait en menant de front deux 
sapes simples , dont le parapet de l’une couvre les travailleurs de 
l’autre à revers, et réciproquement. 

La sape pleine simple est exécutée par une brigade de huit sapeurs : 
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quatre d’entre eux , désignés spécialement, sous le nom île sapeurs , 
sont occupés h creuser l’excavation de la sape; les quatre autres, 
désignés sous le nom de servants , sont occupés à perfectionner ce 
travail et à préparer les matériaux nécessaires. Les sapeurs et les 
servants sont numérotés de I à 4 , d’après la place qu’ils occupent ; 
mais pendant la durée du travail d’une môme brigade , il s’opère des 
permutations qui appellent successivement les huit hommes aux rôles 
de sapeurs et de servants , ainsi qu’à leurs differents numéros. 

Le sapeur de la tête, numéroté 1 , travaille à genoux , coiffé du 
pot en tête et couvert de la cuirasse. II donne à sa forme 0 m ,50 de 
profondeur sur autant de largeur en haut , en laissant au pied de la 
gabionnade une berme de 0'",30 (voyei3“ partie, pl.3 fig. 5), et mé- 
nage dans l’excavation , du côté de la berme , un talus dont l'incli- 
naison est à peu près de 1 de base pour 4 de hauteur, dans les terres 
ordinaires. Du côté opposé , il creuse autant que possible verticale- 
ment , de sorte que la forme a 0 m ,38 de largeur au fond. Son déblai 
sur la longueur correspondant à un gabion est de 147, et suffit, 
à l'aide du foisonnement , pour remplir ce gabion , dont la capacité 
est deO m ' 0- ,157. Comme dans les terres ordinaires ce sapeur pose et 
remplit deux gabions avant de quitter la tête de la sape , le déblai 
total qu'il pratique à ce poste est de 0 m ’ o, ,294. 

Il peut arriver que la difficulté du terrain oblige de ne faire poser 
et remplir par le premier sapeur qu’un seul gabion au lieu de deux. 
Alors sa tâche en déblai est réduite de moitié. 

Le deuxième sapeur suit le premier à la distance de deux gabions 
et demi , ou de l m ,G5 , et travaille comme lui , à genoux , coiffé du 
pot en tête et couvert de la cuirasse. Il creuse la sape de 0"',17 et 
l’élargit d'autant du côté du revers. Sa formea donc, achevée, 0 m ,67 
de profondeur, 0 m ,67 de largeur au niveau du sol et 0"',S0 au fond. 
Son déblai , correspondant à deux gabions, est de 0' n-l!- ,22S. 

Le troisième sapeur est aussi à deux gabions et demi , ou l m ,65 , 
en arrière du second , et travaille sur ses pieds, mais le corps penché, 
sans pot en tête et sans cuirasse. Il élargit et approfondit la sape de 
O™. 17 , et la porte à 0™,84 de largeur en haut, 0 m ,63 au fond, et 
0"',54 de profondeur. Le déblai qu’il doit faire pour deux gabions 
est de O'-'-.SOO. 

Le quatrième sapeur, à la même distance en arrière du troisième, 
travaille debout: il élargit et approfondit la sape de 0 m ,l6 et lui 
donne ainsi l’",00 de largeur en haut, 0"',75 an fond et l m ,00 
de profondeur , ce qui porte à 0" I-C ‘,314 sou déblai, correspondant 
à deux gabions. 
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Dans ce dernier état , qui n'a lieu qu'après les huit premiers ga- 
bions, la sape esl achevée comme sape. Son parapet, dans les terres 
d'un assez grand foisonnement , n’a que 2™, 80 de base , la gabion- 
nade comprise , et 0"',80 de hauteur. Elle est ensuite remise à des 
travailleurs ordinaires , pour être élargie et disposée pour les feux , 
les sorties ou les communications. 

Les huit sapeurs doivent avoir chacun une pelle et une pioche, et 
chaque tète de sape doit être munie de deux crochets , de trois 
fourches et de une ou deux dragues. 

Le crochet de sape (V. 1. pl.) a deux poinles'formant équerre , de 
0 m , 10 de longueur chaque. La longueur totale du crochet est de 
0”*,80, dont 0”, 10 pour la pointe , 0”,f 8 pour le corps , et O”, 12 
pour la douille, La hampe, de 3“,60 de longueur , est fixée dans la 
douille par un clou et porte à son autre extrémité un anneau en fer de 
0"‘,03 à 0 d, ,04 d’ouverture. Le poid total du crochet et de 0 kilog. 

La fourche de sape (V. 1. pl.) a trois pointes , dont deux parallèles 
entre elles , écartées de 0 m .10 et longues de O™, 12, et la troisième, 
longue seulement de 0 m ,08 , perpendiculaire au plan des deux pre- 
mières. La longueur du fer est de O 1 ", 25 , celle delà hampe del m ,50. 
Le poids total de la fourche est de 3 kilog. 

Les dragues (V. I. pl.) ont 0 m ,20 de hauteur, 0 m ,20 de largeur 
au tranchant et seulement 0 m ,05 au coude. Le manche à de 1 à 2 
mètres de longueur. 

Chaque tète de sape doit être pourvue de quatre cuirasses et de 
quatre pots en tète, d’un gabion farci, de gabions et de fascines ordi- 
naires , d’environ 30 fagots de sape, d’autant de petites fascines 
propres à couronner les gabions de la tête , de poutrelles de 3 à A 
mètres delongueursur 0“,10 d’équarrissage, de leviers d’embarrage, 
de sacs à terre et de sacs à laine , de 0 m ,80 à 0 m ,60 de diamètre 
sur 0 ra ,80 à 1“,00 de hauteur. 

Dans une sape en construction, les quatre sapeurs ,dans les posi- 
tions indiquées, travaillent à l’excavation de leurs formes respectives. 
Tous les gabions vis-à-vis de ces formes sont couronnés de fascines 
provisoires, excepté le premier que le sapeur de la tête est occupé à 
remplir. Les joints des gabions successifs sont garnis de fagots de 
sape posés debout , ainsi que le joint entre le premier gabion et le 
gabion farci. Celui-ci est placé en tète , perpendiculairement à la 
direction de la sape, de manière «à recouvrir le premier gabion d'au 
moins 0 m ,80. Les pelles et les pioches que les sapeurs n'ont pas entre 
les mains sont posées sur la berme , près des gabions. L’un des cro- 
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chets est aussi sur la hernies, et l’autre , <lu côté du revers , est fixé 
vers les deux tiers de la hauteur du gabion farci , à environ 0 m ,30 
de son extrémité, et maintenu contre le sol au moyen d’un piquet qui 
traverse son anneau. Une fourche de sape est placée près du premier 
sapeur, sur le revers , ainsi que deux fascines de couronnement. 

Les quatre servants sont occupés à remplacer le couronnement 
provisoire des gabions parun couronnement en fascinesordinaires, et 
à tenir toujours à portée de la tète de sape un approvisionnement 
de matériaux. Ils ont à leur disposition deux fourches de sape , qui 
sont posées sur la berme , ainsi que leurs pelles et leurs pioches , les- 
quelles eu cas de besoin, servent à rechanger celles des sapeurs. 

Les sapeurs et les servants n’ont ni sabres ni gibernes; leurs 
fusils sont déposés sur le revers , la platine en dessus , perpendicu- 
lairement à la direction de la sape et vis-à-vis de leur forme. Deux 
pots en tête et deux cuirasses sont vis-à-vis du servant sur la berme. 

Enfin l’officier chef de sape est placé un peu en arrière du qua- 
trième sapeur, dirigeant tout le travail ; le sous-officier est plus par- 
ticulièrement occupé avec les servants. 

Lorsque le premier sapeur a rempli le dernier gabion posé , qu’il 
l’a couronné de petites fascines et que l’excavation de sa forme se 
trouve poussée jusque vis-à-vis le milieu de ce gabion, il en avertit 
le chef de sape en criant halte. Celui-ci jette alors un coup d’œil sur 
le travail, et s’il juge en effet qu’il soit terminé, il fini avancer le 
cheminement d’un gabion, par les commandements suivants: garde à 
vous .'au gabion ; aux crochets; en avant ; bien ;au fagot ; haut les bras. 

Au premier commandement , les quatre sapeurs suspendent leur 
travail , posent leurs outils sur la berme et se tiennent prêts à exé- 
cuter les manœuvres que l’officier va commander. 

Au second ( au gabion) , le sapeur n° 1 ôte le fagot de sape qui 
garnit le joint du gabion farci et du dernier gabion posé, et le place 
un peu en arrière sur la berme. Le sapeur n° 2 écarte , s’il est né- 
cessaire , la hampe du crochet , fixé vers l’extrémité intérieure du 
gabion farci , afin de livrer passage au gabion qui doit venir. Le 
sapeur n° 4 reçoit ce gabion des mains des servants, le fait rou- 
ler horizontalement s.ir le revers de la sape et le remet au n° 3 ; 
celui-ci le passe au n° 2 , et ce dernier au n" I qui le redresse sur 
sa base et le présente aussitôt dans le joint du gabion farci et du 
dernier gabion posé. 

Au troisième commandement (aux crochets), le sapeur n° 2 . as- 
sisté du sapeur n" 4, saisit le crochet placé sur la berme, et le 
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plaçant à pou près à la moitié de la hauteur du gabion farci , se 
lient prêt h le faire rouler, tandis que le sapeur n" 3, assiste du 
premier servant , exécute la même manœuvre avec le crochet placé 
sur le revers à l’autre extrémité du gabion farci. 

Au commandement : en avant , les quatre sapeurs armés des cro- 
chets poussent le gabion farci avec force et ensemble et le font 
rouler peu % peu , sans l'abandonner ni le déranger de la direction 
perpendiculaire à celle de la sape. A mesure que ce gabion laisse 
de l'intervalle au delà du dernier gabion de la sape, le n° 1 y intro- 
duit le nouveau gabion , en le manœuvrant à l’aide de la fourche. 
Il indique par les mots encore, assez ou trop , aux sapeurs qui pous- 
sent le gabion farci , ce qu’ils ont à faire p >ur qu’il ait l’espace né- 
cessaire. Cependant l'officier chef de sape suit de l'œil l’alignement 
du nouveau gabion , et fait au premier sapeur les commandements 
sorti, rentrer , selon que le gabion dépasse l'alignement en dehors 
ou, en dedans. Ce sapeur le fait mouvoir en conséquence, à l'aide 
du crochet dont la fourche est armée. 

Au commandement: bien, que fait l’officier dès que le gabion est 
dans la position convenable, les sapeurs armés des crochets attirent 
le gabion farci , pour le faire serrer contre le gabion qui vient d’èlre 
posé , et le n° 3 fixe le crochet du revers au moyen d’un piquet 
chassé dans l’anneau à l’extrémité de la hampe. Pendant ce temps , 
le n” 1 reprend le fagot qu’il avait déposé sur la berme et le place de- 
vant le joint entre le gabion nouvellement placé et le dernier rempli. 

Le commandement : an fagot , lui procure un nouveau fagot , 
qu'on lui passe de main en main et qu’il place devant le joint du 
gabion farci et du dernier gabion posé , puis deux petites fascines 
qu'il dépose sur la berme , en attendant que ce gabion soit rempli 
et qu’il puisse le couronner. 

Le commandement : haut les bras , fait alors reprendre le travail 
à tonte la brigade. 

Le couronnement des gabions par deux petites fascines a pour 
objet d’augmenter le couvert des sapeurs ; mais comme il lie donne 
guère que l" 1 ,!!) de hauteur de parapet , et qu’il ne relie point les 
gabions entre eux , on le remplace aussitét que possible par des 
fascines ordinaires qui placées à deux sur la largeur des gabions et 
couronnées par une troisième , posée au milieu du joint , portent 
la hauteur h l ra ,30 et relient trois gabions successifs. Ce sont les 
servants qui font celle opération , en enlevant avec leur fourches 
' les fascines provisoires, dès qu’il y a trois gabions non couronnés en 
arrière du quatrième sapeur , puis les remplaçant par des fascines 
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ordinaires , qui s'engagent dans les piquets des gabions et les 
relient par cela mô me. 

Lorsque le premier sapeur, criant halte , se trouve avoir terminé 
sa lâche, qui est ordinairement de deux gabions à poser et à rem- 
plir, l’officier, après l'avertissement garde à cous , commande changer. 

Les quatre sapeurs reculent chacun d'une forme , et le premier 
est remplacé dans la sienne par le premier servant. Les servants 
avancent alors tous d’un numéro , tandis que le 4 ,n<l sapeur passe à 
la queue de la brigade et devient quatrième servant. 

Un sapeur blessé est remplacé dans sa forme par le premier ser- 
vant ; s’il est grièvement blessé ou tué , les sapeurs en arrière le 
remettent aux servants , pour qu’ils soit transporté au delà de la 
sape , et ils reprennent aussitôt leur travail. 

Chaque tête de sape doit avoir une réserve de sapeurs , dans la 
place d’armes le plus à portée , pour réparer les pertes de la bri- 
gade de travail. Cette réserve est d'ordinaire de la moitié de la 
force de la brigade ou de 4 hommes, et l’on compte 12 sapeurs 
par attaque et par garde. Tout sapeur tiré de celte réserve de- 
vient quatrième servant. 

Dans le travail des écoles , la sape pleine , exécutée dans un ter- 
rain de consistance moyenne, s'avance ordinairement d’un gabion 
par quart d'heure , et par conséquent de 2‘ n ,G0 par heure de tra- 
vail non interrompu et dans une seule direction , ce qui donne 
pour le travail de 24 heures 62™, 40 ; mais nous verrons tout à 
l’heure ce qu’il faut en défalquer pour les changements de direc- 
tion. Si donc la vigueurde la défense forçait d’employer uniquement 
ce moyen ( lors même qu’il serait possible de travailler le jour 
comme la nuit, ce qui , avons nous dit, sera fort difficile si l'assiégé 
a conservé du canon sur ses remparts) , les progrès de la sape se- 
raient réduits à 50 mètres par 24 heures , au lieu des 80 toises , 
soit 156 mètres, comptées parVauban.il pourrait même arriver 
que le danger du travail obligeât l’assiégeant à faire creuser au 
premier sapeur une forme des dimensions de la forme du 2° , ou 
du 8" , ou même du 4° , réduisant , par conséquent , le nombre 
des formes de la sape à trois, à deux ou à une seule. Dans ce cas * 
la vitesse du travail serait évidemment réduite d’un tiers, de moitié 
ou des trois quarts , en forçant à faire exécuter successivement par 
un seul homme le travail fait simultanément par plusieurs dans la 
marche ordinaire. Il faudrait alors douze jours au moins pour 
arriver sur l’emplacement de la 3° parallèle , et vingt jours peut- 
être avant de parvenir à former celle-ci. Ceci prouve de quelle 
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haute importance il est pour l'assiégé de conserver des feux directs 
d'artillerie sur les approches à cette époque du siège , et la fai- 
blesse de la disposition de Cormontaigne , qui retirait toutes tes 
pièces des faces ricochées, dés que les batteries de la deuxième pa- 
rallèle ouvraient leur feu. Ce qui est incontestable, c’est que dans 
les derniers sièges faits par les Français , reconnus généralement 
comme le peuple le plus habile dans la guerre de sièges , on n’a ja- 
mais pu atteindre à la vitesse indiquée par Vauban , et à beaucoup 
près , quoiqu’on ait employé divers expédients , tels que de poser 
h la sape volante des retours entiers , lorsque le feu de la plaça 
faiblissait vers le matin , et de faire poursuivre par le premier sa- 
peur sa forme tout droit , pendant que le restant de la brigade con- 
tournait les traverses , dans les sapes à traverses tournantes. Nous 
croyons que par cela même on risquerait fort de se tromper en 
prenant l’ancienne évaluation pour base , qu’une réduction d’un 
tiers ne serait pas exagérée et qu’on resterait encore très-fort au 
dessous des résultats prévus en basant son calcul sur cette donnée , 
devant une place armée d’une artillerie formidable , placée sous 
des voûtes et des blindages ou du moins couverte par de nom- 
breuses traverses. — Le général Rogniat estime que dans des cas 
pareils les feux d’artillerie suffisent pour empêcher tout chemine- 
ment de jour entre la deuxième et la troisième parallèle , même en 
ouvrant sur chaque saillant cinq têtes de sape à la foi9 ; à plus 
forte raison s’il s’agissait d’une seule marche , comme d’habitude , 
et il n’est pas douteux que sous une pareille grêle de projectiles , 
les cheminements de nuit , quoique battus seulement de feux mal 
dirigés , deviendraient encore très-difficiles. Cependant il ne faut 
pas oublier que nous avons admis une artillerie assiégeante fort 
supérieure , et que dès lors l’assiégé aura bien assez à faire en ré- 
parant la nuit les dégâts de la journée , sans songer à s’opposer aux 
cheminements , autrement que par la mousqueterie. 

La durée do travail d’une même brigade ne doit pas excéder huit 
heures: autrement les hommes deviennent trop fatigués et la vitesse 
du travail s’en ressent. 

Les excavations h pratiquer par les quatre sapeurs, quoique de 
Volumes différents, sont cependant réglées de manière qu'ils puissent 
les achever dans le même temps ; c'est* ce que prouve l’expérience 
et ce dont on peut se rendre aisément compte , en comparant les 
tâches des sapeurs avec leurs positions plus ou moins gênées. Mais 
si, par une cause quelconque, l’un des trois derniers est en retard, le 
chef de sape doit le faire passer outre, afin qu’il suive toujours lo 
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précédent à la distance de deux gabions et demi : car , autant que 
possible , c’est le travail du premier sapeur qui doit régler la vi- 
tesse de la sape, et ce'le-ci ne doit éprouver de retard que lorsque 
ce sapeur en éprouve lui-méme. 

Lorsque le terrain sur lequel chemine la sape n’est pas horizontal, 
mais incliné dans un sens quelconque, il peut arriver que les ga- 
bions , placés simplement sur leur base , n’aient pas une assiette bien 
solide. Le premier sapeur doit avoir alors l’attention de les poser 
dans le sens le plus favorable à leur stabilité. Souvent même la 
pente du terrain peut être assez forte pour exiger que ce sapeur cale 
les gabions , au moyen de petits fagots, de sacs à terre où de gazons. 
Il ne faut pas perdre de vue , qu’une forte inclinaison des gabions 
diminue la hauteur du parapet, et qu’une inclinaison vers la place 
exposerait les sapeurs à des coups plongeants, surtout d'écharpe , 
l’inclinaison du plan de défilement diminuant à mesure que la 
distance horizontale entre la crête du parapet et le revers de 
l’excavation augmente et que la distance verticale diminue. 

Lorsque le terrain incline du côté intérieur do la sape , il arrive 
souvent que le gabion farci , descendant peu à peu du même côté , 
Cnit par ne plus recouvrir la gabionnade et laisse une trouée dan- 
gereuse. Dos que le chef de sape s'en aperçoit, il fait boucher celte 
trouée avec un sac à laine, maintenu par une fourche , puis il em- 
ploie les poutrelles dont la tète de sape est pourvue, en guise de 
leviers, auxquels des fagots de sapes servent de points d'appui, pour 
ramener le gabion farci à sa position normale, faisant soulever le 
gabion par de petites pesées exécutées, avec ensemble par les deux 
premiers sapeurs ; tandis que les deux derniers , aidés des deux 
premiers servants, empêchent, à l’aide de crochets, ce gabion de 
descendre ou de s’écarter. En imprimant aux leviers uu mouvement 
de translation au moment où le gabion est soulevé , on parvient à le 
faire marcher rapidement dans le sens de la longueur. 

Lorsque les sapeurs n’ont à craindre que des feux de flanc, dans 
une direction peu divergente de la perpendiculaire à l'alignement 
du parapet, ils peuvent cheminer sans gabion farci en tête, pourvu 
que le premier sapeur, en plaçant et remplissant un nouveau gabion, 
soit couvert par le dernier rempli. Ce genre de sape trouve son 
application dans quelques occasions particulières; elle est plus expé- 
ditive que la sape pleine , et reçoit le nom de sape demi-pleine. 

Telle est la marche des cheminements, inventée par Vauban, pour 
parvenir jusqu’à la troisième parallèle, ou pour s'approcher sans se 
découvrir tant que les zigzags sont praticables. Elle a été perfec- 
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tionnée encore par ses successeurs, et l’expcrience d’une multitude 
de sièges en a démontre l'efficacité. Dans son traité des sièges , il 
n’est pourtant pasquestion de gabions farcis, mais de *»a«fe/e/»(V.l.p.), 
espèce de muscule dont le premier sapeur se couvrait. Divers essais 
ont été tentés dans les écoles régimentaires des troupes du génie , 
en France, pour substituer ce manteiet au gabion farci , sans qu’on 
ait pu jusqu’ici lui reconnaître des avantages bien positifs et non 
compensés , surtout pour la sape pleine ; mais on peut exécuter 
sous sa protection, avec grande sécurité , une espèce de sape vo- 
lante, plaçant trois gabions à la fois, qu’on remplit en creusant 
derrière une forme semblable à celle du 1" sapeur, et l’avançant 
de nouveau de trois gabions dès que les premiers sont en état de 
couvrir les travailleurs. L’avancement de la sape sera plus rapide 
de beaucoup qu’à la sape pleine , la sécurité des travailleurs mieux 
garantie qu’à la sape volante; mais on sent que si l’ennemi a con- 
servé des canons en batterie , le flanc du manteiet offre une sur- 
face assez étendue pour que peu de boulets puissent la manquer. 

Si la sape marchait toujours dans la même direction , nous 
pourrions borner à ceci la description des précautions à prendre 
pour la conduite des approches jusqu’à la 8“ parallèle, puisque 
jusque-là la sape pleine suffit presque toujours; mais on ne peut se 
prolonger longtemps dans le même sens sans s’exposer aux coups 
d’écharpe de l’assiégé , ni s’éloigner sensiblement des capitales sans 
allonger inutilement le chemin vers les saillants; il faut donc trouver 
le moyen de se retourner en zigzag , tantôt à droite, tantôt à gauche, 
sans découvrir un seul moment les travailleurs. Voici comment on y 
parvient : 

On peut devoir, 1° obliquer à droite ou à gauche, en marchant 
toujours dans le même sens, par exemple, quand l'inclinaison du 
terrain change; 2° déboucher à l’extrémité d’une sape simple , lors- 
qu'on ente un nouveau zigzag sur un zigzag terminé; 8“ déboucher 
d’une tranchée de largeur ordinaire. Nous allons indiquer les pro- 
cédés usités pour exécuter ces manœuvres, lorsqu'on a à sa disposi- 
tion tous les matériaux nécessaires. 

Quand on veut obliquer à droite ou à gauche en continuant de 
marcher dans le même sens , il suffit de faire converser le gabion 
farci, en dehors ou en dedans , jusqu’à le rendre perpendiculaire à 
la nouvelle direction, ce qui s'exécute de la même manière que 
lorsque le gabion farci est descendu dans le sens de sa longueur. 
Veut-on converser en dehors, on relient le gabion avec un des 
crochets contre la tête de la sape, tandis qu’une poutrelle appuyée 
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sur deux fagots de sape convenablement disposés en croix , sert de 
levier pour soulever et faire avancer l'autre extrémité. Par cette 
méthode on parvient aisément en moins d’un quart d’heure à faire 
converser le gabion farci de S0 à 60 degrés, meme sur un terrain 
montant vers la place. S'il s’agissait de converser en dedans, on 
ramènerait par de petites secousses et à l'aide du crochet l’extré- 
mité intérieure du gabion farci , jusqu'à ce qu’il se trouvât dans la 
position désirée, tout en maintenant l'autre extrémité contre la tête 
de sape et la faisant tourner sur place. 

Veut-on déboucher d’une sape simple en construction? Lorsqu’il 
ne reste plus que cinq gabions à placer avant d’arriver au point où 
doit commencer la nouvelle direction , le chef de sape fait faire à la 
gabionnade et à la berme un petit crochet intérieur d'une demi- 
épaisseur de gabion , afin de former un abri pour le premier sapeur 
pendant la manoeuvre qui va suivre. Puis ce premier sapeur creuse 
le long du gabion farci (V. 1. p.) une forme de mêmes dimensions que 
sa forme habituelle, et prolonge le parapet dans ce sens par la pose 
de trois gabions à la sape demi-pleine. Pendant ce temps les autres 
sapeurs, eheminant derrière lui, creusent la sape et l'élargissent 
à l’ordinaire. Alors on amène un nouveau gabion farci , qu’on place 
suivant la direction voulue, l’appuyant d’un côté sur la berme, de 
l’autre sur une poutrelle mise en travers de la sape. Trois des 
quatre sapeurs se placent derrière , dans la forme préparée par le 
premier sapeur, et convenablement élargie, ayant soin de garantir 
leurs jambes, au moyen d'un sac à laine, des feux de la place, 
tandis que le premier sapeur caché dans le crochet préparé , ren- 
verse dans la sape les gabions ordinaires qui gêneraient la sortie du 
nouveau gabion farci , les sacs à terre ou petites fascines qui les 
couronnent et les fagots placés devant leurs joiuts : ensuite on fait 
rouler le nouveau gabion farci jusque dans l'alignement du parapet 
de la sape, le premier sapeur reprend son poste derrière, et les 
commandements ordinaires font reprendre le cheminement suivant 
la nouvelle direction. Si celle-ci se trouve être oblique à l’ancienne, 
ainsi qu’il arrive presque toujours , on a soin de faire converser le 
gabion farci jusqu’à ce qu’il se trouve perpendiculaire au zigzag 
à ouvrir.' En ce cas , il faut avoir soin que l’espace occupé par les 
gabions à renverser soit assez considérable pour livrer passage au 
nouveau gabion farci, malgré sa direction oblique. On exécute en- 
suite la nouvelle sape à l'ordinaire. 

Dans un terrain ordinaire , on emploie une heure et quart pour 
exécuter ce débouché, depuis le commandement ; préparez le dé- 
bouché, jusque* après le placement du premier gabion. 
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On peut aussi déboucher obliquement en exécutant d'abord un dé- 
bouché perpendiculaire à la sape de départ, et gagnant ensuite, 
peu à peu , au moyen de conversions successives du gabion farci, la di- 
rection véritable que l'on doit suivre. Cette méthode est peut-être 
plus expéditive que la précédente; mais elle peut quelquefois laisser 
exposée à des feux de revers la petite portion de la nouvelle sape qui 
se trouve perpendiculaire à l'ancienne, cc qui peut nécessiter l'emploi 
d’une autre espèce de sape , dite sape demi-double , que nous décri- 
rons plus tard. 

Enfin, s’il s’agit des débouchés d'une tranchée de largeur ordinaire, 
dont le parapet est complètement formé , on pose le gabion farci dans 
le fond de la tranchée sur deux poutrelles de longueur suffisante pour 
atteindre jusqu’au haut du parapet, et dont la surface supérieure est 
entaillée d’une série de crans, servant de points d'appui dans la 
manœuvre. C’est dans cette position qu’on farcit d’ordinaire le 
gabion , amené vide pour la facilité du transport. Vis-à-vis de ses 
extrémités, on enfonce près du revers de la tranchée de forts pi- 
quets et on fixe sur le gabion les crochets de deux cordes répondant 
à ces piquets. Alors on commeuce par renverser dans la tranchée les 
gabions de la sape qui empêcheraient le passage du gabion farci, puis 
on aplanit & la pelle et à la drague le talus intérieur du parapet; 
ensuite les quatre sapeurs et les quatre servants réunis poussent le 
gabion et le font rouler jusqu'au sommet du talus , d'abord à bras, 
puis avec les crochets, en l'empêchant de reculer au moyen des 
fourches successivement engagées par le bout dans les crans des pou- 
trelles ; mais avant qu’il dépasse ce sommet, on a soin d'attacher 
les cordes aux piquets , afin de le contenir dans la descente et de pré- 
venir un mouvement trop rapide qui l’enlrainerait dans la cam- 
pagne. Enfin le premier sapeur déblaie dans l’épaisseur du parapet 
l'emplacement de deux gabions de sape, prenant son alignement de 
manière qu’arrivé au gabion farci pclui-ci recouvre la gabionnade de 
0'“, 30, après quoi le cheminement repr.end par les commandements 
ordinaires, toutefois en supprimant ceux que les circonstances rendent 
momentanément inutiles. Les terres surabondantes à la formation du 
parapet de la sape sont ramenées dans la tranchée avec la.drague, 
et employées à fortifier le parapet de la trapebée au point de jonc- 
tion. 

Le temps nécessaire ponr exécuter ce débouché , depuis le com- 
mandement , préparez le débouché jusqu’à la pose du 7 e gabion ( le I er 
posé en dehors de remplacement de l’ancien parapet), est de 4 heures. 

Il y a encore un cas particulier , lorsqu’il faut déboucher d’une 
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sape non élargie ; mais il n’est pas d’un usage assez fréquent pour que 
nous en fassions une mention spéciale , et les précautions que nous 
avons décrites suffisent bien pour vous donner une idée de celles 
qu’on peut employer pour conduire les cheminements dans les posi- 
tions difficiles, sans exposer un seul moment les travailleurs. 

Quand deux sapes marchent l’une vers l'autre, il s’agit de les réunir 
en une seule sans se découvrir et sans perte de temps. Pour cela , on 
fait converser les gabions farcis autant que possible, par le procédé 
que nous avons expliqué , lorsqu’ils ne sont plus éloignés que de leur 
double longueur. Mais par celle conversion ils se trouvent en dedans 
de la sape, leur longueur diagonale les empêchant de pivoter entiè- 
rement autour du point qui appuie aux gabions. Pour les porter sur 
la ligne du parapet , le premier sapeur creuse derrière une forme qu’il 
élargit et approfondit jusqu'à 0 m ,80, afin de pouvoir s’y placer à 
couvert avec ses trois camarades, et par leurs efforts réunis faire 
avancer les gabions farcis à laplace voulue. Si dans cette opération les 
derniers gabions de la sape gênent, on les renverse, sauf a les rempla- 
cer par des sacs à laine pendant la manoeuvre et à les replacer après. 

Nous avons dit que chaque brigade de travail était de huit sapeurs, 
plus une réserve de quatre hommes , et que la durée du travail était 
de huit heures. 

A ce compte , il faudrait 86 sapeurs par 24 heures et par attaque ; 
cependant on ne calcule habituellement que sur 80 hommes , parce 
que la réserve n’est presque jamais absorbée , et n’a pas besoin d’être 
aussi souvent renouvelée que la brigade de travail. 

Il est à observer que plus on marche vers la place , plus les zigzags 
se rapprochent pour éviter l’enfilade , en sorte que si les ouvrages 
sont déployés sur les côtés d'un polygone à angles très-ouverts, l’ac- 
tion collatérale obligera à serrer les zigzags de manière à ne 
gagner que très-peu de terrain vers les saillants embrassés, en même 
temps que le parapet, recoupé par la sape en retour, ne conservera 
pas, sur une longueur assez sensible, l’épaisseur nécessaire pour 
protéger les détachements qui couvrent les tirailleurs. C’est ce qui a 
fait limiter à 20° ou 25° le minimum de l’angle que deux directions 
successives peuvent former ensemble; encore dans ce cas l’avan- 
cement du zigzag, dans le sens de la capitale, n’est que du 1/4 ou 
1 /6 mo de son développement, et , près de çhaque point d’intersection, 
il reste une longueur de plus de dix mètres sur laquelle le parapet 
du boyau ne peut acquérir toute sa force , en même temps que sur 
une longueur de 10 à 12 mètres le plan de défilement est moins incliné 
que le profil des boyaux ne l’indique. La longueur du zigzag étant de 
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28 mètres au plus, à cette proximité, évidemment au delà une pa- 
reille marche devient impossible ; le meilleur alors est de se diriger 
droit vers le saillant, en se couvrant en tête du gabion farci et en 
élevant un parapet de chaque côté , pour se garantir des coups qui 
menaceraient les travailleurs en flanc, méthode qu'on appelle sape 
double et debout. Ce genre de cheminement est exécuté par deux bri- 
gades de sapeurs, qui marchent parallèlement à 4 ,n ,00 de distance; 
deux gabions farcis liés ensemble les couvrent en tête, et elles lais- 
sent entre elles un massif de terre que des travailleurs ordinaires 
enlèvent après (V. la 3 mo partie du cours, pl. 3). De distance en dis- 
tance, de 25 en 25 mètres ait plus, on est obligé de laisser des tra- 
verses , afin d’intercepter les coups plongeants et les ricochets dans le 
sens de la longueur du cheminement, soit que ces traverses restent 
au milieu , contournées par une sape simple ( on les nomme alors tra- 
verses en tambour, ou tournantes ), soit que la sape forme des crochets, 
tantôt à gauche , tantôt à droite de son alignement principal ou qu’on 
fasse des traverses en crémaillère. On leur donne 6 m ,00 d’épaisseur, 
leur longueur est réglée par la condition de couvrir chaque point 
de la sape en arrière des coups latéraux, et l’usage est de ne leur 
donner jamais moins de 12 mètres, ou trois fois la largeur de la 
sape quand elles sont tournantes, 8 mètres ou deux fois celle même 
largeur quand elles sont à crémaillère. 

La considération de la forme de ces cheminements fait voir qu’il 
est impossible d’en border un des parapets latéraux , sans que 
les défenseurs ne soient vus sur une bonne partie de leur hauteur 
à revers par-dessus l’autre parapet; que ces parapets seront plus 
faibles que ceux des hoyaux ordinaires , la fouille ne fournissant pas 
la même quantité de terres; qu’exposée en même temps à être battue 
suivant sa longueur, dans les sorties, la défense de la sape sera très-dif- 
ficile et la retraite fort pénible. On ne petit donc aller bien loin de 
cette manière sans recourir aux arrière-coius de Monlluc, en formant 
des parties latérales en sape simple pour protéger les flancs de la 
sape debout. Cette précaution est d’autant plus indispensable, que 
le dcsird’avancer sans laisser de traverses etausside donner aux para- 
pets une force suffisante, engage souvent à donner à la sape double, 
20 ^ 40 et jusqu'à 70 centimètres de profondeur de plus qu’à la sape 
ordinaire, ce qui , joint au peu de largeur du cheminement, exclut 
toute idée de défense latérale. 

On conçoit facilement qu’une pareille approche absorbe plus de 
temps qu’une sape simple sur le même développement. La nécessité 
où se trouvent les sapeurs de la tête de s’attendre mutuellement occa.- 
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sioune seule deux minutes île retard par gabion posé, flans les tra- 
vaux de l’école on compte, en effet, 17 minutes par gabion, et si on 
donne à la sape une plus grande profondeur , il eu naîtra nécessai- 
rement encore un nouveau retard. Enfin les traverses qu’on doit 
laisser causent une perte de temps sensible, l’ar exemple , chaque 
traverse tournante se construit au moyen de deux débouchés en sape 
simple, d’une sape double, de deux débouchés en sape double, d'une 
sape simple , cl d’une jonction de deux sapes simples. D’après le 
temps employé à l’école , ces manœuvres absorberont onze heures, 
au moins , sans compter celui qu’exige la pose des gabions. De là la 
répugnance à se serv ir de la sape double , hors les cas d’absolue né- 
cessité. 11 parait, au surplus , que les précautions dont on a envi- 
ronné ces operations sont la cause de leur lenteur; car Vaubanesti 
mait le temps employé à un débouché égal seulement à celui absorbe 
par la pose de trois gabions ou par la construction d’une toise de 
sape , moins que la cinquième partie de celui demandé actuellement. 

Le défilement de la sape double sur le papier est fort simple : il 
s'agit de couvrir une ligne par un parapet d’une hauteur constante au- 
dessus du terrain, mais celle ligne est si courte qu’on peut se contenter 
d’employer un de ses points. On prendra donc sur l’axe de la sape , 
contre le revers de la tranchée en arrière ou au pied du talus d’une 
traverse , un point élevé de 0 fc ,8U on de l m ,00 au-dessus du terrain, 
et par ce point on mènera un conoïdc tangent aux crêtes dont on 
veut se défiler. Recoupaut ensuite ce conoïde par un plan parallèle au 
terrain , à l m ,30 au-dessus , et menant à l’intersection une tangente 
perpendiculaire à Taxe de la sape , on aura la position de la crête de 
la nouvelle traverse et par conséquent aussi les crêtes latérales de la 
sape double. Sur le terrain , l'opération est encore bien plus simple ; 
on se contente de faire avancer les gabions farcis jusqu’au point o.ù 
ils cesseraient de défiler la ligne à couvrir, et là , on se retourne de 
côté et d’autre en sapes simples pour former la traverse qu'on va 
laisser. Cependant , comme nous l’avons dit, en aucun cas il ne faut 
que l’espacement de deux traverses successives dépasse 25 mètres, 
afin d’intercepter autant que possible le ricochet, si dangereux dans 
une communication de ce genre. 

La leçon suivante nous montrera quand et commcul ces diverses 
.méthodes de cheminement sont d’application. 
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COURONNEMENT DU CI1EHIN. COUVERT. 



Sommaire. 

Distance îles diverses approches ; emplacement des demi-parallèles et de la 
3"- c parallèle; batteries qu’on y place ; précautions contre les sorties ; dis- 
positions pour le couronnement des chemins couverts de vive force ; insuite 
générale , insulte des saillants ; couronnement pied a pied ; parties circu- 
laires ; cavaliers de tranchée ; sape de couronnement en sape demi-double. 



Suivant Vauban , avons-nous dit , la deuxième parallèle se trouve 
entre 240 et 288 mètres en avant de la première , laquelle est elle- 
même à 600 mètres des saillants les plus avancés. Quant à la troi- 
sième , il faut la porter , d’après le même ingénieur , à 80 ou -40 
mètres de la palissade, lorsque le glacis est assez roide pour rendre 
impossible rétablissement de cavaliers de tranchée et que le chemin 
couvert est soustrait au ricochet, car alors il devient indispensable 
de tenter le couronnement du chemin couvert de vive force. Hors 
ce cas , dont nous ne tarderons pas à voir les inconvénients , il faut 
établir la S 1 " 0 parallèle à la même distance de la deuxième que celle-ci 
l’est de Japremière, d’où résulte que les limites de sa position seront à 
30 mètres et à 120 mètres de la palissade. Les planches qui accom- 
pagnent le texte de Vauban indiquent une moyenne de CO mètres, 
et c’est effectivement à celle moyenne qu’on s’arrête d’ordinaire. 
Mais en poussant ses cheminements à une telle distance de sa place 
d’armes , l’assiégeant aurait trois et quatre fois autant de chemin a 
parcourir , même en ligne droite , pour venir en soutenir les têtes , 
que l’assiégc pour aller les envelopper. Une pareille considération 
ne pouvait échapper à Vauban ; aussi recommande-t-il, quand la 
garnison est nombreuse et entreprenante , et les intervalles des 
places d’armes de 275 à 285 mètres (comme il faudrait qu’ils fus- 
sent , dit-il , pour être bons), de couper le dernier en deux parties 
à peu près égales , par des crochets ou demi-lignes de 80 à 100 
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mètres de longueur, afin d’y placer les détachements qui doivent 
escorter le travail . Leurs largeurs et profondeurs doivent être comme 
celles des parallèles. 

Les ingénieurs postérieurs à Vauban , recommandent de faire ces 
demi-parallèles concentriques au saillant qu’elles embrassent, autant 
qu’on le peut sans les exposer à l'enfilade , et de les conduire jus- 
qu’à 12 ou 16 mètres au delà des prolongements des branches du 
chemin couvert , afin de construire d’équerre , sur ces prolonge- 
ments , des batteries d’obusiers , de deux ou trois pièces chaque , 
lesquelles ricochant les branches , détruisant les palissades, dégra- 
dant les traverses et les réduits en charpente, empêcheront de cette 
manière l’ennemi de se tenir en force dans le chemin couvert et 
de retarder la marche des sapes par une fusillade bien nourrie. Il 
est cependant facile de voir, que ce but ne peut pas être atteint en 
suivant les préceptes de Vauban , car à cause de la distance où l’on 
se trouve, le développement des demi-parallèles doit être de 200 
mètres au moins pour dépasser les prolongements des branches du 
chemin couvert. Supposons , par exemple , l’angle flanqué du che- 
min couvert au minimum de 60° , ou les prolongements aussi rap- 
prochés que possible, la distance de la demi-parallèle de 180 mè- 
tres (120 mètres , moitié de la distance entre la 2"' et la 8 m " place 
d'armes , plus 60 mètres , distance de la S 0 ™ à la palissade) et 18 
mètres pour la longueur de chaque batterie , il ne se trouvera pas 
moins de 210 mètres , suivant la ligne la plus directe , entre les 
points extrêmes de la demi-parallèle , et la courbe aura près de 250 
mètres de développement. Un pareil ouvrage , exécuté à la sape 
pleine , serait très-considérable ; et puisque les batteries de la 2“* 
parallèle peuvent produire facilement les mêmes résultats que celles 
des demi-parallèles , il nous semble qu’il n’y a pas de raison suffi- 
sante pour celle augmentation de travail , et qu’on doit se borner à 
leur donner la longueur indiquée par Vauban , afin de flanquer 
énergiquement , par une mousqueterie rapprochée , les chemine- 
ments au delà. 

Lorsque les demi-parallèles sont établies à 150 ou 160 mètres des 
saillants du chemin couvert , on estime d’ordinaire que les travaux 
jusque-là peuvent être exécutés à la sape volante et que c’est le 
point de départ de la sape pleine ; mais il est évident que la néces- 
sité de suivre une marche lente dépend bien plutèt de la vigueur 
de la défense et de l’intensité des feux , que de la distance où l’on 
se trouve. 

A mesure que les cheminements avancent et qu’une partie de sape 
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est transformée en tranchée , on fait suivre des détachements de 
grenadiers, qui garnissent la banquette et protègent par leur fusil- 
lade le travail des sapeurs. 

Lorsque les tâtes de sape arrivent sur l’emplacement de la troi- 
sième parallèle , elles se retournent de droite et de gauche pour 
marcher l'une au-devant de l’autre, en sorte que s’il y a trois che- 
minements, il y aura six sapes avançant simultanément. C’est grâce 
à celte disposition que la troisième parallèle pourra se fermer de 
la 10 e à la 12* nuit. 

Comme c’est cette parallèle qui sert de base à toutes les attaques 
rapprochées , qu’elle doit pouvoir contenir outre sa garde habi- 
tuelle , les troupes destinées à l’insulte du chemin couvert et à 
l’assaut des ouvrages , on la dispose avec plus de soin encore , et on 
augmente d’ordinaire sa largeur au fond de 0 m ,61 à 1“,00 (ce qui 
fait passer l’inclinaison de son plan de défilement au l/l 0 ra , ou au 
1/18) afin que la circulation soit moins gênée. Non-seulement elle 
est partout bordée d’une banquette ayant devant elle un parapet 
formé de gabions couronnés de fascines , comme nous l’avons déjà 
décrit , mais on pose sur ces fascines des sacs à terre , entre les- 
quels on ménage des créneaux , afin que la fusillade faite à couvert 
soit mieux dirigée. On dispose aussi , de distance en distance et 
spécialement près des saillants , des portions de 20 à 30 mètres 
de longueur , en gradins , depuis le fond de la parallèle jus- 
qu’au sommet du parapet , gradins qui donnent à la garde de tran- 
chée la facilité de le franchir avec rapidité pour se porter contre 
les sorties de l’assiégé. Il faut compter par chaque mètre courant 
de cette disposition , cinq fascines , quinze piquets et un travail- 
leur. 

La position de la 3* parallèle , au pied du glacis , donc au point 
où le commandement du rempart sur la campagne est le plus sen- 
sible , eu égard à la distance , le rend peu propre à recevoir des 
batteries de canon. Les glacis couvrent parfaitement contre elles les 
revêtements les plus élevés , et les boulets tirés de bas en haut 
sont peu redoutables pour les parapets en terre , dont ils ne tou- 
chent pas la plongée. Les batteries de mortiers produisent égale- 
ment peu d'effet , au moins contre le chemin couvert , à cause de la 
trop grande proximité , car le moindre obstacle suffit pour neutra- 
liser le choc d’une bombe tombant d’une très-petite hauteur. Si 
pour remédier à cet inconvénient , on augmente l'angle de projec- 
tion , les plates-formes sont bientèl détruites , et les éclats du pro- 
jectile, enterré à une grande profondeur, deviennent au moins 
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aussi menaçants pour les assiégeants que pour les assiégés , tandis 
que le projectile même , arrivant suivant une direction très-rap- 
prochce de la verticale , n’agit que sur une très-petite partie de 
la surface. On ne peut donc employer les mortiers avec fruit que 
contre les réduits de place d’armes et les flancs des bastions ; encore 
produiraient-ils des effets plus prononcés , si on les plaçait dans la 
deuxième parallèle. En revanche, on tirera grand parti des pierriers. 
Vauban prescrit de les mettre entre la 8* parallèle et le pied du 
glacis; Corraontaigne , dans la 3” parallèle même, à raison d'uue 
batterie de quatre pièces contre chaque saillant et contre chaque 
rentrant. Ces batteries exigent fort peu d'apprêts ; elles tirent par- 
dessus l’épaulement , qu'il suffit , par conséquent , d’épaissir et de 
hausser ; la dernière précaution sera d’autant plus urgente , que l’é- 
paulement doit couvrir aussi la tranchée , par laquelle la commu- 
nication aura lieu derrière la batterie , et il pourra facilement ar- 
river' qu'on soit obligé de creuser extraordinairement la tranchée 
ou de donner des dimensions inusitées à l’épaulement si les ouvrages 
de la place ont un grand relief. En pareil cas, il semble préférable 
de porter les batteries en avant de la parallèle , ou , pour ne pas 
retarder leur construction , d'ouvrir une sape en arrière , par la- 
quelle la tranchée les contournera , et de ne donner au terre-plein 
que sa largeur minimum. L’approvisionnement de ces batteries of- 
frira aussi des difficultés dans des terrains dépourvus de pierres , et 
nous croyons cet obstacle suffisant pour empêcher de pareilles bou- 
ches à feu d’être servies avec vivacité. 

Cormontaigne remarque, qu’il est essentiel de hâter l’établissement de 
ces pierriers, parce que la construction de la 3*** parallèle sur la queue 
des glacis empêche de se servir des feux des batteries de la deuxième 
et de la première , tant de plein fouet qu’à ricochet. Ceci regarde 
spécialement les feux contre le chemin couvert , car rien n’empêche, 
à la rigueur , de continuer le tir contre les demi-lunes et le corps de 
place, tant que le glacis n'est pas couronné. Observons en même 
temps, que pour gêner aussi peu que possible les feux de flanc, 
l’étendue de la S" 10 parallèle est bornée aux saillants qu'embrassera 
le couronnement et ne dépasse guère le prolongement des faces des 
demi-lunes comprises dans l’attaque, laissant ainsi le champ libre aux 
batteries à ricochet, érigées sur le prolongement des faces des demi- 
lunes et des bastions collatéraux. 

C’est aussi dans la 3 m ° parallèle qu’un peut commencer à se servir 
des mortiers de 0 ln ,l3, à la Coêhorn, pour lancer des grenades. 
Vauban n’en faisait pas grand cas, comme demandant trop de service 
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fl de dépenses; mois peut-être ce grand homme cédait-il, à son insu, à 
mi mouvement dejalousie contre un rival dont les courtisans en France 
exaltaient outre mesure le mérite, pons ravaler le sien , reconnu bien 
supérieur, spécialement en ce qui regarde la conduite des attaques. 
Cormontaigne se plaignait, au contraire, qu’on ne s’en servit pas, 
malgré leurs bons effets bien constatés, « Rien, dit-il, ne serait meil- 
leur, si l’on voulait en étudier et en pratiquer l’usage. » Les officiers 
du génie français , au dernier siège de la citadelle d’Anvers, se sont 
rangés à cet avis, et ils nous en ont emprunté une assez grande quan ■ 
tilé, pour les opposer à ceux des assiégés, qui les gênaient beaucoup. 
Ces mortiers pouvant se placer, partout , se déplacer facilement, être 
servis par un seul homme , et être mis en batterie sans aucune dis- 
position préalable , doivent effectivement rendre de très-bons ser- 
vices, contre les tireurs blottis derrière les crochets du chemin 
couvert. 

Sitôt que la troisième parallèle est fermée, le gros de la garde s’y 
transporte , les réserves occupent la deuxième, de laquelle on garnit 
surtout les parties qui débordent et flanquent la troisième , tandis 
que la première ne sert plus que de lieu de dépôt et de petit hôpital, 
où les blessés reçoivent les secours les plus urgents. 

Mais aussi l'assiégé qui se sent serré de près , s'opposera de toutes 
ses forces à la fermeture de laS““> place d’armes, et s’il a jusqu’ici mé- 
nagé ses soldats , en ne les exposant pas dans des sorties éloignées , à 
présent, sûr de sa retraite et protégé à bout portant par lous les feux 
du rempart, il pourra tentersans risque des attaques multipliées, d'au- 
tant plus qu'à mesureque les sapes avancent et environnent les saillants, 
ou même dès que les zigzags se rapprochent beaucoup de l'empla- 
cement de la 8 mo parallèle , ils gêneront toujours une bonne partie 
des feux des tranchées plus en arrière. C’est donc le cas de redoubler 
de précautions pour rendre ces coups de main infructueux, ou du 
moins, pour faire payer cher chaque tentative. Yauban recommande, 
à cet effet , de garnir de troupes les boyaux à mesure de leur achè- 
vement, de ne pas s’opiniâtrer à défendre les parties non achevées, 
mais d’exposer les sorties autanlque possible aux feux des parallèles, 
en faisant retirer dans les tranchées les travailleurs de la sape, sans 
s’inquiéter de quelques gabions que les ennemis pourraient renver- 
ser . ou de quelque bout de tranchée qu’ils combleraient ; de ne 
marcher à eux que lorsqu’ils seront entamés par le feu et trop en- 
gagés pour pouvoir se retirer sans perte: enfin, de ne pas les pour- 
suivre trop loin , et de se contenter de les recoigner dans leur chemin 
couvert , puis de retirer à l'instant les détachements dans la tranchée, 
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à l'abri du Feu prépare de la place. Au moyen de cette manoeuvre, 
qui demande des troupes aussi intrépides que disciplinées, on rendra 
les entreprises de l'assiégé si coûteuses, en proportion des avantages 
qu'il s’en peut promettre , que selon toute apparence il s'en dégoûtera 
bientôt. Cependant la position est critique, par la proximité des 
débouchés de l'ennemi et l'éloignement des soutiens, et il est urgent 
d'en sortir, en fermant au plus tôt la 3"*« parallèle, à l'aide de quelques 
bouts de sape volante, appliqués dès que le feu du chemin couvert 
faiblit, vers le milieu de la nuit ou vers le matin, quand la garde est 
lasse de tirer et les armes encrassées ; l’achèvement de la place d’ar- 
mes pourra seul empêcher les retours offensifs de l’assiégé qui par- 
tant de si près vient sans cesse envelopper les tètes de sape. 

Vous trouvez ici la raison pour laquelle il est utile d'avoir plus de 
communications entre la 2 m " et la 3“® parallèle, qu’entre la première 
et la 2 œe . Les tètes de sape, retournées de droite et de gauche, se 
rejoindront bien plus tôt, s’il y a des marches de zigzags intermédiaires 
entre les approches sur les capitales des demi-lunes, et il devient 
plus facile aussi de faire passer promptement des renforts de la 
place d'armes dans les amorces de la 8 m “, si l’ennemi tentait une 
entreprise sérieuse et se présentait en force. 

La 8'°° parallèle étant formée et armée et ayant reçu la garde de la 
tranchée . il s’agit d’en déboucher pour déloger l’assiégé du chemin 
couvert et établir sur la crête des glacis les batteries qui ouvriront les 
ouvrages au delà du fossé. Si la garnison est faible et molle, si le 
chemin couvert soumis au ricochet n'a pas de réduits intérieurs 
ni de double palissade, il sera possible d’accélérer le tra jet des glacis , 
sans cela si lent et si pénible , en se portant résolument et en force 
sur la crête: on chasse par un feu supérieur et plongeant la garde 
du chemin couvert; on se maintient dans cetteposition et on empêche 
Vennemi de revenir , jusqu’à ce que les travailleurs aient formé, à 
l'aide de gabions, de fascines et de sacs à terre, un parapet qui 
domine le chemin couvert et le plonge à bout portant. C’est ce qu’on 
appelle : Insulte du chemin couvert et couronnement de vive force, 
manœuvre bonne dans les circonstances indiquées, et encore lors- 
qu’un motif pressant, tel que l’approche d'une armée de secours, 
engage à hâter la reddition de la place par tous les moyens; mais 
on l’évite en toute autre occasion , parce qu’elle expose à des pertes 
sensibles. Voici , an surplus, les mesures que l'on prend quand on se 
décide à cette action de vigueur. 

Une heure ou deux avant la nuit close, on réunit dans la 8 rae paral- 
lèle, poussée aussi près que possible du saillant, des détachements 
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de troupes d’élite , en nombre double de la garde présumée du chemin 
couvert. Si, par exemple, on a a flaire à une garnison de 9.000 hom- 
mes, on suppose qu’elle fournil par jour, en combattants et travail- 
leurs 8,C00 hommes de garde, dont 1 .000 sont employés comme ser- 
vantsd’artillerie, comme travailleurs du génie, au service des mines et 
des magasins. Sur les 2.000 restants, 500 suffiront pour la garde de 
l’enceinte et des dehors au delà du fossé, et le chemin couvert sera 
défendu par 1 ,500 hommes , savoir 150 dans chaque place d'armes 
rentrante, 100 dans chaque saillant compris entre elles, et 100 dans 
chacune des six branches du chemin couvertqui relient les septplaces 
d’armes auxquelles l’attaque s'adresse. Dès lors il ne faudra pas moins 
de3,000 hommes d’clitc, pour entreprendre l'insulte avec quelque cer- 
titudede succès. Il faut de plusdeux bataillons sur la droite et deux sur 
la gauche des attaques, a fin d’arrêter les sorties qui tomberaient sur les 
flancs des troupes chargées de l’insulte au momentmême du combat : 
la moindre hésitation dans une tentative aussi hasardeuse peut la 
faire échouer et rendre inutiles des flots de sang versés. Toutes ces 
troupes se rangent silencieusement au pied du talus de la banquette 
nu sur ce talus même , en se couvrant autant que possible du para- 
pet; elles sont formées sur trois rangs et oui derrière elles les travail- 
leurs. portant chacun un gabion, une pelle et une pioche. Le 
développement du logement à construire et de la communication qui 
doit le relier à la parallèle déterminera le nombre de travailleurs à 
demander, à raison d’un homme par 0 m ,65. On compte , en moyenne, 
qu’il en faut 500 par saillant. 

Quand l'obscurité est devenue complète, on donne le signal; il con- 
siste d’ordinaire en quelques coups de canon ou en quelques bombes , 
lancées des batteries en arrière, dont les dernières traînent un peu , 
afin de laisser aux troupes le temps de se développer. Dès que le coup 
final a retenti, les soldats franchissent sur tous les points le parapet 
de la tranchée, se reforment sur le glacis et marchent à grands pas 
vers la crête, qu'ils bordent, puis par quelques décharges à bout 
portant ils écrasent tout ce qui ose faire résistance et repoussent dans 
le fossé la garde du chemin couvert , si elle a attendu leur arrivée. 

Les travailleurs suivent immédiatement les soldats chargés de l’in- 
sulte; ils ont à leur tête des officiers du génie, qui tracent les 
logements sur tous les saillants du chemin couvert, jusqu’à déborder 
de 6 à 8 mètres les premières traverses. Dès que les gabions sont 
placés, les tfoupes d’élite se retirent un peu en arrière et se couchent 
à plat ventre . prêtes à se reporter en avant si l’assiégé tentait un 
retour offensif, mais cherchant dans l’intervalle à se dérober autant 
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tjiic possible au feu du rempart en face ; car il ne tarderait pas à 
faire d’immenses ravages dans les rangs placés à découvert. Après être 
restées une heure à peu près dans celte position, elles rentrent dans 
la parallèle (sauf celles qui soutiennent les logements), parce qu'on 
suppose que les logements ont déjà acquis une consistance suffisante 
pour être défensifs; les bataillons qui les avaient remplacées, retour- 
nent aussi à leur premier poste. 

Afin d'empècher le retour de l'assiégé dans le chemin couvert, on 
a soin de briser toutes les barrières dn palissadement , simple ou 
double. A cet effet , on s’assure d’avance , autant que faire se 
peut, du nombre de barrières qui se trouvent sur tout le dévelop- 
pement du front attaqué , et on commande trois sapeurs par bar- 
rière , chargés spécialement de la rompre. Ces petites escouades mar- 
chent immédiatement après les troupes , un des hommes portant une 
forte masse de fer, le second un levier ou pince, le troisième une 
hache. Dès que les assiégés ont évacué le terre-plein, les sapeurs se 
mettent en devoir de briser les fermetures des barrières , à coups 
de masse: ils font sauter la serrure, en frappant du côté ou elle se 
trouve appliquée sur le fléau , et en y engageant la pince et la hache , 
pour obtenir une rupture soudaine. S’il y a double palissade et deux 
barrières au point où ils se trouvent , ils rompent l'une et l’autre, et 
leur tâche étant accomplie , ils regagnent la parallèle. 

Les troupes s'introduisent ensuite dans le chemin couvert parles 
issues qu’on leur a ouvertes, et la baïonnette met fin à la résistance 
qui pourrait se rencontrer encore. 

Les officiers du génie, qui .conduisent les travailleurs, font placer 
les gabions à 4 m ,00 environ de la palissade , en observant de faire aux 
extrémités des crochets de 6 à 8 mètres , comme aussi d'établir des 
traverses en crémaillère, de distance en distance, avec des recouvre- 
ments du côté de l’enfilade. Ces traverses auront 6 gabions ou 4 mè- 
tres de longueur, et 4 gabions ou 2™, 60 de largeur, et le'recouvrement 
8 gabions ou plus, s’il est jugé nécessaire, c’est-à-dire si les feux de 
revers des ouvrages collatéraux l’exigent. On observe aussi de laisser 
4°*,00 entre la gabionnade de recouvrement et la gabionnade de la 
traverse. 

Pendant ce temps d’autres travailleurs, conduits par d’autres offi- 
ciers du génie, tracent la communication entre le logement et la 
parallèle. Elle consiste en une double gabionnade , espacée de 4”, 80 , 
avec traverses en tambour ou en crémaillère. Les gabions sont 
posés à la sape volante, en commençant au débouché de la paral- 
lèle et allant jusqu'au logement. 



Digitized by Google 




MlI.lTAini'. 



193 

Si le feu de la place n’est pas vif, on relie les logements d'un sail- 
lant à l’autre par un boyau, egalement à la sape volante, formant 
quatrième parallèle , sans quoi on se contente des logements aux sail- 
lants, qu’on perfectionne le jour suivant, en leur donnant, ainsi qu'à 
la communication, 8 m ,90 de largeur, et en couronnant les gabions 
de fascines, puis de créneaux en sacs àAerre. 

Ainsi, dans une pareille insulte, plus de 4,500 hommes se porte-* 
ront à découvert sur la crête du glacis, pour y rester exposés pen- 
dant une heure ou plus , suivant le plus ou moins d'opiniâtreté de l’as- 
siégé, à tous les feux de la place. Il n'est donc pas étonnant qu’elle 
soit toujours très-sanglante , et le devienne horriblement si par la 
vigueur des retours offensifs de l’assiégé elle vient à manquer. Au 
siège de Lille, en 1708, les Alliés échouèrent dans deux tentatives, et 
à chaque fois leur perte monta à des milliers d'hommes. Il n’est pas 
sans intérêt de noter à quoi l’insuccès fut principalement attribué : 
les gabions étaient trop lourds , en sorte que les travailleurs no pu- 
rent pas les transporter assez promptement sur la crête des glacis, et 
la garde du chemin couvert, d’abord repoussée par des forces supé- 
rieures, y rentra lorsque le feu des remparts en arrière eut éclairci 
les rangs de ses ennemis ; tant il est vrai , qu’il n’y a aucun détail , 
tout minime qu’il paraisse, qui n’ait une grande influence à la 
guerre, et ne soit digne, par cela même, des sérieuses méditations 
des militaires. 

Il est rare, au surplus, qu’une pareille insulte soit aussi générale, 
d'autant que ce grand déploiement de forces serait sans objet devant 
un tracé à rentrants et saillants très-prononecs ; le logement au sail- 
lant de la place d’armes rentrante est vu alors à revers de la demi- 
lune, en sorte qu’il devient impossible de s’y maintenir tant que ce 
dehors n’est pas enlevé. On se borne doue à insulter les places d’armes 
saillantes, forçant l’ennemi à les évacuer ainsi que les deux crochets 
attenants; cela exige des modifications aux dispositions prescrites, 
quoique la base reste la même : on marche a découvert vers la 
crête du glacis, en mettant deux hommes d’élite contre chaque 
défenseur présumé ; ensuite , par un feu supérieur, on force la 
garde à se retirer , et on se maintient dans celle position jus- 
qu’à ce que les travailleurs aient établi une gabionnade à peu de 
distance de la palissade , après quoi les troupes se couchent à plat 
ventre, en arrière des travailleurs occupés à creuser le logement, 
pour rechasser hors du chemin couvert tout ennemi qui oserait s’y 
montrer , avant que le logement ait acquis la consistance necessaire 
et soit à même de recevoir les troupes et de se défendre par lui-même. 

13 
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Pour une insulte pareille, on demande par saillant 400 hommes, 
dont 200 d’élite, plus 300 travailleurs de nuit et ISO de jour. Chaque 
logement est conduit par 8 officiers du génie, formant une brigade. 
Deux officiers avec 100 travailleurs tracent et établissent le logement 
à la droite du saillant ; deux autres, avec un même nombre de tra- 
vailleurs, font le logement à gauche ; on choisit, pour conduire cet ou- 
vrage, comme la partie la plus essentielle, les plus élevés en grade 
ou les plus anciens. Deux autres, avec les 100 travailleurs q«i res- 
tent, exécutent la communication. Un septième dirige l'apport des 
matériaux , tandis que le chef d'attaque surveille toutes les disposi- 
tions. A la rigueur il ne faudrait que trois officiers du génie, 
outre le chef d’attaque ; mais le danger auquel ils sont exposés est 
grand , et si l’un d'eux venait à être tué ou blessé , les travailleurs 
resteraient sans direction et l'opération , déjà si difficile , pourrait 
être manquée. C’est pourquoi on double leur nombre aGn de parer 
aux accidents. 

Chaque chef de travail est accompagné de deux sapeurs , pour 
l'aider à poser les gabions , en sorte qu’il en faut huit à chaque sail- 
lant, y compris ceux qui dirigent l’apport des matériaux. On com- 
mence par établir un crochet à l’extrémité du logement , on met les 
travailleurs derrière et on donne à chacun d’eux deux gabions à rem. 



plir, ensuite on revient vers l'angle , en posant les gabions du lo- 
gement, avec les traverses et leurs recouvrements, et on finit à 
l'angle où le logement de la droite se réunit avec celui de la gauche. 

Chaque officier du génie doit avoir un croquis exact du logement 
à établir, où le nombre de gabions soit représenté, pour bien régler 
sa conduite et son travail. Admettons un fossé de 80 mètres de 
largeur , un chemin couvert de 10 mètres , avec des traverses dans 
le prolongement des faces de l’ouvrage en arrière, il calculera l’éten- 
due du logement de la manière suivante : 

Largeur du fossé 30 mètres. 

Chemin couvert 10 » 

Traverse et son passage 10 » 

Prolongation au delà 10 » 

Pourtourdes deux traverses dulogement. 20 n 
Les deux recouvrements. ..... 12 » 

Crochet à l'exlrémitc 8 > 



100 mètres. 

Il y en aura autant pour l'autre côté du logement , et encore 
autant pour la communication ; l’on estime qu’il faut également 
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100 hommes à chaque partie , ce qui répond aux 300 travailleurs 
demandés. 

Cependant il faut 150 gabions pour 100 mètres courants de 
gabionnade : lorsque l'officier du génie a posé les 100 premiers ga- 
bions, et placé 50 travailleurs pour les remplir, il renvoie les 
50 autres chercher encore 50 gabions , lesquels lui serviront à par- 
faire son tracé qu’il termine par le recouvrement des traverses. 
Il emploie la moitié des 50 travailleurs disponibles à remplir ces 
50 nouveaux gabions, et la seconde moitié sert tant à l’apport des 
fascines de couronnement , des fagots de sape , etc. , qu’à remplacer 
les hommes mis hors de combat ; car cela arrivera certainement à 
quelques-uns. Les sapeurs sont chargés du couronnement des ga- 
bions , après que les travailleurs les ont remplis. 

Celle méthode de tracer, dans laquelle on ne met qu’un homme 
par deux gabions, expose sans doute moins de travailleurs à la fois 
aux feux de la place, et les gabions arrivant successivement , on est 
moins sujet à se tromper dans le tracé. D'un autre côté , le travail 
dure plus longtemps , et les troupes destinées à le couvrir, qui ne 
peuvent se retirer avant que le parapet n’ait acquis une consistance 
convenable , restent par cela même plus longtemps sans abri ; et 
puisqu'elles sont plus nombreuses d’un tiers que les travailleurs , il 
semble qu'on courrait de moindres chances de perle en exécutant 
le logement à la sape volante ordinaire , et en plaçant un homme 
par gabion. 

Les travailleurs destinés pour les logements des deux côtés de 
l’angle étant placés, on fait défiler les 100 derniers travailleurs, 
destinés pour la communication en sape double. On trace à la fois 
les deux côtés , à une distance convenable , en employant un officier 
à chaque gabionnade , et on finit par les traverses. 

L’intervalle cl la hauteur des traverses du couronnement, ainsi 
que des recouvrements, dcpeudenl de la différence de niveau entre la 
crête du glacis et le parapet de l’ouvrage flanquant , ou du comman- 
dement de l’enceinte et de la demi-lune sur le glacis , comme de 
leur position relative. Les distances entre les traverses successives 
doivent être réglées de manière qu’un objet de 2 mètres de hauteur, 
placé au pied de la plus éloignée, soit couvert des vues de l’ouvrage 
flanquant par la crête de la traverse suivante et par celle du recou- 
vrement. Quant aux longueurs, elles seront combinées de manière 
que les droites, menées par les extrémités postérieures des massifs 
et par le saillant le plus dangereux , se prolongent en dehors de la 
surface à couvrir ou sur le massif suivant. Or, comme les extrémités 
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Je* recouvrements descendent sur la pente du glacis , h mesure 
qu’ils s'allongent et que leur crête défile , par cela même , de moins 
en moins les revers du logement, pour réduire la durée d’un travail 
toujours fort long au gré de ceux qui en sont chargés, il conviendra 
de rapprocher les traverses , plutôt que de les allonger et de les 
exhausser, à mesure que les revers deviennent plus dangereux. 

On doit faire creuser avec diligence tous les travailleurs pendant 
l’espace de la nuit , remplacer sur-le-champ ceux qui sont tués ou 
blessés , s’approfondir plutôt (pie de s’élargir, pour être couvert 
lorsque le jour arrive; car on est fort exposé à être plongé dans ces 
logements , par la proximité des ouvrages. Il n’est même pas sans 
exemple qu’on ait été forcé de les blinder en entier ou en grande 
partie , pour se soustraire aux projectiles de l'artillerie; mais alors 
ils deviennent d'une faiblesse extrême, tout retour offensif ayant des 
chances de succès , contre des hommes blottis dans des espèces de 
trous et séparés par des traverses répétées. — (I ne faut pas souffrir 
que les travailleurs profitent du prétexte de transporter leurs ca- 
marades blessés pour s’éloigner et disparaître ; le logement ne 
s’achèverait pas , ce qui serait le pire de tous les inconvénients , 
d’autant que tous les efforts de l'assiégé ne tendent qu’à ce but; mais 
il faut faire commander plusieurs brigades de l'ambulance , afin de 
venir enlever les blessés dans le logement à mesure qu’ils sont frap- 
pés , etde les transporter dans la parallèle, ou même plus en arrière, 
où le petit hôpital sera établi. I.es troupes de soutien peuvent 
transporter elles-mêmes leurs blessés , après le premier efforGde 
l'assiégé : il restera toujours un corps assez nombreux pour repousser 
les tentatives ultérieures. 

Ces opérations , moins meurtrières que l'insulte générale , le sont 
pourtant encore beaucoup. Cormontaigno rapporte qu'au siège de 
Fribourg, en 174-4 , l’on emporta de vive force le chemin couvert, 
par deux attaques nocturnes . en deux nuits successives. Pendant la 
première, on fit le logement sur les places d'armes saillantes ; dans 
la seconde on couronna les places d’armes rentrantes , le peu de 
saillie des demi-lunes permettant de couronner le saillant devant le 
bastion en même temps que les deux saillants collatéraux. Ces entre- 
prises réussirent, et cependant on perdit plus do 1000 hommes en tués 
et blessés. Qu’cût-ce été si l’on eût échoué ! On ne devra donc se 
porter à cette extrémité, que lorsque l’impossibilité de conquérir (e 
chemin couvert par industrie sera bien constatée ; la fortification 
qui assureà l’assiégé les moyens de contraindre l’assiégeant à recourir 
à ces coups de vigueur, oppose à ce dernier un puissant obstacle. 
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Lorsqu’on n’est pas aussi durement presse par les circonstances, 
on attend que les ricochets cl les projectiles creux aient balayé les 
branches du chemin couvert , brisé les palissades , dégradé les 
défenses intérieures et oblige l’assiégé d’en retirer la garde. Alors on 
cherche Rapprocher de la crête sans se découvrir, puis à la dominer, 
de manière à ravir à l’assiégé le couvert des parapets et la sûreté de 
la retraite dans la partie avoisinant le saillant; et l'ayant ainsi forcé 
h l’abandonner, on forme, à la sape pleine et posant gabion après 
gabion, le logement fait à la sape volante, lorsqu'on procède par 
insulte et i\ force ouverte. Voici la méthode qui semble le plus sûre- 
ment conduire R ce but. 

Si la 3° parallèle se trouve R une petite distance du saillant, comme 
de 40 R 80 mètres , le plus expédient sera de se diriger droit vers 
l’angle, en suivant l’arête du glacis et en marchant en sape double et 
debout jusqu’R 26 ou 30 mètres de ce saillant , où la sape se dédou- 
blera pour former un arc concentrique autour de l’angle; on la pous- 
sera jusqu’R intercepter le prolongement des droites qui le constituent, 
et on élèvera ensuite sur ces prolongements des perpendiculaires éga- 
les en longueur R la largeur du chemin couvert, puis d’autres perpen- 
diculaires en retour, d’une longueur suffisante pour garantir le loge- 
ment des vues de revers (V. 1. pl.). On exhausse les parties d’équerre, 
dites cavaliers de tranchée , au-dessus du glacis, jusqu’R ce que de 
leur crête on puisse plonger dans le chemin couvert, découvrir le 
palier de la rampe ou de l’escalier qui conduit dans la place d’armes 
saillante cl voir le terre-plein au pied de la première traverse, afin 
d’intercepter la retraite des hommes placés contre le parapet du 
saillant et d’empêcher l’arrivée des renforts. Si la 3° parallèle était 
plus loin , comme R 60 R 70 mètres , on chercherait d’abord R gagner 
18 ou 20 mètres , en creusant à la sape pleine un arc de cercle , que 
sa convexité déroberait au ricochet , donnant R cet arc 70 R 60 
mètres de corde. C’est alors du sommet de cet arc de 18 R 20 mètres 
de flèche, que la sape double conduit R la distance des cavaliers 
de tranchée ; et quand ceux-ci ont forcé l’assiégé à évacuer la place 
d’armes, on reprend le cheminement , soit sur l’arête , soit par deux 
têtes de sape double partant des points où les cavaliers de tranchée 
commencent , et convergeant en dehors du saillant, R 4 mètres en- 
viron de la palissade. A cet endroit , la sape se dédoublant , on con- 
tournera , à la même distance, les crochets du chemin couvert, el on 
formera ensuite pied R pied le parapet du couronnement , tel que 
nous l’avons décrit lorsqu'il est exécuté de vive force et R la sape 
volante. Ces approches exigent cependant quelques procédés de sape 
particuliers , qu’il convient d'examiner. 
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Sur un glacis en pente au 1/25, à la distance de 80 mètres (dis- 
tance qu’on ne peut dépasser sans s’exposer aux effets des grenades 
à main , dont le jet continu ou frequent devient trcs-incommode aux 
travailleurs), la différence de niveau entre le point où le gabion de 
sape du cavalier de tranchée s'établit et la crête du chemin cou- 
vert sera de l m ,20. Si maintenant on veut plonger de 2™, 50 dans 
le chemin couvert , pour voir le pied de la traverse et le som- 
met de la rampe , en supposant ces points à 35 mètres du saillant, 
il faudra exhausser ce cavalier à 2"', 14 au-dessus [de la crête, ou 
en tout à S™, 84 , soit 3 m ,80 au-dessus du glacis. Un pareil remblai, 
fait en terre seule, exigerait un temps considérable , et aGn d'aller 
plus vite on forme la masse du parapet de plusieurs rangs de ga- 
bions, couronnés de fascines, soutenus à l'intérieur par des gradins 
de O™, 50 de largeur et de hauteur, à l'aide desquels on arrive à la 
banquette, placée à l m ,80 sous la crête. A cet effet, quand le ter- 
rain est bon et facile à déblayer , on commence par élargir la sape 
de deux mètres , afin d'en épaissir le parapet et de former au pied 
de la berme un premier gradin des dimensions indiquées. Les sa- 
peurs se placent sur ce gradin à genoux , et au moyen de dragues 
à manches courbes aplanissent sans se découvrir le dessus du pa- 
rapet, préparant ainsi une plate-forme de 1“,80 de largeur, le 
gabion de sape compris , pour recevoir un second étage. Quand elle 
est prête, ils placent ce second étage à 1“ 1 ,10 des gabions du pre- 
mier , à l’aide de leurs fourches, le remplissent des terres meubles 
que l'élargissement de la sape procure, forment en retraite sur le 
premier deux nouveaux gradins de dimensions semblables, dont le 
second affleure, par conséquent, la berme de la sape primitive, cou- 
ronnent les gabions du second étage comme le 1" de deux fascines , 
puis jettent des terres par derrière pour épaissir le parapet et pré- 
parer l’emplacement d’un troisième étage de gabions. Ceci étant 
fait , on remonte de deux gradins, le premier construit sur la berme, 
le second formé par le dessus du premier étage de gabions. Alors 
on peut, à genoux sur ce gradin, aplanir la plate-forme, placer 
les gabions du troisième étage , les remplir, les couronner, et for- 
tifier le parapet par des terres jetées derrière , de la même manière 
qu’en construisant le second cl sans s’exposer davantage. On place 
ensuite une rangée de fascines de couronnement sur le joint des 
deux premières , afin de compléter la hauteur de 1”, 30. Enfin, on 
forme des créneaux en sacs h terre et on construit le dernier gra- 
din jusqu'à mi-hauteur du 8° étage de gabions; le cavalier de tran- 
chée est alors terminé , et les grenadiers postés sur le couronnement 
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du second étage , peuvent entretenir un feu continuel , pour lequel 
des soldats placés au pied leur passent incessamment des armes 
chargées. — Il est à observer, que le dernier étage de gabions n a 
qu’une banquette de 0 m ,50 de large , que le retour sc construit en 
même temps que le cavalier, quoique sur une moindre épaisseur, 
et qu’on se procure les terres nécessaires, en élargissant incessam- 
ment la tranchée jusqu’à la longueur du retour sur la profondeur 
d’une sape ordinaire. 

Quand la terre est difficile à travailler, et lorsque les feux de la 
place sont très- dangereux , on emploie une méthode moins expédi- 
tive et moins économique, mais plus sûre, en plaçant un premier 
rang de gabions dans la sape même, au pied de la berme (V. 3“ partie, 
pl. S, Cg. 7), ce qui donne une plate-forme de trois gabions d’épaisseur 
à hauteur de la berme. Ceux-ci, Couronnés defascines, reçoivent le 
second étage, encore formé de deux rangées de gabions couronnés, 
placés en retraite de l'épaisseur d'un demi-gabion de chaque cûlé. 
C’est sur leur joint que le 3 e étage se place. Alors six gradins, cons- 
truits en retraite, appuient contre les gabions à l’intérieur ,et le dernier 
forme la banquette. On conçoit qnepour parvenir à ce résultat sans 
exposer les sapeurs, il faille d'abord redoubler la rangée des gabions 
de la sape , puis les surmonter d'un second étage , ensuite tripler 
l’étage inférieur, doubler le second et placer le troisième ; mais les 
détails dans lesquels nous-sommos entré sur la construction en bon 
terrain , nous dispensent de nous appesantir sur ceux-ci. 

On a observé qu’un cavalier de tranchée de trois étages de ga- 
bions, ayant 12 gabions ou 8 mètres de longueur, avec un retour 
de B à 6 mètres , exigeait de 12 à 2-4 heures de travail, suivant la 
nature du sol , non compris le tracé préalable à la sape pleine. Le 
nombre de travailleurs dans une terre où il faut à la fouille une 
pioche pour une pelle, est de 24 à 30 durant les 12 premières 
heures, et de 36 à 40 pendant les 1 2 autres. Chaque raug de gabions 
peut être posé en une minute et rempli en vingt minutes , au 
moyen d'un homme par deux gabions. 

Si le cavalier devait avoir plus de 3 m ,00 au-dessus des glacis , à 
cause de la roideur de la pente, ou à cause de l'inclinaison du plan 
du chemin couvert, il serait d'un côté trop en prise au canon , de 
l’autre il deviendrait trop difficile de lui donner l’épaisseur de pa- 
rapet convenable. Il faut alors recourir à l’insulte des saillants , ou, 
si ce moyen parait trop sanglant et trop précaire , se contenter de 
soutenir la sape debout vers la crête par une partie transversale, 
puis empêcher l'assiégé de gêner la marche de cette sape, en envoyant 
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successivement de petits détachements de 10 à 12 hommes sur la 
crête des glacis , décharger leurs armes contre la garde de la place 
d’armes saillante, qui ne pouvant être aussi souvent renouvelée , 
doit succomber dans ce combat inégal et se retirer derrière les pre- 
mières traverses, La sape arrivée à proximité delà palissade, se 
dédouble, comme nous l’avons dit, elle logement se poursuit le 
long des faces , jusqu'à la 2° traverse de chaque côté , ou du moins 
à quelque distance au delà de la première, afin d'empêcher les retours 
offensifs. 

11 est à remarquer que cette sape du couronnement pourra être 
exposée à des revers très-énergiques , si l'angle du polygone esl % 
fort ouvert, pt par cela même elle devrait être double, ftfaissi l’incli- 
naison des glacis est prononcée, le parapet d'une sape double ordi- 
naire ne couvrirait pas les travailleurs placés près de la crête. On 
emploie alors un procédé particulier, appelé tape demi-double, 
dans laquelle le sapeur de la tête place et remplit deux rangées de 
gabions, espacés de l ra ,70. Le parapet du côté de la crête se cons- 
truit à l'ordinaire , au moyen des terres de la forme , celui du côté 
des revers est composé de sacs à terre, qu’on fait apporter des tran- 
chées en arrière et dont on remplit les gabions ainsi que leurs 
joints, ce qui exige habituellement dix sacs à terre par gabion. 
Lorsque par suite de l'avancement du travail , il se trouve en arrière 
du quatrième sapeur une dixaine de gabions provisoires, le chef de 
sape fait entreprendre immédiatement en arrière de ce sapeur, per- 
pendiculairement sur le revers de la sape, une petite tranchée, dont 
le parapet, formant traverse (V. I. p.), est élevé suffisamment pour 
couvrir la sape en arrière. Cette tranchée , qui ne reçoit qu'un 
mètre de largeur, est exécutée à la sape demi-pleine par des hommes 
de réserve, et permet de supprimer la gabionnade provisoire placée 
en arrière. De cette manière , il n’y a que la tète de la sape qui se 
trouve encaissée entre deux gabionnades, et la partie eit arrière 
peut recevoir immédiatement l’élargissement convenable; enfin les 
petites traverses précédentes sont elles-mêmes détruites , après la 
construction des grandes traverses necessaire contre les feux d’en- 
filade et de revers. 

La perte de temps occasionnée par l'emploi de la sape demi-double 
pst assez considérable. On estime que l’avancement d’un gabion 
exige 20 minutes. 

Nous n’avons sans doute pas besoin de faire observer que 
la forme du couronnement n’est pas constante , mais dépend de 
l’ouverture de l’angle saillant et de la puissance des batteries qui 
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doivent y être construites. Afin de ne pas obliger l'artillerie 11 des 
remaniements , dont le moindre inconvénient serait une perte de 
temps, on tAahe de donner au parapet de la sape de couronnement 
la même forme qu’on prévoit devoir conserver aux épaulcments des 
batteries. Ainsi , autant que possible, on espace les traverses à la 
distance qu'un nombre rond de pièces doit occuper, et si la direc- 
tion de la crête formait un angle trop aigu avec la direction du tir, 
on recouperait en crémaillère le parapet de la sape, afin de ne pas 
dépasser la limite de l'obliquité des embrasures. Le couronnement 
terminé, ce qui est d’ordinaire l'ouvrage de quarante-huit heures, 
il est remis à l'artillerie pour être transformé en batterie soit de 
brèche , soit de contre-flanc. 

La tiche du génie pourtant ne serait pas achevée , si la place 
d'armes saillante contenait un réduit encore défensif. Dans ce cas, 
les cavaliers de tranchée produisent peu d’efTet, car le réduit forme 
traverse en capitale , et garantit par cela même d’enfilade la presque 
totalité du terre-plein, ce qui laisse une grande latitude aux re- 
tours offensifs contre les logements autour du saillant. En même 
temps, la mousqueterie des réduits rendrait presque inexécutables les 
feux des batteries, les canonniers étant ajustés dans leurs embra- 
sures h 18 ou 20 pas. Si les réduits étaient en charpente, on pour- 
rait essayer de les bniler. Ce moyen de destruction serait de difficile 
application contre les réduits enterrés, et sans efficacité contre les 
réduits en maçonnerie. On devra donc presque toujours avoir re- 
cours h la mine pour faire disparaître un pareil obstacle; mais la 
guerre souterraine est un mode d'attaque séparé , dont nous nous 
proposons de parler dans une leçon spéciale. 
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DÉFENSE CONTRE LA TRAVERSÉE DU GLACIS. 



Sommaire. 

Emploi de l’artillerie conlre le couronnement; emploi de la mousqueterie ; 
sorties contre les demi-parallèles , contre la 3«« parallèle , sorties de jour et 
de nuit; défense des flèches en contre-approches par des retours offensifs ; 
défense du chemin couvert; emploi de la cavalerie et retours offensifs; 
défense par industrie; usage de l'artillerie contre les cavaliers de tranchée; 
effets de la mousqueterie, emploi des jets d’eau. 



L’assiégé, quand H voit son adversaire arrivé au pied du glacis, se 
préparer à le cerner par la 3 m ” parallèle, qui opposant parapet à 
parapet, à demi-portée de fusil, combat avec avantage le chemin 
couvert, toujours labouré de feux de flanc , alors que la parallèle n’a 
que des feux de front à craindre , l’assiégé , disons-nous , doit redou- 
bler d’efforts pour empêcher la construction de ces ouvrages destinés 
à ravir aux siens une grande partie de leurs propriétés les plus pré- 
cieuses ; et convaincu de son infériorité dans le combat d'artillerie 
qu'il a livré jusqu’à présent, c’est principalement par la mousque- 
terie et les combats à l’arme blanche qu'il cherchera à s'opposer aux 
progrès ultérieurs des attaques, sans néanmoins se priver de l’assis- 
tance des feux verticaux et du canon, partout où il trouve occasion 
de les employer. 

Ainsi non-seulement il réunit sur le front d'atlaqtie tous ses mor- 
tiers, qu'il distribue sur les deux demi-courlincs attenantes au bastion 
embrassé et dans les deux demi-lunes collatérales , mais il y trans- 
porte les pierriers, qu'il place, à droite et à gauche des places d’armes 
saillantes , derrière les premières traverses du chemin couvert. 
Ensuite , prévoyant le moment où les approches marcheront dans le 
secteur qu’il peut découvrir entre les épaules delà demi-lune et du bas- 
tion de l’attaque, de l'angle de courtine opposé, il arme les flancs et les 
embrasures biaises de la courtine, avec des canons de réserve et avec 
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ceux qu’il relire des barbettes de la partie non embrassée du péri- 
mètre, sans néanmoins dégarnir les flancs de ces fronts. Comme il 
s'agit d’empècher, de jour du moins, la marche des sapes, il conserve 
soigneusement le canon déjà placé sur les lignes embrassées par l’at- 
taque, mais il le fait agir de plein fouet, pour enlever les gabions à 
mesure qu’on les pose, et le dirige exclusivement sur les têtes d’at- 
taque. Il en fait de même du canon placé sur les courtines, et celui-ci 
ne pouvant guère être contre-battu directement, son pointage sera le 
mieux soigné et son action la plus efficace. Sous ce rapport les demi- 
lunes avancées présenteront un grand avantage : le canon du rem- 
part, dans ce cas très-rapproché de la tête du cheminement, pourra 
agir avec la plongée nécessaire sans nu : re à la défense de ce 
dehors , tandis que dans le front moderne , la trajectoire qui passe 
à l^SO au-dessus de la crête du glacis n’atteint le plan de la 
campagne qu'à près de 600 mètres de son point de départ , sans 
compter que les réduits de places d’armes restreignent extrêmement 
le champ de tir ou le terrain extérieur sur lequel l’artillerie de la 
courtine peut agir. Aussi n’est-ce guère que contre les cheminements 
sur le glacis et les logements sur la crête du chemin couvert, qu’on 
doit en attendre beaucoup d’effet , encore seulement pour les poly- 
gones d’un grand nombre de côtés. 

L’artillerie de bataille sur les flancs des bastions collatéraux sera 
remplacée par les plus gros calibres, afin d’être prête à combattre et à 
détruire les contre-batteries par lesquelles l’assiégeant se propose de 
protéger son passage ou ses ponts à travers les fossés. Si les tenailles 
ont des flancs casematés, les pièces de 6 , devenues inutiles sur 
le rempart du corps de place, pourront être reportées dans ces 
casemates. 

S'il existe des voûtes ou des blindages au droit des fossés des demi- 
lunes , on en doublera l'armement , en plaçant des pièces à côté aussi 
bien que dessous, et on y mettra des pièces de gros calibre, canons 
de 2-4 et de 18 ou nbusiers de 0 m ,20, afin de lutter sans trop de dés- 
avantage contre l’artillerie de la contre-batterie que l’ennemi peut 
établir en face. 

Lorsque le retranchement du bastion adjacent à celui de l’at- 
taque est sous forme de cavalier, le flanc de ce cavalier devra être 
armé , de préférence même au flanc du bastion , le relief du cava- 
lier et son grand commandement sur les dehors rendant son action 
contre les sapes et les logements plus énergique que celle du rem- 
part qui le précède. 

Enfin, on distribuera dans le chemin couvert les mortiers de 0 m ,18, 
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en les plaçant dans les crochets des passages et derrière les tra- 
verses, afin de mieux les soustraire aux ricochets; on les changera 
fréquemment de place , pour ne pas laisser à l'assiégeant le temps de 
concentrer ses batteries vers leur emplacement, emplacement tou- 
jours difficile à reconnaître, derrière les parapets qui l’abritent. 

Au moyen de tous ces feux, exécutés en partie à couvert, en partie 
non contre-battus, il est probable qu’on parviendra à empêcher les 
sapes de cheminer pendant le jour (le général Rogniat établit quo 
trois coups de canon , dirigés de plein fouet contre une tête de sape, 
par quart d'heure, suffisent pour obtenir ce résultat); mais il est 
à croire que l'assiégeant cherchera à prendre sa revanche, de nuit, 
en exécutant à la sape volante le travail qu’il n’a pu faire à la sape 
pleine. Pour s’y opposer , on fera un feu très-vif de mousqueterie et 
plusieurs sorties du chemin couvert, surtout pendant les deux ou 
trois premières heures de la nuit, car si l’ennemi ne réussit pas à 
établir alors ses lignes de gabions , il aura bien de la peine à leur 
donner plus tard la consistance nécessaire pour résister aux effets 
de l'artillerie au retour de la clarté. Ce sera donc aussi pendant 
ce temps qu’on tâchera de découvrir ses manœuvres, à l’aide de 
nombreux pots à feu lancés vers les points où l’on s'attend à 
le voir pousser ses zigzags, tandis que l’artillerie de bataille, ra- 
menée sur les remparts devant des embrasures qu’on ne débouche 
qu'à la nuit, se tient prèle à vomir de la mitraille sur les travailleurs 
découverts. Vers le malin ces efforts peuvent se ralentir, comme plus 
infructueux : si la sape a été établie malgré ces efforts, l'épaississe- 
ment du parapet ne laisse plus à rien à espérer de l'action de la mi- 
traille; et si on a pu jusqu'alors empêcher l'assiégeant de la com- 
mencer, il est à prévoir qu'il ne s’y portera plus qu'avec peu d'ardeur, 
sachant ne pouvoir l’achever en temps utile. 11 va de soi, que cette 
défense ne doit pas être réglée plusieurs nuits de suite de la même 
manière, car l’ennemi ne manquerait pas d’en faire son profil, en 
poussant son travail avec vigueur, lorsqu'il verrait arriver l’heure à 
laquelle le feu de l’assiégé se relâche, après avoir aLtendu à couvert 
ce moment pour parvenir à son but sans s'exposer à de fortes perles, 
A mesure que l'ennemi se rapproche, la mousqueterie commence à 
jouer un plus grand rôle. Les sapes poussées en avant des demi-paral- 
lèles, amèneront dés la première nuit les assaillants à bonne portée 
du fusil de munition pour les tireurs postés dans les places d’armes 
saillantes, et on aura soin que le pan coupé ainsi que les crochets 
soient constamment occupés par 10 ou I'2 hommes ; ceux-ci, s'ils sont 
adroits, rendront le travail des sapeurs extrêmement pénible, en 
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adressant des coups sôrs par les moindres interstices que le boulet 
ouvre dans la ligne des gabions. Les saillants des demi-lunes et même 
celui du bastion , sur les polygones d'un petit nombre de côtés , pour- 
ront aussi recevoir quelques bons tireurs , armés de carabines et de 
fusils de rempart , dont la force supérieure et la direction plongeante 
seront plus dangereux encore pour la tète des cheminements. Il faut 
éviter d’amener de jour beaucoup de troupes dans le chemin cou- 
vert, tant que les amorces de la 3" ,< ’ parallèle ne dépassent pas les 
prolongements des branches, parce que les ricochets de la 2“* paral- 
lèle seront fort dangereux dans un ouvrage d’un si faible relief; mais 
on l’occupe en force la nuit, afin de rendre les sapes volantes très- 
meurtrières, sinon impossibles, par le feu partant de la place d’armes 
saillante et des deux crochets attenants. Comme la direction des bran- 
che* du chemin couvert est très-oblique par rapport à la capitale , 
circonstance très-propre à faire manquer les effets de la mousque- 
terie par l’habitude des soldats de tirer droit devant eux , les officiers 
du génie indiquent d’avance les points vers lesquels on doit viser, et 
on prend quelque précaution pourobliger les soldats à bien ajuster, 
pour ainsi dire, malgré eux. Une des plus simples est l’emploi d’un 
créneau portatif, en tôle, auquel on donne 0“, 04 de largeur, O™, 08 
de hauteur et 0™,15de longueur, avec des branches en retour sur 
0w,08 à 0 m , 1 0 de longueur. On assujettit ce créneau au moyen de deux 
sacs à terre, constituant le créneau ordinaire et on le couronne d'un 
troisième. Le soldat passe son fusil dans le créneau, l’appuiesur la crête 
du parapet et l'engage dans le conduit en tôle, qui détermine la di- 
rection du coup. A défautde pareils créneaux , on entaille le gazon de 
la crête; mais ce moyen est dangereux, parce que le soldat est alors 
sujet à baisser la crosse, ou à relever le coup et à tirer très au loin. 

Sitôt que les têtes de sapes ont dépassé les prolongements du 
chemin couvert et intercepté les feux des batteries en arrière , 
on garnit en force , non-seulement les places d'armes , mais aussi les 
branches, spécialement leurs crochets , et dès lors la vivacité du 
feu doit rendre les cheminements de jour impossibles de même 
que les sapes volantes de nuit. On peut compter sur 40 hommes par 
saillant, 50 par branche et 120 par place d’armes rentrante , ce qui 
donne 900 hommes pour la garde du chemin couvert menacé d’atta- 
que, et nous parait bien suffisant pour rendre les insultes très- 
meurtrières et les rctoursoffensifs praticables. Jusqu'à cettecpoquc ces 
retours auront lieu exclusivement avec des détachements partant des 
places d’armes rentrantes, et se portant devant la barrière au mo- 
ment même de la sortie, tandis qu’à présent les détachements pourront 
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sc poster dans les branches, afin d'avoir moins de terrain h parcourir 
et de conserver plus d’élan. 

Nous avons fait observer, que si les demi-places d’armes n’existaient 
pas, la tète des cheminements serait imparfaitement soutenue, 
quand elle approche de l’emplacement de la 3° parallèle, et pourrait 
aisément être enveloppée par un ennemi dont la retraite est assurée. 
Même avec cette addition , c’est certes le moment où l'assiégeant 
entre le plus dans les avantages de son ennemi et s’éloigne le plus 
des siens, les amorces de la 3° parallèle se trouvant à 180 ou 140 
mètres des demi-parallèles , quand elles ne sont plus qu’à 60 mètres 
du chemin couvert. C’est donc le cas , pour l’assiégé , de faire à 
chaque heure de nuit , sur chaque tête de sape , une petite sortie. 
L’obscurité qui protège les travaux de l’assiégeant favorise aussi 
les entreprises de l’assiégé ; c’est pourquoi elles n’exigent pas beau- 
coup de monde. Par exemple, une première pourra se faire par'un 
sergent et 8 à 10 hommes, qui se borneront à tirer chacun leur 
coup de fusil sur la tête de la sape , en criant fit e , tue ! et se reti- 
reront ensuite au plus vite. Une suivante se fera par un lieutenant 
et IS à 20 hommes, afin que si l’ennemi, sur l’expérience de la 
première , fait appuyer le cheminement par quelque faible détache- 
ment, il ait affaire à plus de monde qu’il ne l’aura cru , et que la 
deuxième sortie puisse de nouveau chasser les travailleurs et faire 
sa retraite. Par la même raison , une troisième sortie serait encore 
plus forte , etc. , et ainsi l’on pourra retarder considérablement la 
marche des sapes. Si ce n’est pas le moyen de faire perdre beau- 
coup de monde à la fois à l’ennemi , c'est au moins un expédient 
pour prolonger la défense rapprochée , et on sait combien celle-ci 
est meurtrière pour l’assiégeant. Notez qu’ici l’assiégé a l’initiative , 
et qu’en obligeant l’assiégeant à se tenir au plus près de ses têtes de 
sape, aGn de les garantir de ces taquineries continuelles, qui peuvent 
se convertir d’un instant à l’autre en attaques sérieuses , il le force 
à exposer beaucoup de monde aux projectiles verticaux dirigés contre 
ses logements , à peine assez larges pour les travailleurs. Aussi les 
obus à balles, lancés des places d’armes rentrantes, ne manqueront- 
ils pus de faire une grande exécution , quand des coups de main, ré- 
pétés à de courts intervalles , auront engagé l'assiégeant à faire 
avancer ses réserves , pour sc délivrer par un coup de vigueur des 
petites attaques successives. Gagner du temps est d’ailleurs un des 
objets principaux de l’assiégé; sa délivrance dépendra en grande 
partie du nombre d’heures et de jours qu’il laisse à l’armée active 
pour voler à son secours. 
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Lorsque l'ennemi est près de fermer sa troisième parallèle, on peut 
aussi entreprendre une grande sortie sur la tranchée; et cette sortie 
ne serait même pas fort compromise en la faisant de jour, parce que 
le parapet de la parallèle la couvre dos feux des batteries en arrière, 
dès qu’elle est descendue sur le pied des glacis. Une partie des 
troupes débouche par les sorties de la place d'arme saillante , une 
autre par les barrières des branches, une troisième par les sorties 
des places d'armes rentrantes. Ces dernières troupes se déployent 
d’abord et traversent le glacis à grands pas, afin de dépasser la pa- 
rallèle sur les points où elle n’est pas encore fermée ; les troupes 
venant des branches les joignent et abordent la parallèle de front . 
au moment même qu'elle est prise de revers. Enfin celles qui partent 
de la place d'armes saillante , marchent droit à la tête des zigzags 
et cherchent à faire plier la garde en cet endroit, tant pour empê- 
cher l’arrivée des réserves , que pour intercepter la retraite aux 
travailleurs et aux troupes de soutien ; elles se maintiennent le 
plus longtemps possible dans cette position , se servant de la tran- 
chée comme fossé, et du parapet de la tranchée comme parapet 
contre le feu des batteries ou contre les efforts des réserves, pendant 
que des travailleurs venus à la suite de la sortie, ramassent les outils 
et arrachent les gabions. Les troupes des deux ailes se concentrent 
ensuite vers la place d'armes saillante , afin de faciliter l'action flan- 
quante de l’artillerie des remparts , dont le feu se dirige principale- 
ment vers la capitale pour retarder l’arrivée des réserves ou pour 
frapper les troupes en retraite. La sortie rentre enfin par les bar- 
rières delà placed’armessaillante, non sans s’être efforcée, avant de se 
replier, d'effacer le parapet qui recouvre la tête des marches de zig- 
zags ; c'est sur ces points que l’artillerie porte ensuite sa mitraille 
lorsque toutes les troupes sont abritées dans le chemin couvert, afin 
d’entraver le rétablissement des travaux recomblés pendant l’attaque. 

Une pareille sortie faite de nuit, et par de bonnes troupes, aura 
de très- grandes chances de succès , si les soldats abordent l’ennemi 
sans hésitation , l’enveloppent et l'attaquent à coups de baïonnette , 
afin de ne pas appeler intempestivement l'attention des réserves ; 
mais on sera privé du concours de l’artillerie pendant la retraite , et 
on s’exposera à de grandes pertes , si l’ennemi , sans s'étonner, sou- 
tient le choc et se mêle aux assaillants ; car il est extrêmement diffi- 
cile de maintenir de l’ordre dans ces manoeuvres nocturnes; à peine, 
au bout de quelques minutes de combat , les troupes sauront-elles 
de quel côté est la place , et par où elles doivent se diriger pour 
trouver un soutien et une retraite. Il sera donc très-nécessaire 
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d’éclairer les glacis par des goudrons et des balles à feu , quoique 
leur lueur doive sous d'autres rapports devenir nuisible à la sûreté 
des troupes quand elles traverseront les glacis et rentreront dans le 
chemin couvert. Pour ces raisons , nous préférerions faire la sortie 
vers le matin , profitant de l’obscurité pour aller aborder l’ennemi, 
et de la clarté croissante pour faciliter les manœuvres de la retraite. 

Si on ne voulait pas exposer tant de monde à la fois , on ferait la 
sortie au moment où l’ennemi amorce la 8° parallèle , et par cela 
même moins de troupes déployées et à portée de la tête des 
attaques. Huit compagnies de 100 hommes semblent alors suffire 
contre chaque cheminement ; quatre l'attaqueront de front, en dé- 
bouchant par les barrières des branches, quatre autres prendront 
les zigzags h revers , en partanL des places d’armes rentrantes. Le 
chemin couvert est alors encore trop battu des ricochets pour amener 
des troupes dans les places t’armes saillantes, et même les troupes delà 
sortie ne se portent sur le front d'attaque qu’au momeut de déboucher. 
L'opération se conduit, au surplus , do la manière déjà décrite: le si- 
gnal pour sortir est donné par l'artillerie du rempart, qui cesse ensuite 
son feu; des travailleurs (30 par saillant) conduits par un officier du gé- 
nie, suivent les hommes armés et vont reconibler les travaux de l'en- 
nemi ; des piquets sont postés dans le chemin couvert pour assurer la 
retraite des troupes sorties; on garnit également la demi-lune, mais on 
ne permet de tirer qu’aux vieux soldats , do crainte des accidents iné- 
vitables avec de jeunes troupes, et ceux qui sont chargés de l’attaque 
agissant de préférence à l’arme blanche, afin de conserver leurs ar- 
mes chargées pour le moment où l’arrivée des réserves les forcera d’é- 
viter la mêlée avec un ennemi trop nombreux, comme aussi pour ne 
pas attirer de suite ces réserves par le bruit d'une fusillade très-nour- 
rie. Enfin on éclairera la retraite par des goudrons et des pots à feu. 

Nous venons de dire que la sortie se mettait en mouvement après 
une décharge du canon de la place , ce qui suppose une cessation 
immédiate du feu, Ce silence subit après un grand feu annonce posi- 
tivement à un assiégeant attentif la sortie qui débouche et le fait 
tenir sur ses gardes. U serait donc fort à souhaiter que le chemin 
couvert pùt continuer son feu sans balles dans ces occasions , tirant 
avec des cartouches d’exercice, jusqu’à ce que la sortie fût rentrée et 
les postes avertis de reprendre un feu plus sérieux. Mais cette pré- 
cision, si simple en théorie, est impossible à obtenir en pratique, et 
on s’exposerait aux méprises les plus graves en voulant l’imposer à 
des troupes prises au hasard. 

Mous avons déjà signalé cette difficulté dans une leçon pré- 



Digitized by Google 



MIUTAIHE. 



209 



ccdcnte , comme l'obstacle le plus grandi à la réussite des sorties un 
peu considérables. En effet, si l’assiégeant est attentif et s’attache 
aux préceptes de Vauban , il aura reconnu à plusieurs symptômes , 
par exemple à des interruptions successives du feu des différentes 
branches , l’arrivée des troupes destinées à l’attaquer , et lorsque la 
sortie franchira les parapets, et que les feux cesseront tout à fait, 
il fera replier ses travailleurs jusqu’à la demi -parallèle , dont il bor- 
dera le parapet, pour accueillir la sortie par un feu nourri , dès que 
les factionnaires, laissés dans les boyaux en avant auront signalé son 
approche. Ce feu deviendra un signal pour les batteries de la 2“ pa- 
rallèle, qui agiront à mitraille sur le point où les amorces commen- 
cent à se développer , et pour les réserves placées dans cette parallèle, 
lesquelles se bâteront d’accourir. Alors les huit compagnies se trou- 
veront en face d’un ennemi double ou triple , couvert de parapets , 
tandis qu’elles agissent en rase campagne. Cette lutte inégale ne 
pourra donc se prolonger longtemps , la sortie se repliera bientôt , 
reconduite jusque dans le chemin couvert par un feu meurtrier, avee 
la faible consolation d’avoir effacé incomplètement S0 à 60 mètres 
de boyaux, que peut-être la même nuit verra rétablir. Voilà pourquoi 
il est si important d’avoir un chemin couvert à larges débouchés et 
à communications faciles, pour que les troupes arrivant à l’instant 
précis près des barrières puissent sortir aussitôt et se jeter sur 
l’ennemi tête baissée, avant qu’il s’aperçoive d’un silence in- 
accoutumé. Ainsi conduite , la sortie doit réussir et , quoique 
bientôt repoussée, en imposer tellement à l’ennemi, que la plus 
faible démonstration amènera dorénavant l’abandon de la tête des 
travaux. C’est aussi le seul moyen d’éviter de fortes perte?, car 
si on se mêle avec la garde des boyaux , l’assiégeant n’osera tirer de 
ses travaux en arrière tant que le conflit durera , et plus l’opéra- 
tion pourra être terminée promptement, moins elle devra coûter de 
sang. Se mêler avec l’ennemi est donc , dans ces occasions , uno 
garantie contre la coopération de ses soutiens (Anvers, 1882). Si on 
se trouve fortement engagé , jl est préférable de diriger la retraite 
vers les rentrants que vers les saillants, pour que l’action flanquante 
des piquets et de la gardedu chemin couvert puisse commencer plus tôt. 

Il est aisé de se convaincre qne le succès de pareilles tentatives 
dépend complètement du sang-froid et de la bonne discipline des 
troupes, par suite desquels elles se reformeront avec promptitude, 
malgré l’obscurité, et exécuteront avec ordre et rapidité les comman- 
dements de leurs chefs. Aussi ne peut-on trop recommander aux 
gouverneurs et commandants supérieurs d’excrccr les garnisons aux 
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manœuvres nocturnes, afin de les y rendre plus aptes , quand le 
momentdu danger sera venu. 

Avec une garnison convenablement organisée et animée d’un bon 
esprit , il deviendra facile aussi de tirer parti des flèches de contre 
approche, dont nous avons proposé la construction à la queue des 
glacis, pour éloigner l'emplacement de la 3 ml ’ parallèle et contrarier 
son achèvement. Cette défense, comme celle de tous les ouvrages de 
de la place , doit moins cire basée sur le principe d’une résistance 
poussée jusqu'à la dernière extrémité , dans des constructions éphé- 
mères ou des remparts ouverts par les batteries ennemies, que sur 
celui des retours offensifs, préparés et secondes par le feu d’une 
seconde ligne intacte. Voici un exemple des dispositions à prendre 
pour celte défense. 

On mettra dans le chemin couvert de chaque flèche, un lieutenant 
et 20 hommes, soutenus dans la flèche même par un capitaine et 
30 hommes. Lorsque l’assiégeant aura construit les T, l’assiégé con- 
duira à la queue des glacis vers l’entrée de la nuit, des charcttes 
remplies de matières combustibles, auxquelles on mettra le feu en 
se retirant, pour éclairer le travail de l’ennemi; on jettera aussi 
pendant la nuit des goudrons et des pots -à-feu sur les glacis en avant 
de la palissade, pour découvrir l'ennemi lorsqu'il voudra se pré- 
senter. 

Dès qu’on l’apercevra, les 20 hommes du lieutenant feront leur 
décharge et sc replieront vers la gorge de la flèche. Le capitaine, de 
même, fera faire feu à son détachement lorsqu’il reconnaîtra l’en- 
nemi en marche, puis se retirera dans la place d’armes saillante, 
pour y tenir ferme et pour recommencer à tirer conjointement avec 
la garde de la place d’armes; ce feu sera le signal pour celui du 
chemin couvert entier, qui doit agir avec toute la vigueur possible 
pendant un quart d'heure seulement. 

L’ennemi aura sans doute porté deux compagniesdegrenadiers, de 
chaque côté vers la gorge de la flèche, pour couvrir l’établissement 
de sa portion de parallèle sur cette gorge, et ces compagnies souffri- 
ront beaucoup du feu du chemin couvert, surtout si les goudrons 
font leur effet. Alors une sortie organisée comme celle que nous 
avons décrite tout à l’heure débouchera des branches et des places 
d’armes rentrantes du chemin couvert, pour se porter sur la tète du 
T et en tourner les branches. L’action se dirigera comme nous 
l’avons indiqué et , pendant sa durée , les officiers du génie suivis 
de travailleurs, enlèveront les gabions et culbuteront le travail des 
deux branches du T. Il est essentiel de choisir pour celte entreprise 
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l'instant où l'assiégeant achève les T. Si on sortait avant qu’il eût 
entamé ce travail , la sortie aurait un faible effet et manquerait son 
objet , qui est la destruction des ouvrages de l’assiégeant; si , au con- 
traire, on le laisse trop longtemps travailler sans le troubler, ses 
logements consolides et les gabions remplis ne seront pas faciles 
à enlever; il aura déjà pratiqué de larges ouvertures aux palissades , 
et dèslorsaura mis la flèche hors d’état d'ètre réoccùpée par l'assiégé. 
Mais si on dispose le tout à l'avance et avec ordre, comme cette sortie 
sera une des premières actions de vigueur de la garnison , elle ne 
pourra manquer d’avoir un très-bon effet. 

On conçoit facilement combien une telle défense emprunterait de 
force de la présence d’un blokhaus dans la flèche et de réduits dans 
le chemin couvert ; en effet , l’insulte de la flèche serait alors sans 
objet, car le blokhaus empêcherait l’assiégeant d’établir une sape 
le long de la gorge ou à travers le terre-plein de l’ouvrage. Aussi 
Cormonlaigne prescrit-il, dans le cas de réduits en charpente dans 
les places d’armes saillantes, d’approvisionner les troupes marchant 
à l’insulte du chemin couvert , de fagots , d’artifices et d’autres com- 
bustibles destinés à détruire ces réduits par le feu ; un pareil ap- 
provisionnement ne peut se faire sans que l’assiégé s’en aperçoive 
et se mette en mesure contre ce mode d’attaque, principalement en 
amenant une pompe il incendie avec quelques tonneaux d’eau, à 
défaut d’une cunette ; nous ne nions pas pourtant que la tentative 
soit praticable ; mais il n’en est pas de même lorsqu’il s'agit d'une 
flèche devant laquelle la parallèle n'est pas faite, l’assiégeant n'a plus 
dès lors dans ses logements de place pour déposer les combustibles 
sans gêner la manœuvre des troupes. Il tentera peut-être une in- 
sulte générale contre les flèches et le chemin couvert qui les sou- 
tiennent; dans ce cas, son insulte part de trop loin; il ne saurait 
établir une communication assurée entre le logement sur la crête des 
glacis et les zigzags, et tout le sang versé dans cette téméraire entre- 
prise le serait en vain, même lorsqu’il parviendrait à se rendre 
momentanément maître du chemin couvert. En effet , l’assiégé l’écra- 
serait à loisir sous le feu des remparts en arrière, puis tomberait 
sur lui à l’arme blanche, lorsqu’il le verrait suffisamment affaibli. 
Un assiégeant prudent et expérimenté ne courra certainement pas 
cette chance , il ne prodiguera pas la vie de ses soldats dans des en- 
treprises d’un succès aussi hasardeux, et il préférera construire une 
parallèle de plus. Or , c’est ce que l'assiégé demande , et dès lors la 
peine que lui a donné la construction de ces flèches est amplement 
payée par le temps que la défense gagne. 
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Quant au chemin couvert proprement dit , sa défense se règle sur 
le mode d’attaque adopté par l’ennemi , toujours en observant le 
principe que celte défense doit être la plus mobile possible, le che- 
min couvert étant soumis à des ricochets trop tendus, pour y placer 
beaucoup de troupes à poste fixe. — L’ennemi peut attaquer ce 
dehors par une insulte générale partant de la 3 me parallèle, après 
que celle-ci est fermée et mise en état. Il peut se contenter aussi 
d'insulter les saillants , ou bien se résoudre à traverser les glacis à 
la sape pleine, jusqu'à cequ’étant suffisamment rapproché, en exhaus- 
sant ses parapets, il domine ceux de l'assiégé et plonge sesouvrages, 
qu'elle contraint , par cela même d’évacuer. Enfin il peut s’avancer 
souterrainemenl et ruiner ces ouvrages par l’explosion de quelques 
fourneaux. L'assiégé, obligé de suivre son initiative, doit combiner 
les moyens de repousser victorieusement chaque genre d'attaque, 
soit que l'assiégeant les emploie isolément, soit qu’il entremêle les 
divers précédés. 

Nous avons déjà dit comment on contrarie l’établissement de la 
troisième parallèle par le canon, la mousqueterie et les sorties 
grandes et petites , genre de défense dont la durée n'aurait pas de 
limite, si les forces de l'assiégé n'en avaient pas. Nous y ajouterons 
encore le jet des grenades, qui, vu la distance, ne peut avoir lieu néan- 
moins qu'à l’aide de mortiers de 0 m ,13. On multipliera l'emploi de 
celle bouche à feu autant que possible, car quoique les feux verti- 
caux n’arrètent pas la marche de l’assaillant, ils la ralentissent en 
la rendant meurtrière. Au tirdes mortiers et des obnsiers, on joindra 
celui des pierriers qui, à cette distance, deviendra très-incommode 
aux travailleurs; Vauban estime même qu’en le multipliant, on par- 
viendrait à engager l’assiégeant à se désister du même tir, pourvu 
que de son côté la défense y renonçât. Nous citons, au surplus, 
celte phrase simplement pour attester l’efficacité de ces bouches à 
Feu , des ouvertures pareilles n’étant guère de mise entre gens qui 
cherchent réciproquement à se tuer avec le moins de danger per- 
sonnel possible. 

Quand la 3° parallèle sera fermée malgré tous ces efforts, on veillera 
sur les mouvements de l’ennemi , aGn de chercher à démêler quelles 
sont ses intentions relativement à l'attaque du chemin couvert. S'il 
se contente de travailler à l’intérieur de sa parallèle et de perfec- 
tionner ses logements, saus se rapprocher des saillants; s’il forme 
vers la tète des boyaux des approvisionnements en fascines et en 
gabions, cê qu’on reconnaîtra des lieux élevés de la place, on doit 
s’attendre pour la nuit suivante à une attaque par insulte ou cou- 
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ronnement de vive force ; comme ces entreprises réussissent tou- 
jours quand on y déploie les forces nécessaires et qu’on agit avec 
résolution, l'assiégc serait mal avisé d’engager une lutte sanglante, 
dans laquelle il prévoit devoir succomber; quelque meurtrière 
qu’elle soit pour l'assaillant , elle ne lui coûtera qu’une perle insen- 
sible en comparaison de celle qu’essuiera la garnison ; remarquer , 
en effet , que celte dernière n’a pas de renforts à recevoir. Lorsqu'on 
s’apercevra donc de ces dispositions, on retirera peu à peu la garde du 
chemin couvert, laissant seulement vingt hommes dans chacun des 
angles saillants, dix hommes derrière chaque traverse et cent dans 
chacune des places d’armes rentrantes. Si l’attaque embrasse un 
bastion et deux demi-lunes, la garde sera ainsi de 500 hommes. — 
On prescrira aux détachements des saillants de faire bonne conte- 
nance, jusqu'à ce qu’ils voient l’ennemi déranger ses créneaux et 
pousser les fascines, puis passer par-dessus le parapet de la paral- 
lèle; alors, après avoir fait leur décharge à petite distance, ils ga- 
gneront le derrière de la traverse la plus voisine, et là tourneront tète 
pour recharger. Cependant si l’ennemi se présente en force par- 
tout , il ne faut pas prolonger un combat inégal , mais se retirer 
dans les places d'armes rentrantes , où l’on tiendra ferme ; que si 
l’ennemi s’abandonnait jusque-là , on irait dans les demi-lunes voi- 
sines et derrière les tenailles, découvrant ainsi l’assaillant à tous 
les feux du rempart. L'attaque étant prévue, l’assiégé aura eu soin 
de tenir tout son monde sous les armes et de placer des détachements 
de 3 à 400 hommes sous les blindages de chaque demi-lune et de 
chaque bastion. Il aura aussi entaillé une embrasure biaise dans le 
parapet du bastion, au plus près de l'angle d’épaule pour tirer dans 
le chemin couvert , sans préjudice des autres batteries biaises dis- 
posées vers le saillant pour prendre à revers les logements sur le 
glacis. De pareilles embrasures seront aussi préparées vers les sail- 
lants et les épaules des demi-lunes, tant du front d'attaque que des 
fronts collatéraux , et ces pièces servies avec vivacité , et tirant à 
mitraille feront une cruelle exécution parmi les hommes entassés sur 
le glacis, d'autant que l’assiégeant est forcé d’arrêter le feu de toutes 
ses batteries jusqu’à ce que ses troupes soient rentrées dans la paral- 
lèle, de crainte de leur nuire. H est bien entendu que si le chemin 
couvert a des réduits indépendants, l'assiégé a soin de les occuper par 
autant de monde qu'ils en peuvent contenir, et que de ces réduits 
part le feu le plus meurtrier contre les audacieux qui s’introduisent 
dans le chemin couvert pour en briser les palissades et les ferme- 
tures. Nous n’avons pas besoin d’ajouter qu’il soutient cette défense 
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par tous les feux verticaux et directs qu'il sait concentrer sur le 
chemin couvert abandonné. Les pierriers auront été évacués h cet 
effet des places d’armes saillantes , et placés dans les places d’armes 
rentrantes, sous la protection des réduits permanents. Les mortiers 
lanceront continuellement quelques balles à feu et l’on jetera des 
goudrons sur le glacis, afin de mieux distinguer l’ennemi et de di- 
riger les feux en conséquence. 

Si l’ennemi attaque vigoureusement , et qu’il s’obstine à conserver 
ce qu’il aura occupé , il pourra malgré cela s’établir , tant bien que 
mal , sur les angles les plus avancés du chemin couvert. S'il peut 
l’embrasser tout entier et s’y maintenir, cela abrégera ses affaires 
de quelques jours , mais si le feu des demi-lunes est bien servi.il 
lui en coûtera cher ; d’ailleurs cela lui sera presqu’impossible avec 
de grandes demi-lunes et des réduits permanents dans les places 
d’armes, les premières voyant tellement de revers le logement de 
la place d’armes rentrante, qu’il faudrait le couvrir entièrement par 
un parados et même par un blindage , tandis que les réduits sou- 
tiendront par leur feu à bout portant les retours offensifs contre 
ce même logement. C’est pourquoi , après avoir fait essuyer à 
l’ennemi tous les feux des remparts pendant deux heures, si Ion 
tente une grande sortie par les glacis des points collatéraux, en 
même temps que la garde du chemin couvert y reste sous la pro- 
tection des réduits, on a bonne chance de culbuter tous les loge- 
ments des rentrants et même des saillants; mais cette manœuvre 
exige une garnison vigoureuse. Au moment de l’abandon du che- 
min couvert, il faudra en retirer tous les outils et les mettre en 
lieu de sûreté. Afin que le feu des remparts ait toujours la même 
intensité, quelle que soit sa durée, il faut partager la garde en deux 
parties égales , qui sc relèvent d’heure en heure , ou de demi-heure 
h demi-heure ; la partie relevée nettoie ses armes et les remet en 
état pendant que l’autre lire et ainsi successivement. Si par la suite 
on parvient à chasser l’ennemi et à lui faire lâcher prise, on re- 
prendra les postes qu’on aura dû quitter; on rasera et démolira ce que 
les ennemis y auront fait , on tirera avec des crocs les gabions du 
couronnement dans le chemin couvert , et avec des dragues recour- 
bées, on tâchera de recombler les trous creusés. Cette précaution est 
d’autant plus nécessaire que sans cela l’ennemi retrouve sa trace la 
nuit suivante et exécute son logement avec beaucoup plus de ra- 
pidité. 

Les rampes appliquées aux arrondissements de contrescarpe et le 
long des réduits de places d’armes rentrantes favoriseut tellement 
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les retours offensifs , qu'on serait impardonnable de ne pas repren- 
dre , au moins , les places d’armes rentrantes avec les branches 
attenantes. De ces divers points part dès lors le feu le plus vif. de 
piçrriers, de mortiers et de mousqueterie contre le logement autour 
du saillant. Si l'on ne veut pas exposer les pierriersaux risques d’une 
insulte, les réduits de place d’armes rentrante fourniront d’excellents 
emplacements pour ces bouches à feu , parce que de là ils battent le 
couronnement suivant sa longueur. 

Il pourra se faire que l’ennemi, ne voulant pas exposer tant de 
monde à la fois, et surtout prévoyant ne pouvoir se rendre maître 
en une fois d’un chemin couvert à rentrants très-prononcés , se con- 
tente d'insulter les saillants les plus avancés, et borne son logement 
aux premières traverses, de droite et de gauche. La conduite de 
l’assiégé sera encore alors basée sur les mêmes principes : aban- 
donner momentanément le terrain à un ennemi trop supérieur, 
agir contre lui par le feu , tant qu’il se montrera à découvert , mater 
ainsi son impétuosité et entraver la construction des parapets qu’il 
se propose d’élever, puis revenir sur lui à la bayonnelte et avec des 
armes de longueur, lorsqu’il sera affaibli par les pertes qu’il a 
essuyées , afin de reprendre le terrain perdu et d’effacer les travaux 
entamés. Si le réduit de place d’armes saillante est encore en état 
de défense , il est à croire que l’assiégeant se trouvera mal de sa 
hardiesse , la plus légère interruption suffisant pour Pcmpècher de 
parfaire son logement avant le retour de la clarté, tandis qu’au jour 
l’assiégé fusillera à bout portant , des créneaux de son réduit, tout 
ce qui dépassera la crête du parapet , et que des hommes d’élite , se 
glissant contre le parapet , iront arracher les gabions avec des 
crocs , et les attireront dans le chemin couvert. On pourrait aussi , 
la nuit, essayer un retour offensif, dirigé comme la reprise des 
flèches, les logements entamés sur les saillants du chemin couvert 
préservant les troupes qu’on fait filer sur le glacis , du ricochet et 
des autres feux des batteries en arrière ; mais peut-être le résultat 
ne vaudrait-il pas le sang qu’on s’expose à faire verser; car ces loge- 
ments, produits d’une insulte partielle, peuvent être remplacés en 
deux à trois jours par une approche pied à pied. Cependant si la 
garnison s’est contentée jusque-là dune défense méthodique, sans 
action de vigueur , retours offensifs ou grandes sorties , c est bien le 
cas d’en risquer une qui , si elle réussit , rendra I ennemi singulière- 
ment circonspect dans ses approches ultérieures. 

Faisons ici une observation qui pourrait n’étre pas sans utilité dans 
la défense des grandes places. Jusqu’ici l’assiégé resserré dans un 
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chemin couvert h étroits crochets et avec des pas de souris pour 
toute communication en arrière, s’est contenté , comme l’assiégeant, 
d’employer de l'infanterie seule dans ses retours offensifs à petite dis- 
tance. Le front moderne a cependant applique des rampes il tous les 
saillants et rentrants, et nous croyons qu'on pourrait tirer fort bien 
parti de cette disposition , pour lancer dans une sortie une centaine 
de cavaliers contre la tête des approches. Il y a beaucoup de proba- 
bilité que l’imprévu d’uuc pareille attaque en assurerait le succès ; 
les logements de l’assiégeant ne sont de nature ni à empêcher ces 
manoeuvres ni à recevoir des troupes de cavalerie ; ainsi l’ennemi 
ne saurait user de réciprocité , les palissades offrent un tout autre 
obstacle h son passage et surtout à son retour que les gradins en 
fascinage et même les parapets de la 3'"* parallèle. Comme d’ail- 
leurs vers cette époque, les cavaliers ne peuvent plus seconder 
autrement leurs frères d’armes . ni partager les dangers de la dé- 
fense , il nous semble que c’est un moyen de les utiliser dont le seul 
defaut est de n’avoir pas été essayé. 

Nous venons de montrer quelle défense l’assiégé pouvait tirer 
d’un réduit de place d’armes saillante , dans le cas d’une attaque de 
vive force. Il est probable dès lors que l’ennemi ne risquera pas 
l’insulte si l’existence de ces réduits lui est connue , car amener des 
canons h découvert sur la crête des glacis, pour ouvrir le réduit, 
serait faire tuer dfes canonniers mal à propos ; il préférera la marche 
plus lente , mais plus sûre du couronnement pied à pied , contre la- 
quelle les réduits n’ont pas d’action directe. Sans doute les réduits ver- 
ront les cavaliers de tranchée lorsqu’ils commenceront à plonger le 
chemin couvert , mais ceux-ci n’en obligeront pas moins la garde 
de la place d’armes à se replier derrière les premières traverses , en 
sorte que la sape debout vers le saillafîl , protégée par la déclivité 
des glacis, ne s’en exécutera pas moins , ainsi que le couronnement 
à la sape pleine. Il faut donc tâcher de contrarier la construction 
des cavaliers, en se servant des mêmes batteries biaises qu’on a 
préparées pour s’opposer à l’insulte. On débouchera les embrasures 
la nuit même que la construction des cavaliers est entamée et on agira 
au jour , car elle peut être achevée en 24 heures, et il faut saisir le 
moment où les gabions empiles ne sont pas encore suffisamment 
renforcés par les terres amoncelées devant et derrière. Probable- 
ment on réussira une première fois à renverser la partie supérieure , 
mais les batteries ennemies se bâteront d’attaquer et de bouleverser 
les nouvelles embrasures, pendant que les sapeurs restaureront 
l’ouvrage endommagé, en sorte que ce serst beaucoup si par ces 
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moyens on gagne un jour ou deux. Alors il ne restera qu'une res* 
source pour conserver ces grands saillants, et c’est de faire sauter 
les cavaliers par la mine, lorsqu’ils seront établis et garnis. 

11 est présumable d’ailleurs que l’assiégeant prévenu de l’existence 
des réduits , aura recours lui-méme à la mine pour se débarrasser 
de cet obstacle ; car il lui serait aussi difficile de servir le canon 
des batteries du couronnement sous la fusillade à bout portant des 
réduits , que d’achever un logement , si l’assiégé tire parti de leur 
protection pour revenir incessamment dans la place d'armes, ma- 
noeuvre qu’il est presqu'impossible d'empêcher. Ce serait bien autre 
chose, si le réduit récelait une pompe à incendie, dont le jet con- 
tinu démolirait les logements , en transformant la terre des para- 
pets en boue liquide et ne laissant que des gabions vides, bientôt 
eux-mémes renversés par la force de l’eau; évidemment il faudrait 
ou enlever le réduit de vive force, ce qui n’est pas toujours prati- 
cable, ou reculer sur le glacis, pour creuser des puits derrière des 
parapets intacts et renverser dans le fossé la contrescarpe avec tout 
ce qu'elle supporte. Nous examinerons plus tard la conduite à tenir 
dans cette guerre souterraine; pour aujourd’hui continuons à dé- 
crire la marche de la défense du chemin couvert, contre une attaque 
pied à pied, lorsqu'on a été forcé d’abandonner les saillants. 

Une fois son logement fait et parfait, il serait inutile de vouloir 
chasser l'ennemi par une sortie. Il est trop bien protégé par ses ou- 
vrages |en arrière , et ou sacriGcrait beaucoup de braves gens sans 
résultat. 

Si en formant sa sape , la roideur des glacis l’engage à se rap- 
procher de la crête au point de ne pas laisser une épaisseur de terre 
suffisante du côté de la place , il faut le battre de plein fouet des bat- 
teries au droit du fosséde la demi-lune, sans préjudice des feux cour- 
bes, dont on l'accablera sans discontinunlion; si son logement n’est pas 
entièrement définitif dès la première nuit , on profitera du masque 
que lui-méme a élevé devant ses cavaliers de tranchée , pour faire 
glisser quelques hommes d'élite , de temps en temps , vers le saillant 
cl faire jeter une douzaine de grenades dans le logement et dans la 
communication, petite chicane qui ne laissera pas de troubler les tra- 
vailleurs et de les retarder. Cependant l’ennemi est trop près des 
traverses pour supporter longtemps de pareilles taquineries ; il 
profitera des premiers moments d'obscurité de la nuit suivante pour 
insulter la traverse , dont la garde n'a rien de mieux à faire que 
de sc retirer , après avoir tué quelques hommes. Lorque l'assié- 
geant veut éviter cette perte , il pousse sa sape de quelques gabions 
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et la traverse prise en flanc est forcement abandonnée avec le cro- 
chet qu’elle couvre. 

Le grand rentrant dans lequel sont placées les places d’armes 
rentrantes du front moderne , sur tous les polygones un peu ouverts, 
rend invraisemblable que l'ennemi les attaquera , de vive force ou 
pied à pied , avant d'avoir emporté la demi-lune. S’il voulait néan- 
moins entreprendre sur elles , on les défendrait dans le même esprit, 
disputant le terrain avec ténacité , quand l'assiégeant adopte les 
approches lentes, reculant devant des forces supérieures quand il 
cherche dans le nombre une compensation à l'infériorité de position, 
mais pour revenir bientôt avec l’avantage de l’initiative , et toujours 
préparant les coups de main par des feux multipliés , qu’on conserve 
en réparant nuit par nuit les dégradations causées aux blindages et 
aux embrasures par l’artillerie ennemie , comme en plaçant les 
bouches à feu sur les emplacements où elles peuvent le plus difficile- 
ment être contrcbattues. C’est ainsi qu’on fait payer cher à l’assié- 
geant chaque pas qu’il fait en avant et qu’on lui prépare de nouveaux 
obstacles pour le reste du siège. 

L’intéressant en tout ceci pour l'assiégé est de n’étre jamais surpris 
ni prévenu. Il doit toujours savoir 24 heures à l’avance ce que son 
adversaire va entreprendre , et sa position dominante lui donne 
pour cela de grandes facilités , en lui permettant de découvrir, du 
haut de quelques édifices, les préparatifs de l'attaque. D’ailleurs il 
connaît mieux que personne son côté faible , et son esprit doit être 
sans cesse tendu sur les moyens que l’ennemi peut employer pour <"» 
en profiter. C’est à cette intelligence, à cette prévoyance , qu'il 
devra de se trouver toujours en mesure de repousser les agressions 
violentes et d’entraver ou d’empècher des constructions dangereuses, 
et de reconquérir sans grands sacrifices le terrain perdu. 

Il n’est pas contestable qu’une défense pareille du chemin cou- 
vert est extrêmement favorisée par des fossés secs , qui fournissent 
à la garde le moyen de se replier avec promptitude et de revenir 
avec la même rapidité. La garde de la place d'armes saillante se trou- 
verait fort compromise en cas d’une insulte générale , si elle n’avait 
d'autre retraite que le long des branches , sur lesquelles l’ennemi 
s’est porté ; le réduit lui- même sera difficilement défendu jusqu’à 
la dernière extrémité , quand les hommes qui y sont renfermés 
restent sans aucune communication avec la place. Nous ne savons 
même pas si des réduits permanents dans les places d’armes ren- 
trantes offriraient une garantie suffisante à des gens restés sans 
autre chemin de retraite que des bacs , et s'il ne serait pas possible 
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d'enlever ces réduits dans l’insulte générale , lorsqu'ils sont occupés 
par des hommes déjà frappés de terreur et poursuivis de près. Dans 
im terrain à fossés pleins d'eau un chemin couvert du front moderne 
est donc d’une très-mauvaise défense ; heureusement qu’il peut 
presque toujours être précédé par un large avant fossé , qui , s’il 
nuit à la défense active, donne , en revanche, une grande énergie à 
la défense passive , en restreignant à un petit nombre de points les 
passages par lesquels l'assiégeant peut l’assaillir; convertissant alors 
les places d'armes en lunettes et ne considérant les branches que 
comme une communication , on peut forcer l’ennemi à détailler ces 
lunettes avec autant de travail que des demi-lunes, et à n’attaquer 
ces derniers ouvrages que lorsque toute la contrescarpe est en son 
pouvoir, surtout si on établit la communication des lunettes aux 
rentrants, comme nous l’avons fait dans la place idéale ; c’est donc 
presque un double siège auquel l’assiégeant se verrait obligé. 

Vauban donne pour règle rigoureuse, « qu’il ne faut jamais aban- 
donner aucune partie des chemins couverts ni de la fortification, 
» qu’on n’en soit chassé de vive force , quelque faible, qu’une garnison 
«puisse être, parce qu’en agissant ainsi, on impose à l'ennemi la 
«nécessité de se conduire par les règles , de respecter toujours les 
«lieux d'où il voit sortir du feu, et de n’en approcher que les armes à 
«la main, en se découvrant, ce qui l’expose au feu préparé des défenses 
«qui lui tue toujours beaucoup de monde, le retarde et l’incommode 
«tandis que le peu des vôtres qui y sont exposés , se retirent tou- 
« jours , en prenant bien leur temps, avant que l’ennemi soit tout à 
» fait sur eux , pour gagner le couvert des traverses voisines , où 
«tournant téLe , 8 a 10 coups de fusil tirés à propos , imposent à 
« l’ennemi , l’arrêtent et le font aller bride en main. Mais comme les 
«gens qui ont ordre de se retirer jusqu'à un certain lieu, en quittent 
«souvent plus qu’on ne voudrait , il est nécessaire de les faire sou- 
« tenir par de petits détachements , qui auront ordre de s'avancer 
«jusqu’aux endroits marqués pour la retraite , dans le moment que 
«les postes avancés se retireront , afin qu’ils y arrivent aussitôt 
«qu’eux. Que si par cas fortuit ou pardes mal entendus trop fréquents, 
«les postes avancés lâchent prise et se retirent mal à propos , il faut 
«faire reprendre ce qu’ils ont perdu par la réserve ou par des déta- 
uchcmcnts de grenadiers , uniquement destinés à cet usage , après 
«quoi on oblige les mêmes hommes qui ont quitté le poste à y re • 
«tourner, après leur avoir fait honte de leur peu de fermeté, et leur 
«avoir clairement indiqué ce qu’on attend d’eux. « 
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14 mc LEÇON. 



GUERRE SOUTERRAINE SOUS LE GLACIS. 



Sommai™. 

Dispositions des fourneaux permanents, leur usage; dispositions à prendre 
pendant l'attaque ; défense des Réelles au pied du glacis ; fourneaux et fou- 
gasses; parti qu'on |ieut en tirer. — Attaque de ces ouvrages par la mine et 
par insulte ; attaque pied à pied. — Emploi des fourneaux et fougasses en 
terrain aquatique. 

Nous avons explique dansles leçons précédentes les procédés de l’at- 
taque et de la défense à la surface du sol telles qu'elles auraient lieu, 
par exemple , si l'on rencontrait l’eau à environ ■4 m .00au dessous de la 
surface du terrain naturel et qu'il serait, par cela même, impossible, 
d’utiliser la guerre souterraine. Il nous reste à voir quel parti on peut 
tirer des mines, pour faciliter ou empêcher la traversée des glacis 
et rétablissement de l’assiégeant sur la contrescarpe, comment il 
convient d’employer ce puissant moyen de défense lorsque des fosses 
secs et des galeries de contrescarpe en donnent la faculté et quelles 
sont les méthodes les plus expéditives d’abréger cette guerre de chi- 
canes, si défavorable à l’assaillant. 

Nous avons déjà traité en grande partie cette question dans nos 
leçons sur les mines (voyez la quatrième partie du cours) mais là 
nous avons dû nous attacher spécialement à la guerre souterraine 
seule, sans corrélation avec les attaques à la surface. Aujourd’hui * 
nous tâcherons de l’envisager d’une manière plus complète, en con- 
sidérant les divers usages des mines combinées avec les sapes. 

Contrairement à ce que nous avons fait jusqu'ici , nous allons nous 
occuper d'abord des préparatifs déjà défense, parce qu’en fait de 
- mines, c’est le premier posté qui détermine la marche à suivre par 
l’agresseur, forcé d’obéir à l’initiative de son adversaire, au lieu qu’à 
la surface c'est l’assaillant qui choisit le mode d’attaque et le moment 
de le mettre en action. 



Digitized by Google 




MII.ITAIRE. 



221 



Rappelons-nous les dispositions permanentes que nous avons trouvé 
être les plus avantageuses à ce genre de conflit. Nous supposerons 
l'existence d'une'galerie de contrescarpe ou galerie majeureadossce à la 
contrescarpe avec une enveloppe autour du saillant à 20 mètres envi- 
ron de la palissade, ainsi que des demi-galeries pousséés sans symé- 
trie jusqu’à la même distance de la crête des glacis , en divers sens. 
Nous admettrons également, qu'une compagnie de sapeurs-mineurs 
a spécialement été chargée de faire valoir ces défenses sur le front 
attaqué, la place étant bâtie suivant les profils du front moderne, 
et le niveau des sources se trouvant à 12 m ,00 au dessous de la sur- 
face du sol, données qui nous semblent nécessaires pour fixer les 
idées et faciliter l’intelligence de ce qui ya suivre , quoiqu’elles ne 
le soient nullement pour obtenir des résultats analogues à ceux que 
nous allons décrire. 

Si la garnison n'a que la force indispensable à la garde des ou- 
vrages existants et ne peut pas se porter au devant de l’ennemi par 
des contre approches, la première disposition de fourneaux ne doit 
pas être éloignée de la palissade au delà de la distance à laquelle les 
grenades à main peuvent atteindre, afin de ne pas s’exposera voir 
l’assiégeant dépasser ce dispositif par une sape conduite plus près de 
la crête. L’assiégé commencera donc par établir une ligne de four- 
neaux à 28 ou 30 mètres environ de la place d’armes, concentri- 
quement nu saillant et sur les perpendiculaires aux prolongements 
des faces. Ces fourneaux auront -i^OO de la ligne de M. R. et seront 
espacés de 7 mètres. Si l’angle flanqué de la demi-lune se rapproche 
de 60°, huit fourneaux semblables suffiront pour soulever à volonté 
tout point de la surface, compris entre deux arcs parallèles à 23 et 
à 38 mètres du saillant, c’est-à-dire de l’espace habituellement oc- 
cupé par les cavaliers de tranchée et par la partie circulaire qui les 
relie. Si maintenant on considère que ces cavaliers ont8"“,00 en lar- 
geur, sans compter la base de leur parapet, on voit que l’assiégeant 
devrait se poster de prime abord à 18 m ,00 de la palissade, ou se re- 
culer jusqu’au delà de 86 n *,00 pour n'avoir rien à craindre de l’explo- 
sion des fourneaux. Mais à moins d'un glacis excessivement plat, 
au delà de 36 m ,00 , le cavalier de tranchée devra acquérir 
une élévation considérable pour plonger convenablement le che- 
min couvert , et sera fort en prise au canon. S’établir à 18 m ,00 
de la crête , par une sape volante serait aussi peu praticable , à 
moins d'une insulte ou d’un couronnement de vive force , contre 
lequel nous devons croire toutes les mesures prises. Dédaigner enfin 
l'effet de ces fourneaux et passer outre à la sape pleine après avoir 
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couronné leurs entonnoirs serait extrêmement téméraire et sans bon 
résultat, car l’assiégé bouleverserait par un fourneau la communi- 
cation du logement , et ferait suivre l'explosion immédiatement d’une 
sortie, qui trouverait la garde du logement sans retraite assurée et 
sans soutien. Et comme rien n’empècherait l’assiégé d'enter de 
nouveaux fourneaux sur la même lige, les sapeurs assiégeants ne 
tarderaient pas à se rebuter devant des dangers incessants , dont on 
ne chercherait même pas à les garantir. 

Si l’assiégeant par incurie ou par ignorance, semblait vouloir adop- 
ter cette marche, son adversaire ayant chargé et bourréses fourneaux, 
le laisserait construire la partie circulaire et ses cavaliers, puis 
mettrait le feu au fourneau placé à portée de la communication, et 
l’ayant bouleversée tomberait sur la garde des cavaliers de tranchée, 
pour la passer au fil de la bayonnette pendant qu’elle est séparée de 
son soutien. Le lendemain, des fourneaux sous les cavaliers de 
tranchée culbuteraient un de ceux-ci , et le surlendemain on culbu- 
terait l'autre , sauf à recommencer, si l'assiégeant avait la patience 
de rétablir le travail endommagé, croyant l'effet des mines épuisé; 
il est évident que l’assiégé pourrait remanier ainsi vingt fois les 
mêmes terres, n'ayant que 7 à 8 mètres de rameau à faire pour replacer 
un fourneau sur la ligne des premiers eutonnoirs, en partant de 
sa transversale; ce qui est l'affaire de 12 à 14 heures. D'ailleurs nous 
avons indique une disposition de trois étages de mines à diverses 
profondeurs, qui permet aussi de prolonger ce jeu pendant longtemps, 
en détruisant à chaque fois le logement fait par l’assiégeant sur les 
bords des entonnoirs précédents. Ces mêmes fourneaux à ligne de 
M. R. plus forte peuvent aussi être placés vers l’ennemi, afin que 
la gerbe de terre provenant de leur entonnoir rccomble les peLils 
entonnoirs d’abord produits , et laisse ainsi une épaisseur de terre 
plus grande entre la palissade et les logements de l'assiégeant. Pour 
cela on les enterait sur une écoute placée à 10 m ,00 de profondeur, 
passant au milieu de deux fourneaux du premier étage , pour 
être hors de l’ellipsoïde de commotion et qui se relevant plus loin , 
fournirait le moyen de défendre par la guerre souterraine , les ca- 
mouflets , etc. , l’approche des fourneaux , si l’assiégeant voulait 
employer les globes de compression. 

Une seconde série de fourneaux, de 6 à 8 mètres de ligne de M. R. , 
espacés de 8 à 10 mètres , placés à 12 ou 14 mètres de la pallissade, 
creusera ensuite l’entonnoir continu dont nous avons parlé dans nos 
leçons sur les mines, et sa largeur pourrait même être considérable- 
ment augmentée en accolant sur les mêmes tiges une seconde ligne 
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de fourneaux, à 1 8 ou 22 mètres de la crête du glacis. On sent que 
dès-lors la place manque à l'assiégeant pour construire ses batteries 
de brèche et ses conlrebatteries ailleurs que sur le terre-plein du 
chemin-couvert où les réduits et les traverses casematces l'empêchent 
de s’établir, en sorte qu’il ne lui reste d’autre ressource, que de dis- 
perser lui-même par des mines le massif qui couvre encore le chemin- 
couvert j mais là le mineur assiégé est établi, au bout des écoutes 
partant directement de sa galerie des contrescarpes, avec toutes les 
chances d'étouffer l'ennemi par des camouflets, s’il se hasarde à creu- 
ser des puits ou des galeries; en sorte que la contrescarpe restera à la 
garnison tant que les explosions successives laisseront une longueur 
suffisante de rameau pour pouvoir bourrer. En employant des ra- 
meaux de combat et en ouvrant de nouveaux rameaux entre les 
premières amorces , il serait possible de prolonger cette lutte hors 
de toute proportion avec la traversée ordinaire du glacis. 

Si le front d’attaque appartient à une grande place , la défense 
souterraine aura encore bien autrement de durée , car l'assiégé , en 
construisant des flèches au pied de son glacis , ne manquera pas 
d’ajouter une disposition de fourneaux de plus à celles que nous 
avons déjà décrites, et pourra porter les plus avancés au pied même 
des glacis, sous le glacis des flèches, tandis que les écoutes iront 
jusqu’à 150 mètres du saillant du chemin couvert ; l'on commencera 
la guerre souterraine , dès que l’assiégeant arrive jusque là. Comme 
l’aerage ne s’étendrait pas à celte distance , même avec des ventila- 
teurs, il devient indispensable de relier les écoutes par des transver- 
sales à differents niveaux , afin d’établir des courants d’air en sens 
divers. Ces écoutes ne seront pas parfaitement en capitale , ni en 
ligne droite , afin de rendre d'autant plus difficile à l'assiégeant de 
deviner leur emplacement et de suivre leur direction , et autant que 
possible on les développera comme autant de rayons , circu- 
lairement autour de la disjonction des fourneaux au saillant , afin 
d’empêcher l’ennemi de passer à cèté et de prendre tout l’appareil 
en flanc , par un globe de compression poussé vers la communi- 
cation. Il est inutile d’ajouter qu’en pareille circonstance la flèche 
doit avoir un réduit , qui la mette à l'abri des attaques de vive force, 
comme aussi , qu’une communication sera établie entre ce réduit et 
les chemins souterrains , afin de faciliter la transmission des ordres 
et de faire coïncider les deux modes de résistance. 

Il sera bien rare qu’on aura le temps et les moyens de rendre cette 
disposition complète , et on s’y hasardera difficilement , parce que 
les flèches ne pourront jamais être entièrement hors d’insulte , et 
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que si l'ennemi les emportait par un coup de main , les travaux sou- 
terrains plus en avant , restés sans communication seraient perdus ; 
d’ailleurs les fourneaux joueraient dans le vide , l’assiégeant n’ayant 
plus de motif d’établir des ouvrages h proximité. Mieux vaudra donc 
défendre le glacis de ces flèches par des fougasses, qui en imposent 
toujours à l’assaillant dans des attaques de vive force , et par un 
seul trèfle autour du saillant , où l’ennemi établira son logement , si 
la ténacité de la résistance l’engage à faire ses approches pied à pied. 
Quant à la flèche même , comme c’est sur la gorge que l’assiégeant 
compte poser sa sape pour la relier & la parallèle , c’est aussi sous 
cette gorge qu’une rangée de petits fourneaux seront établis, au- 
dessous d’une ou deux lignes de fougasses , et de pareils fourneaux 
serviront à disperser les parapets de la flèche , si après sa prise ils 
peuvent nuire à la défense du chemin couvert. 

Les fougasses sous le glacis se composeront d’un ou de plusieurs 
chapelets de bombes, enterrées i différentes profondeurs, suivant la 
charge qu’elles contiennent et destinées à former une série de petits 
entonnoirs à la distance de la palissade où l’on présume que l’ennemi 
creusera son logement. Ces bombes peuvent être isolées ou placées à 
deux ou à quatre dans une même caisse; on proportionne l’espace- 
ment des caisses h la quantité de poudres renfermées dans les 
bombes, quand on veut faire sauter ces dernières sous le sol; mais 
il vaux mieux disposer sous les bombes la poudre nécessaire à la for- 
mation de l’entonnoir, et réduire la fusée des projectiles ît une 
longueur telle, qu’ils doivent éclater à l’instant où la terre est 
soulevée et où ils arrivent à la hauteur du sol , afin de nuire au- 
tant que possible par leurs éclats. Les bombes ou obus sont alors 
placés, la fusée en bas , dans le compartiment supérieur d’une caisse , 
partagée en deux par une planche dans laquelle leur logement 
est entaillé, et afin de favoriser la soudaineté de l’explosion par 
l’absence de tout vide, on réduit, à l’aide de tasseaux, la capacité 
du compartiment inférieur au cube exact que la poudre doit oc- 
cuper, On donne, suivant les circonstances, une communication 
séparée à chaque caisse, ou bien on rend l’explosion simultanée : 
lorsqu’on peut se flatter de 5e maintenir dans l’ouvrage et d’obliger 
l’ennemi à former son logement à la sape pleine , le premier parti 
semble préférable, afin de contrarier plus longtemps les approches 
par des explosions successives; mais si on prévoit devoir céder le 
terrain à une insulte faite par des forces supérieures , l’explosion si- 
multanée causera plus de perte aux masses ennemies accumulées sur 
le haut du glacis. Ces communications peuvent aboutir dans le chemin 
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couvert de la flèche, mais il sera bien préférable de les prolonger 
jusque dans la flèche même, parce que les défenseurs , moins exposés 
aux premiers efforts de l'assiégeant, saisiront avec plus de sang-froid 
le moment où l’effet des fougasses sera le plus meurtrier ; l’emploi 
de la pile voltaïque leur offre le moyen d’amener l’explosion avec 
la vitesse de la pensée, comme aussi de 'faire succéder le jeu de 
plusieurs fougasses ou de plusieurs lignes de fougasses avec une 
rapidité égale, sans que jamais l’ennemi, même descendu dans le 
chemin couvert puisse couper les saucissons ou enlever les amorces. 
Voici un exemple de la manière dont les fougasses peuvent être dis- 
posées en chapelets redoublés et de l’usage qu’on compte en faire: 
il est tiré du Mémorial de Cormontaigne. 

« Si les flèches sont simples (flèches en glacis) , on établira le long 
«des faces gorges, communication et pourtour de la traverse (V. I. pl.), 
» trois chapelets de fougasses; le chapelet du milieu est à 8 m ,25 de 
«profondeur au dessous de la surface du glacis, et les deux autres à 
»2 n ,00 seulement sous la même surface. A cet effet , avant de former 
«le glacis de la flèche, on creusera une tranchée comprenant la lar- 
» geur des trois chapelets , et ayant ses talus aussi roides que la nature 
«des terres le comporte, afin de diminuer d’autant le déblai. On 
«place le premier chapelet à -4 m ,00 de la palissade et à 0 m ,80 au- 
» dessous du terrain naturel , ce qui leur donne environ 0 m ,90 de 
«ligne de M. R. La ligne principale sera à 2“,20 de profondeur, en 
«sortequ’avec le remblai du glacis, la ligne de M. R. ira à 8™, 23, en 
«sorte qu’on placera les centres à 3 ,n ,30de la crête. Enfin la troisième 
«ligne, à la même profondeur que les premières, se trouvera à 
«S m ,23, au plus, de celle-ci ou à 7 m ,2a de la crête , afin de ne pas 
«éclater inutilement derrière le logement. Les éléments des chapelets 
«sont espacés également de 7 à 8 mètres, plaçant les caisses de la 
«ligne médiane, au milieu de l’intervalle de deux petites fougasses, 
«qui sont sur une même perpendiculaire à la ligne de feu. 

» Si dans cet état de choses , l’ennemi après avoir établi son T essaie 
«une insulte contre la flèche pour se loger à la gorge , on mettra le 
«feu simultanément à tout le chapelet de petites fougasses, ce qui 
«suffira probablement pour l’arrêter, ou si l’on se voyait sur le point 
«d’être forcé , dfi mettrait le feu à toutes, dont l’explosion boulevcr- 
«sera si bien les parapets de la flèche, que l’assiégeant ne saura en 
«tirer aucun parti pour les approches ultérieures. On pourrait même 
«à cette intention placer des fourneaux sous la communication, afin 
«d’effacer entièrement la caponnière, qu’il chercherait à utiliser 
«comme une double sape toute faite. 

13 
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« Dans l’hypothèse d'une flèche avec tambour, l'ennemi sera oblige 
«d’établirdescavaliersde tranchée pour plonger l'intérieur delà flèche, 
«mais il aura beau s’élever, il ne saurait dccouvrir7 à 8 hommes, 
«qu’on laissera serrés contre l’angle saillant entre les deux palissades, 
«et autant derrière la deuxième palissade , qui de leur feu tireront à 
«bout touchant sur les travailleurs qui se présenteraient sur le saillant. 
«L’ennemi sera donc contraint de se porter sur cet angle, pour en 
«chasser les 14 à 16 hommes qui l'occupent, et qui voyant une troupe 
«armée venir à eux, se retirent derrière la gorge du tambour. S'ils 
«sont suivis à vue extérieurement, ils se retirent dans le tambour 
«même. C’est dans ce moment ou à peu près que l’on fera agir une 
«sortie de la place, préparée d’avance à cet effet , et que l’on ren- 
trera en même temps dans les flèches. Si la sortie a des succès 
«et qu'elle ait culbuté les cavaliers de tranchée , comme il y a lieu 
«de le croire, l'ennemi ne paraîtra plus cette nuit sur le glacis 
«de la flèche; c'est-à-dire que toute la nuit sera en pure perte 
«pour lui, il aura assez à faire pour rétablir le désastre que l’on 
«aura fait à la tête de son travail et à se préparer à une seconde petite 
«insulle à l’entrée de la nuit suivante. Comme il se sera prccautionnc 
«sans doute contre une seconde sortie, telle que la précédente , on 
«n’en doit plus faire , à moins qu’elle ne soit plus considérable et que 
«la garnison, étant nombreuse, puisse y suffire : on aura donc re- 
» cours à la guerre souterraine, qui dans ce cas, outre les fougasses 
«décrites, peut comprendre une suite de fourneaux de 6™, 00 de 
«ligne de M. R. Ainsi, revenant, comme ci-devant à faire son logement 
«sur le glacis de la flèche , après une heure de travail on fera agir un 
«des chapelets de bombes, qui culbutera en grande partie ce qu’il 
«mira fait. Dans le même moment on rentrera dans la flèche en 
«force, et on le contraindra à un troisième coup de main, pour en 
«chasser de rechef l’assiégé; s’il s’y présente et qu'on soit encore forcé 
«de l’abandonner, on aura recours à un deuxième chapelet de 
«bombes, et en voilà certainement plus qu’il ne faut pour lui faire 
«perdre encore cette nuit. Si l’ennemi fait ses opérations de jour, 
«l’assiégé fera les siennes de jour aussi. Ce parti est bien plus prudent 
» pour l'assiégeant , afin d'éviter les sorties de l’assiégé , mais ces opé- 
» rations de jour lui deviennent aussi plus sanglantes. L’assiégé fera 
«agir successivement ses fougasses à bombes et ses fourneaux chaque 
«fois que l'assiégeant pousse ou rétablit ses logements ; cependant 
«à force de temps et de pertes ce dernier parviendra à couronner 
«la tète du chemin couvert des saillants latéraux , il peut mainte- 
«nant couper la flèche par la gorge et l’envelopper dans ses atta- 
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«ques , mais le tambour est un obstacle qu’il ne saurait laisser der- 
«rière lui, puisqu'il serait vu à dos dans ses tranchées; il a deux 
«partis à prendre , le premier , qui est long, c’est de pousser un 
» rameau jusque sous le tambour pour le faire sauter. Ceci de- 
» mande deux à trois jours et plus peut-être, si l’assiégé fait aller 
« scs mineurs au devant de ceux de l’ennemi, d’autant que les se- 
» cousses cl les commotions des mines ont peu d'effet sur des con- 
structions en charpente ( Par exemple au siège de Dantzig . en 
1807, les Français essayèrent de se défaire par ce moyen d'un blok- 
bans qui les gênait, mais l'explosion de la mine, dont l'entonnoir 
arrivait jusque dans le fossé du hlokhaus, dérangea seulement deux 
on trois montants de la paroi , pas assez pour le rendre inhabitable ; 
les feux du hlokhaus plongeant dans l'entonnoir , les assiégeants 
ne purent même le couronner ni s’en servir comme approche. Le 
retard qui en résulta aurait été bien autrement long , si ce blnk- 
liaus avait été le point de départ de quelques rameaux poussés vers 
les logements de l'ennemi , car à la proximité où ces logements se 
trouvent , on ne peut employer un fourneau surchargé sans les ren- 
verser et détruire son propre ouvrage). «Le second parti, djordinairc 
nie plus court et le plus sûr, est de lancer contre le tambour force 
"fagots de sape et autres menus bois , avec des goudrons enflam- 
» més , qui l’embraseront certainement , si l'assiégé n’a pris de 
«grandes précautions contre ce genre d’attaque; quand l’assiégé se 
«verra sur le point d'être forcé , il aura recours à ses derniers four- 
neaux, qui feront sauter l’ennemi avec tout ce qui resterait du 
«tambour. 

«Lorsque les flèches sont en terre avec chemin couvert et ré- 
»duit, leur défense admet une guerre souterraine plus étendue et 
«peut être dirigée comme celle du chemin couvert principal, avec 
«celte attention , que les communications avec les fourneaux doivent 
«se trouver dans la flèche même cl non dans son chemin couvert 
«l’ennemi ayant trop d’intérêt à la détruire pour ne pas risquer 
«une insulte qui , pour sanglante qu’elle puisse être, le sera toujours 
«moins qu'un séjour prolongé à petite distance des remparts, sous 
«les feux dont on ne cesse de l’accabler. L’enveloppe qui sert de 
«galerie majeure doit , par conséquent, être placée sous le parapet 
«et poussera des rameaux sous le glacis, au bout desquels on dispo- 
«sera des fourneaux, particulièrement vers les points où l’on s'attend 
«à voir établir des cavaliers de tranchée et les logements sur la crête 
«des glacis, rendant autant que possible les tiges indépendantes les 
«unes des autres. Sous le parapet, d’autres fourneaux, dont les 
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ntïges partiront des blokhaus en réduit, serviront & disperser les 
«parapets et à détruire les chemins souterrains, lorsque le moment 
«d’évacuer la flèche sera arrivé. » 

A cette défense nous joindrions celle des fougasses pierriers , 
construites à l’extrémités des fossés servant de chemin couvert. Sur 
chaque face deux ou trois de ces fougasses peuvent être placées à 
peu de distance l'une de l’autre, ayant leur axe dirigé vers le glacis 
au saillant , afin d'accabler sous les pierres qu'elles projettent tout 
le détachement chargé de l’insulte et les travailleurs qui le suivent. 
Si l’on parvient ainsi à chasser l’ennemi , en peu d’heures ces fou- 
gasses seront rétablies et présenteront de nouveau un formidable obs- 
tacle au couronnement de vive force , ainsi qu’à l’assaut de la flèche. 
Le feu y sera mis de l'intérieur de la flèche, à l’aide de l’électri- 
cité , qui dispense de toute précaution pour les communications , 
sauf de leur donner la longueur nécessaire et de les enterrer à la 
profondeur où les bombes n'alteignenl pas ordinairement. D’ailleurs 
les bombes pourront déranger ces communications , sans amener 
une explosion intempestive , dangereuse pour les défenseurs, comme 
dans le cas d’une communication par auget et par saucisson. 

Maintenant quel parti devra prendre l'assiégeant pour en finir au 
plus vite avec toutes ces chicanes? Sachant que toute l'énergie de 
la défense consiste dans le réduit de la flèche , il placera dans sa 
deuxième parallèle , à deux cents mètres environ de la contre-ap- 
proebe , une batterie d’obusiers de 0 m ,20 ou de morliers du même 
calibre, tirant sous un petit angle d’élévation; il tâchera par ces 
projectiles d’endommager le réduit et les défenses accessoires de la 
flèche au point de ne pas rencontrer d’obstacle sérieux lorsqu’il 
tentera l'attaque de vive force. Ayant ensuite poussé ses approches 
et formé un T à 60 mètres environ de la palissade des chemins cou- 
verts de la flèche, c’est-à-dire hors de portée des fourneaux les plus 
avancés , il y donnera l'assaut avec des forces telles que toute ré- 
sistance prolongée de la garde soit impossible et entraîne sa ruine 
entière , mettant trois ou quatre hommes contre un , et se portant 
immédiatement vers la gorge , aGn de prendre l’ouvrage à revers 
et d'intercepter la retraite des troupes qu’on y a placées. Sitôt que 
le chemin couvert est évacué , il y trace deux logements à la sape 
volante et fait entamer le creusement de deux puits à proximité de 
la capitale , sûr que l’assiégé n’a pas de fourneaux en cet endroit , 
mais que les communications avec les dispositions sous le glacis ne 
doivent pas en être éloignées. Au fond de ces puits , poussés à la plus 
grande profondeur qu’il puisse atteindre dans le peu d’heures dont 
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il croit avoir la disposition assurée, il place la poudre en quantité 
proportionnée à la profondeur , de manière à constituer une mine 
surchargée et à compenser l’absence du bourrage , cette poudre 
simplement juxtaposée dans des sacs ; il dresse ensuite un auget 
vertical , prolonge le saucisson qu'il y place jusque sur le glacis , 
en dehors du rayon d'entonnoir et ayant fait retirer ses troupes , 
par une forte commotion il détruit tous les préparatifs de la défense 
sous le glacis et peut-être même sous le parapet de la flèche , que 
l'explosion ouvrira. Pendant le temps que ce travail exige, la troupe 
qui a attaqué la flèche par la gorge , cherche à pénétrer dans le ré- 
duit , où se trouve l'origine de la défense souterraine , et à établir 
une sape volante le long de la gorge de la flèche , avec des commu- 
nications en zigzag sur son glacis ou dans son chemin couvert. En- 
suite à l’abri de cette sape , le mineur enfonce des puits d’allaque , 
vers le milieu de la gorge , afin d’obtenir le même résultat pour la 
flèche que pour son chemin couvert , en coupant la communication 
souterraine et bouleversant tout le dispositif de la défense souter- 
raine. Ceci pourtant serait très-difficile si le blokhaus n'était pas 
totalement détruit, et dans ce cas il serait plus prudent de se borner 
à la prise du chemin couvert et à un logement sur le saillant de la 
flèclie , d’où le jour suivant ou au plus tard la nuit suivante, on 
cherchera à incendier le blokhaus. Cependant les mineurs auront 
fouillé les entonnoirs des puits creusés dans le chemin couvert , 
cherché les écoutes de l’assiégé et tâché de pénétrer par là dans ses 
communications souterraines. S'ils éprouvent une résistance trop 
vive , au moins occuperont-ils une partie de ces communications et 
à leur tour attendront le mineur assiégé , pour lui donner te camou- 
flet, si des rameaux plus éloignés, il cherchait à se reporter sous le 
logement au saillant. Conduite de cette manière, l’attaque marchera 
comme si la flèche n’existait pas, ou du moins ne sera aucunement 
ralentie par l’addition de la défense souterraine. Sans doute elle 
pourra être sanglante, mais à quelles pertes continuelles l’assiégeant 
ne serait-il pas exposé s’il restait sept à huit jours à lionne portée 
de mousquelerie , pour détailler la flèche pied à pied , au moyen de 
cavaliers de tranchée, etc. , et de combien la résistance des ouvrages 
en arrière ne se sera-t-elle pas accrue pendant le temps laissé à l’assiégé 
pour y faire des retranchements et des coupures , comme pour com- 
pléter le dispositif de la guerre souterraine ! Sous ce rapport l’attaque 
de la contre-approche ne peut jamais être trop rapide , et Ton doit 
se consoler des pertes que ce coup de main entraîne en songeant à 
toutes celles qu'il prévient. 



Digitized by Google 




230 



COURS D'ART 



Cependant plus ces pertes sont considérables, plus il importe d'ern- 
pôeher qu'elles ne soient infructueuses. C’est ainsi que des la 
première insulte l'assicgcant se précaution nera contre le retour 
offensif qu’il prévoit, en faisant avancer dans le T quelques compa- 
gnies d'élite , prises dans la garde de la deuxième parallèle ou 
commandées exprès pourcette occasion, afin de couvrir les ailes des 
colonnes lancées à l'assaut contre les sorties qui viendraient les 
prendre en flanc. Mieux vaut aussi différer l'attaque de un on de 
deux jours, pour laisser à l'artillerie le temps d'agir, que d’aller se 
heurter contre des obstacles qu'on trouverait insurmontables ; car il 
faudrait de grands sacrifices pour obtenir un meilleur succès d’une 
seconde tentative et effacer la honte d'un premier affront. Rien 
n’exalte le courage des défenseurs comme un assaut repoussé , 
rien ne refroidit celui des assaillants comme la mémoire de l’échcc 
reçu ; et si la garde de la flèche ne recule pas devant la crainte d'un 
combat sans retraite, elle a les moyens de faire acheter chèrement le 
succès de l’assaillant. Dès lors, en effet, celui-ci doit arriver en 
masse, s’arrêter et se déployer, c'est-à-dire rester en butte à tous 
les moyens de destruction que l'assiégé a préparés. La terre se déro- 
bera partout sous ses pas et les explosions successives écraseront une 
partie des hommes sous les gerbes projetées , tandis que les autres 
s’engloutiront dans le sol. Ceux qui doivent prendre l’ouvrage à 
revers reçoivent à bout-touchant les feux du chemin couvert et vont 
se placer sur un terrain tout semé d’embuches; et lors même que 
leurs premières tentatives seraient heureuses, ils devraient affronter 
encore les feux du blokhaus et l’effet des défenses souterraines dont 
on l'aura entouré. Enfin, en cas de sortie, iis se trouvent placés 
entre deux feux , et leur retraite est aussi compromise que celle de 
la garde de la flèche. Il y a là de quoi réfléchir, et sans doute l'as- 
siégeant ne tentera pas uue entreprise aussi meurtrière et d'un succès 
aussi précaire, sans avoir bien reconnu l’état de la flèche et de ses 
défenses. Afin d'exécuter celle opération en évitant de trop grandes 
pertes, il fera derrière les parapets de son T toutes les démonstra- 
tions qui doivent induire l’assiégé à croire à une insulte générale; 
mais il ne fera sortir d'abord qu’un lieutenant et 20 ou 25 hommes , 
lesquels se porteront à grands pas vers le saillant du chemin-couvert. 
Cela seul engagera probablement l’assiégé à l’évacuer, dans l’incer- 
titude si ce détachement est suivi de corps nombreux , cl peut-être 
à faire sauter scs fougasses ou scs fourneaux en se retirant. Or ce 
sera grand hasard si le faible détachement qu’on a mis en avant 
reçoit un grand dommage de ces explosions, et comme elles ne 
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peuvent se renouvelle! - de suite , il en résultera une grande sécurité 
pour les travailleurs , qui viendront couronner les entonnoirs et 
établir le logement au saillant. Sous sa protection, quelques hommes 
sûrs se glissent dans le chemin-couvert, cherchent les amorces des fou- 
gasses pour lesarracher et reconnaissent d'une manière détaillée, l’état 
des défenses de la flèche. Rien n’empêche également l'ouverture des 
puits au saillant, si l'ennemi cède à cette première démonstration. 
S’il revient, au contraire, en force, on fait replier les travailleurs, 
tâchant seulement de conserver un logement dans les enlonaoirs ou 
autour du saillant et d’établir une communication assurée avec les 
travaux en arrière. Dès lors on a barres sur l’assiégé et la construction 
des puits la nuit suivante est assurée , sans grande perte de temps 
ou beaucoup de sang répandu. La flèche est-elle encore en bon état 
et ses défenses respectables en donnant à ces puits une très-forte 
charge , on est certain d’ouvrir le parapet assea avant pour que du 
couronnement du bord de l'entonnoir on puisse brûler le blokhaus , 
ou le faire sauter par un nouveau fourneau surchargé, construit à 
l'abri de ce logement. L’explosion des globes de compression détruira 
bien aussi les travaux d’abord faits, mais ce préjudice n'est pas â 
comparer à celui qui résulterait de la résistance prolongée de la 
contre-approche , et si l’assiégé veut s’opposer à celte marche , au- 
trement que par ses dispositions souterraines, lesquelles ne peuvent 
nas être très-dévcloppées , c’est à lui à venir à découvert attaquer 
un ennemi retranché, au risque d’épuiser dans des coups de main 
infructueux les forces qu’il a tant besoin de ménager pour la conti- 
nuation de la défense. Si cependant ce logement au saillant n’a pu 
s'établir, on saura au moins à quoi s’en tenir sur l’état de la flèche, 
et on renouvellera l'insulte, avec des forces plus considérables, soit 
la même nuit, soit la nuit suivante, l’établissement au saillant suffi- 
sant pour amener en très-peu de temps l'évacuation du chemin- 
couvert de la flèche, de la flèche même et de son réduit, par crainte 
des suites des explosions. Les projectiles creux ont-ils, au contraire , 
produit tout l'effet qu'on en attendait, pour la destruction des fraises 
et des palissades , on fait avancer immédiatement les troupes réunies 
dans le T, on donne l’assaut par le saillant et par les faces de la 
flèche, et on se loge au saillant, si l'on ne peut emporter en même 
temps le réduit. Il ne faut néanmoins rien négliger pour obtenir ce 
résultat, et ne pas oublier qu’on sera maître de l’incendier parla 
face tournée vors le saillant pourvu qu'on puisse en boucher les 
créneaux, ce qu'il est facile d’exécuter en se servant de boucliers en 
forts madriers, î» l’instar de ce qu’on a fait à Thionviile. Dès qu’on 
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a pu y pénétrer, les mineurs chercheront l’orifice des puits snr 
lequel toutes les tiges des fourneaux sont entées et couperont les 
communications, soit augets ou tiges métalliques , afin de prévenir les 
explosions. Ils tâcheront également de s'emparer des chemins souter- 
rains par lesquels la contre-approche est en rapport avec le chemin- 
couvert principal et de pénétrer ainsi dans les dispositions sous le glacis. 
A défaut de pouvoir y parvenir, au moins se logent-ils dans ces écoutes 
et observent-ils de là les retours offensifs des mineurs assiégés. 

Ce ne serait, donc que dans le cas d’une infériorité morale incon- 
testée, qu’on adopterait l’attaque pied à pied, avec cavaliers de 
tranchée et sapes debout, telle que Cormonlaigne la décrit ; car cq 
donnant à l’assiégé autant de répit, on se condamne à détruire 
toutes les dispositions souterraines par des explosions successives , et 
à s'assurer des dessous du terrain avant de pousser les approches à 
la surface. Or ce que nous allons dire de l’attaque et la défense du 
chemin-couvert montrera dans quelles difficultés on se trouve en- 
gagé, lorsqu’on est forcé de suivre cette méthode. 

En effet, si le chemin-couvert a des défenses intérieures , des ré- 
duits casemalés, une galerie majeure dont les débouchés sont placés 
dans les places d'armes rentrantes, et des contre-puits au dessus de 
toutes les galeries permanentes, l'assiégeant aura eu beau envoyer des 
espions dans la place , corrompre un des mineurs ou des servants , 
même envoyer des hommes à lui habiter la forteresse quelque temps 
auparavant et se mêler avec les ouvriers des entrepreneurs , afin 
d’acquérir la connaissance de l'emplacement exact des écoutes , une 
insulte , quoique générale ne lui livrera le chemin couvert que pour 
peu d’heures, et renfoncement despuitssera repoussé par l’explosion 
des contre-puits et des fougasses intérieures, qui détruiront son 
ouvrage avant qu’il ait pu servir et cependant trop tard pour qu’il 
puisse le recommencer la même nuit, s’il pouvait obtenir ce dévoue- 
ment de ses mineurs. D’ailleurs l’assiégé n’aura rien épargné pour 
dépister ceux qui ont cherché a découvrir la position de ses travaux, 
en changeant les points de repère, et s'il y a deux ou trois écoutes, 
il ne suffirait pas d’en détruire une ou deux pour empêcher l'autre 
de jouer. Aussi estime-t-on que ces dispositions rapprochées peuvent, 
en pareil cas, être permanentes, puisqu’il est aussi impossible à 
l’assiégeant d'en éluder les effets, que des autres ouvrages de forti- 
fication. D’après la combinaison que nous avons adoptée pour nos 
fourneaux , il serait également mal avisé de pousser ses sapes à l’or- 
dinaire, jusqu’à ce que l’explosion d’une des mines lui en ait révélé 
a position, dans l'espoir de pouvoir fouiller l'entonnoir, creuser un 
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puits et parla commotion d'un globe loge au fond, détruire toutes les 
communications avoisinantes; car les fourneaux ctaut chargés et 
bourres d’avance , l’explosion de celui de droite ou de gauche recom- 
blerait le premier entonnoir produit, si les camouflets en trous de 
sonde , partant de l’écoule intermédiaire ne parvenaient pas à 
atteindre ce but. L’assiégé ayant le plus grand intérêt à empêcher 
une telle manœuvre, sacrifierait au besoin un des fourneaux de sa 
seconde disposition , et détruirait lui-même ceux de la première 
pour ensevelir l’assiégeant sous les ruines. Ce dernier sera donc 
forcément réduit à pousser des rameaux en avant de sa 3'”' parallèle 
etk placer des globes de compression au bout , afin de tâcher de 
ruiner les dispositions de son adversaire par leurs explosions succes- 
sives ; mais nous avons énuméré en détail, dans nos leçons sur les 
mines, les obstacles qu’il aura dès lors à vaincre, et l’énorme con- 
sommation de poudre à laquelle il devra se résoudre. Nous ne les 
décrirons donc pas de nouveau; seulement nous ajouterons l’obser- 
vation, qu’au moyen des rameaux de combat, il est aisé de placer 
des fourneaux dans les écoutes mêmes ou sur le cété, et qu’alors la 
marche de l’assiégeant au dessus de ces écoutes ne le préserve plus 
de l’action des mines , comme Monsé s’en flattait. 

Toutes les places cependant ne sont pas construites avec ce soin, 
et nous avons admis que la défense souterraine s’appliquait à toutes 
dès que le terrain offrait la profondeur nécesssaire et qu’on avait 
des mineurs et de la poudre à sa disposition. L’assiégeant dirigera 
alors son attaque comme celles contre la flèche, ruinant, autant que 
possible, à force de projectiles creux et de ricochets, les défenses in- 
térieures du chemin couvert, lâchant de constater, par de petites in- 
sultes, l’état de ces défenses, pendant que ses travaux sont encore hors 
de portée des fourneaux, puis couronnant les saillants de vive force, 
en même temps qu’il enfonce les galeries par des puits d’attaque. Si 
alors l’assiégé, forcé d’évacuer, fait sauter le logement autour du sail- 
lant par les fourneaux préparés en cet endroit, l’assiégeant couronne 
les entonnoirs produits et les relie à sa parallèle par des communica- 
tions à la sape volante , et maintenant ayant un pied sur la contre- 
scarpe, il détruit les galeries avoisinantes, soit par des commotions 
souterraines partant du fond des eutonnoirs , soit par des puits en- 
foncés derrière les parapets du couronnement sur tes alignements où 
il suppose les galeries placées , et par d’autres puits creusés dans le 
chemin couvert sous la protection immédiate de ses logements. 

Ici se trouve pour l’assiégeant une compensation des retards que 
’n guerre souterraine lui a occasionnés daus la traversée du glacis. 
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S’il dirige bien la ligne de M. R. des globes de compression loges h 
proximité de la contrescarpe, il pourra se dispenser des travaux si 
longs de la descente du fossé, et obtenir une large trouée qui , avec 
les déblais de l’entonnoir projetés contre l’escarpe , lui offrent un 
passage de fossé tout fait et un emplacement favorable pour ratta- 
chement du mineur. Il peut, d'ailleurs, alors établir sa batterie de 
brèche sur les bords de l'entonnoir ouvert dans le glacis , assez loin 
de la crête pour n’avoir pas de revers de l’ouvrage flanquant à crain- 
dre. On a même vu des chefs d'attaque chercher à obtenir par la 
projection des déblais un comblement de fossé qui aurait permis un 
assaut immédiat. Faite devant une place irrégulière , la tentative 
réussit mal (V. I. pl.), et nous sommes porté à croire qu’il serait dé- 
raisonnable de la tenter contre les hautes escarpes du front, mo- 
derne; cependant ces déblais rendront sans aucun doute la brèche 
plus tôt praticable, si l'assiégé n’y inet bon ordre par une autre ap- 
plication de la guerre souterraine. 

Certain adage militaire dit : « Tant vaut l'homme, tant vaut la 
•■place, » et nulle part il n’est plus vrai que dans l’attaque et la dé- 
fense par les mines , où rien n’est absolu, rien n’est régulier ; mais 
où tout dépend de l’intelligence des chefs et de l’intrépidité du sol- 
dat, de l’appréciation des distances et des directions par le simple 
effet de l’ouïe, de la rapidité des décisions et de la vigueur d'exécu- 
tion. Le système do mines le plus complet, le mieux combiné restera 
sans effets entre les mains de ces hommes méthodiques et lents , qui 
éprouvent le besoin de consulter le* règles avant de se déterminer h 
entreprendre et cherchent moins à faire tout leur devoir qu’à mettre 
leur responsabilité à couvert. Quelques bouts de rameaux suffiront à 
un homme énergique et résolu pour multiplier les obstacles sous les 
pas de l'assaillant, désoler les chefs et rebuter les travailleurs, par 
la destruction répétée des approches les plus importantes et les plus 
pénibles. Aussi , malgré les perfectionnements apportés depuis un 
demi-siècle aux mines offensives , les contre-mines restent-elles , à 
nos yeux, un des plus puissants moyens d’accroître la résistance des 
places , et celui dont il est le plus difficile de calculer toute la portée. 

Quant à les dédaigner et à passer outre comme si elles n'existaient 
pas , dans l’espoir que les perles ainsi causées seront peu sensibles , 
l’expérience a démontré le mal fondé de cette prétention , et que la 
possession du dessous doit précéder cefle du dessus , sous peine d’in- 
terminables mécomptes (siège de Turin, 1700). 

Sur les sites aquatiques , il est impossible d’employer les mines dr 
fond et les dispositions successives des fourneaux pour la défense 
glacis , le peu de profondeur à laquelle l’eau se trouve, ou le pe* de 
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longticur des lignes de M. R. ne permettant pas d’ouvrir des enton- 
noirs de quelque importance. Cela n'empêche pas néanmoins l’em- 
ploi des fougasses et même d'une série de fourneaux; au contraire, 
puisque l’ennemi ne peut se flatter de les détruire par des puits d'at- 
taque. Les expériences de Bois-le Duc ont démontré la possibilité de 
mettre le feu aux fourneaux à l’aide de l’électricité , en faisant pas- 
ser des tiges métalliques dans l’eau et les laissant longtemps enter- 
rées dans la terre humide. Il deviendra donc aisé de placer des 
charges dans des caisses imperméables, à la profondeur et à la dis- 
tance voulues , et de conduire les communications à travers le che- 
min couvert et le fossé du réduit jusque dans le réduit même, ou, 
au besoin , jusque dans la demi-lune, sans que l’assiégeant puisse 
empêcher les explosions par des commotions ou en déterrant les 
caisses , l’eau opposant un obstacle invincible à ces manoeuvres. Sans 
doute ces explosions ne peuvent pas se renouveler , l’assiégé n’ayant 
aucun moyen d’aller placer de nouvelles mines à proximité de celles 
qui ont joué ; mais ce n’est pas un faible avantage de forcer l’assié- 
geant à s'établir sur un terrain contreminé et à subir patiemment 
l'effet des explosions, sans avoir aucune chance do rendre le mal 
pour le mal , ou de prévenir celui qu'on veut lui faire éprouver. 
Nous croyons qu’un commandant intelligent pourrait tirer d'im- 
menses ressources d'un pareil état de choses, cl obtenir bien des 
résultats non encore prévus. 

On a aussi proposé d’employer l’eau contre les mines offensives , 
en la refoulant avec violence dans des tuyaux placés en avant des 
contre-mines, pour imbiber les terres dans lesquelles l’assiégeant 
travaille, tout en conservant sèches celles qui contiennent les four- 
neaux de l’assiégé. Ce moyen n’a jamais été appliqué et nous parait 
singulièrement précaire , toute espèce de terre ne s’imbibant pas fa- 
cilement, tandis que d’autres laissent Gllrcr le liquide trop promp- 
tement pour qu'il s’étende à une grande distance. Un usage plus 
rationnel de l'eau nous parait être l'emploi de jets puissants, diri- 
gés vers l’cnLonnoir qu’une explosion vient d’ouvrir, pour empêcher 
le mineur ennemi d’en fouiller le fond et de chercher le rameau de 
l’assiégé , afin de détruire les travaux en arrière par la commotion 
des poudres qu’il y loge , ces rameaux devant se trouver nécessaire- 
ment tout au fond de l’entonnoir, h l'endroit même où les eaux se 
réunissent sur quelque point de l’entonnoir qu’elles tombent. Il est 
probable qu’on peut encore trouver d’autres combinaisons de ces 
deux moyens de défense ; mais ce sera toujours l'industrie et l'esprit 
d'à propos qui devront les faire valoir, et les prescriptions générales 
sont de peu d'utilité en pareille matière. 
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BATTERIES DE BRÈCHE ET DE CONTRE-FLANC, DESCENTES DE FOSSÉ, 

BRÈCUES. 



Sommaire. 

Dimensions des batteries du couronnement, leur délitement; construction des 
batteries dans le chemin couvert'; armement des batteries ; dimensions des 
descentes de fossé; descentes souterraines; leur direction; leur construction; 
vitesse du travail — Descentes blindées; dimensions, emplacement, Construc- 
tion ; vitesse du travail. —Descentes à ciel ouvert ; cas où elles sont applica- 
bles; brèche par le canon ; manière de diriger le tir contre les maçonneries 
pleines; emploi des obus contre les escarpements en terre ; observations sur 
les revêtements en décharge. — Brèches par la mine ; occasions dans lesquelles 
elles sont préférables ; défense contre ces travaux d’approche. 

La guerre souterraine sous les glacis et les chemins couverts aura 
précédé le couronnement de la crête de ces dehors , en sorte que la 
galerie magistrale est enfoncée ; toutes les autres galeries sont crevées 
jusqu’au delà de la distance à laquelle des fourneaux pourraient 
nuire aux travaux à la surface, et le mineur assiégeant, tapi au 
fond des écoules tombées en son pouvoir , attend à son tour le mi- 
neur assiégé , pour lui donner le camouflet , si le dernier voulait re- 
venir vers le saillant en partant des tiges plus reculées, et renverser 
les batteries que l'assiégeant se propose d’y construire. Les réduits 
permanents ou les charpentes des places d'armes saillantes sont ef- 
facés par le feu ou par la mine ; les feux de mousqueterie du cou- 
ronnement plongent les fossés et le chemin couvert et empêchent les 
retours offensifs, bien ne s’opposant plus à l’établissement des bat- 
teries de brèche et de contre-flanc , les officiers du génie remettent 
aux oflîciers d’artillerie la partie du couronnement affectée à l'em- 
placement des pièces , et ceux-ci s'occupent sans perte de temps , à 
transformer en batteries les logements qui leur sont remis. 

Pour cela , il faut creuser le logement et l’élargir, de manière que 
la batterie ait partout 7 à 8 mètres de largeur , et que l'épaulemcnt 



Digitized by Google 





MII.ITAIRB. 



287 



couvre des feux directs les objets de 2 mètres de hauteur placés 
contre le revers. De même, la traverse du côté où l’on a des feux 
collatéraux h craindre , doit être prolongée et exhaussée de la quan- 
tité nécessaire pour intercepter toutes les vues et les feux de l’en- 
nemi. Comme une seule traverse exigerait un travail très-considé- 
rable , à cause des revers de la demi-lune collatérale , on place une 
traverse de deux en deux pièces , ou même une traverse à côté de 
chaque pièce, pour la partie de la batterie la plus rapprochée de 
l’ouvrage flanquant , où les revers deviennent les plus dangereux et 
les plongées les plus sensibles. Les traverses des batteries ont d’or- 
dinaire 4 m ,B0 d’épaisseur, la longueur et la hauteur sont variables; 
elles sont revètups de gabions sur les trois côtés. A la queue passe 
une tranchée ordinaire, de 2 m ,30 de largeur au fond, suivant le con- 
tour des traverses et couverte par des crochets, comme dans une 
sape de couronnement à traverses tournantes (V. I. pi. ). 

On prend habituellement pour genouillère le point du glacis sur 
lequel la sape a posé son gabion ; mais cette prescription ne peut 
être générale , la position de la genouillère dépendant de la décou- 
verte à prendre sur l’escarpe en face et de la plongée maximum que 
les pièces peuvent recevoir. D’ailleurs il pourrait facilement arriver, 
qu’eu s’astreignant à cette donnée, on fût obligé d’élever outre me- 
sure l'épaulement et les traverses en flanc, pour couvrir les pièces 
au moment du recnl. Répétons ici une observation bien essentielle 
que nous avons faite en traitant du défilement des fortifications : s’il 
est aisé d’incliner le terre-plein pour l’infanterie parallèlement au 
plan de défilement (parce que le fantassin , sous quelque angle qu’il 
tire , n’occupe qu'une très-petite largeur , sur laquelle l’inclinaison 
du plan le plus raide est insensible, et qu’il peut passer du terre-plein 
sur la banquette à l’aide de marches , lorsque l’inclinaison du terre- 
plein éloigne par trop l'intersection du talus de banquette de la crête 
du parapet) , il ne l’est point de manœuvrer l’artillerie sur des plans 
ainsi disposés; les plates-formes doivent être au moins horizontales et 
souvent , comme dans ce cas-ci , fortement inclinées de l’arrière à 
l'avant. Alors le canon hors de batterie ne reçoit plus la même pro- 
tection du parapet, et il faut régler le défilement d’après la position 
de l’extrémité des plates-formes, ensorte qu’un objet de deux mètres 
de hauteur placé à cette extrémité soit défilé parla crête couvrante. 
Il en résulte , que si la crête couvrante a été déterminée d’abord et 
d'une manière invariable , c’est la profondeur de l'embrasure sous 
la crête, c'est-à-dire la position de la genouillère qu’il faut modifier. 
Ainsi la batterie érigée devant le bastion devra être plus creusée ou 
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pourvue d’un épaulemeul plus haut que celle devant la demi-lune, et 
celle devant un bastion avec cavalier , plus profonde que s’il n'y a 
point d’ouvrage d’un aussi grand relief. Rien n’est plus dangereux , 
pour ces établissements, que les prescriptions fixes de la routine, 
auxquelles l’esprit s’habitue et qu’on est, par suite , toujours tenté 
d'appliquer, alors même que les circonstances réclament impérieu- 
sement d’autres dispositions. Supposons , par exemple , de-vant un 
ouvrage très-commandant une batterie construite d’après les pres- 
criptions ordinaires, pour la position de la genouillère et des plates- 
formes , on ne tardera pas à s’apercevoir, qu'on n’est pas suf- 
fisamment couvert en face et en flanc, cl pour parer à ce grave 
inconvénient, on rehaussera Fépaulement et les traverses; mais la 
largeur de la base n’étant pas proportionnée h cet excédent de hau- 
teur, les talus des deux côtés réduiront l'épaisseur de la crête au- 
dessous du minimum admissible , cl les projectiles ennemis pourront 
traverser le parapet affaibli et tuer les canonniers sur leurs pièces. 
Nous citons cet exemple, parce que nous connaissons un fait de 
guerre analogue (Anvers, 1832); mais on conçoit que la meme 
faute se reproduirait sous cent formes différentes, si on avait le 
malheur de considérer comme des règles immuables les dimensions 
portées dans les tables de différents écrivains militaires. 

L’épaisseur de l’épaulemcnt est égale à celle du parapet du cou- 
ronnement, ou de 4 mètres; cependant il est utile d'augmenter la 
résistance de la batterie de contre-flanc, laquelle, vu son peu de 
développement, est exposée à être contrebattue par des feux égaux 
ou supérieurs, des plus forts calibres, si l’assiégé a pu maintenir de 
l’artillerie sur l'ouvrage flanquant. Cet épaississement , comme celui 
de toutes les batteries du couronnement, se fait du dedans au dehors. 
Les revêtements et les embrasures sont construits comme ceux des 
premières batteries, et, à cet effet, quand on arrive à la hauteur de 
la berme , on enlève les gabions de la sape qui s'opposeraient h la 
construction des embrasures. Si Fépaulement n'a que 4 mètres d’é- 
paisseur , l'ouverture extérieure de l'embrasure est réduite à 2“, 20, 
ce qui conserve une même déviation aux jones ou un même champ 
de tir , ît droite et à gauche de la direction que dans les embrasures 
ordinaires. Vu la proximité des ouvrages de l’autre côté du fossé, les 
embrasures doivent être garnies de portières , et souvent, dans les 
batteries de brèche, on blinde la partie avoisinant le parapet, afin 
de soustraire les canonniers chargés de la manœuvre des pièces aux 
coups plongeants do l’ouvrage eu face et aux pierres. 

La saillie des places d'armes devant les demi-lunes du front mo- 
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derne et l’obliquité de la direction de leur parapet rend difficile 
d'employer à la mise en brèche du saillant les batteries établies sur 
le glacis au droit du chemin couvert et du fossé, et celle difficulté 
est encore augmentée par la largeur du lerr'e plein en cet endroit, 
la contrescarpe empêchant de prendre le revêtement d'escarpe assez 
bas pour obtenir une brèche praticable. Suivant les profils des ou- 
vrages en plaine , il est aisé de s’assurer, que la genouillère des em- 
brasures ne peut guère être placée à plus de 2 m ,00 au-dessus du 
chemin couvert , dont la largeur est au moins de 80 m ,00 , mesurée 
suivant la direction du tir. Le coup rasant la crête de la contrescarpe 
aurait, par cela même, l'inclinaison du 1/1B"'", et si on suppose un 
fossé de 20 mètres de largeur, abattrait au plus l' n ,30 du revêtement 
au-dessous du niveau du chemin couvert. Celts quantité est loin de 
donner une brèche praticable, quand la hauteur de la contrescarpe 
est de 7 m ,00 , même elle ne suffirait pas pour entraîner la chute du 
parapet. On se verra donc obligé d’employer la batterie dans cette 
partie du couronnement , à combattre uuiquement les feux flan- 
quants du bastion , et quand ceux-ci seront éteints , à ouvrir le revê- 
tement du bastion au droit des fossés de la demi-lune , si l’assiégé 
n'a pas pris de précautions pour empêcher ces brèches. La batterie à 
construire contre la demi-lune se placera entre la première et la 
seconde traverses du chemin couvert, du côté du bastion d'attaque 
et se composera , d’ordinaire de 4 pièces, la brèche devant avoir de 
20 à 30 mètres de largeur. On espace les deux premières bouches 
à feu de 4 à S mètres seulement , afin d'occuper moins de longueur 
de crête et, encore, pour que la plus rapprochée du saillant soit 
mieux protégée par la traverse contre les coups arrivant dans le sens 
de la longueur. Quant aux deux dernières , elles exigeront une tra- 
verse par pièce , à cause des revers de la demi-lune collatérale. Il 
devient également nécessaire de donner une forte plongée aux pièces 
de cette batterie , en relevant la plate-forme par derrière , et d’é- 
viter la contrescarpe , si l’on veut prendre le revêtement d’escarpe 
assez bas. En effet , la distance du bord de la contrescarpe sera , 
au moins , de 14 mètres , la différence de niveau , au plus de 2 mè- 
tres, donc l’inclinaison un l/7 me en dirigeant le projectile le long de 
l'arête , et les coups les plus plongeants n’altcindraicnl pas h la 
moitié de la hauteur du revêtement ou ne produiraient pas de brèche 
praticable dans la plupart des cas , comme nous le verrons tout à 
l'heure. Il est bon d'observer que lorsque l'obstacle de la contres- 
carpe serait détruit, comme il est aisé de l'obtenir , en cerclant le 
mur parles premiers boulets tirés sous la dépression d’un 1/6“°, la 
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plus grande que les affûts de siège admettent , il serait encore im- 
possible, à cette distance et avec cette dépression, de prendre l’es- 
carpe assez bas, et voilà pourquoi] les plates-formes doivent être re- 
levées par derrière, de manière à donner une dépression au l/B 1 "'; 
si un chemin couvert plus large ou des batteries plus encaissées em- 
pêchaient de prendre l’escarpe aussi bas et rendaient la masse du 
terre-plein un obstacle sérieux , il conviendrait de renverser la con- 
trescarpe et de disperser les terres par quelques fougasses, et il est 
indispensable de prévoir cette difficulté au moment où l’on construit 
la batterie , de crainte qu’une première faute n’en entraîne plusieurs 
aurtes (siège deBadajoz, 1809); si, par exemple, un chemin couvert 
très-large et un glacis très-raide ou des fossés très-profonds ren- 
daient l’ouverture de la brèche à la hauteur convenable par les bat- 
teries placées dans le couronnement tout à fait impossible, il ne 
faudrait pas hésiter à construire les batteries dans le chemin couvert 
même, plaçant la magistrale à environ 5 mètres de la contrescarpe, 
dont 4 mètres pour l’épaisseur du parapet et 1 pour le talus extérieur. 
On conçoit que , si la difficulté provenait de la trop grande profon- 
deur des fossés, ceci pourrait ne pas encore suffire et qu’il faudrait 
s’enterrer jusqu’au point nécessaire, après avoir renversé la contres- 
carpe par des fougasses; mais un pareil travail est long et dange- 
reux (à cause des feux plongeants) et la communication avec la batterie 
difficile et très-exposée. Aussi pourrait-on préférer , dans dos occa- 
sions pareilles , l’emploi de la mine à celui du canon pour ouvrir le 
revêtement, quelques inconvénients que ce genre d’attaque entraîne. 

La construction de la batterie dans le chemin couvert ne dispense 
pas. an surplus, du couronnement de la crête du glacis; au con- 
traire , il convient de le prolonger plus loin et de rendre scs com- 
munications très-faciles , afin de protéger la batterie contre les sor- 
ties et les retours offensifs, auxquels sa position encaissée la mettrait 
extrêmement en prise. 

Si la demi-lune est sans revêtement et simplement fraisée ou palissa- 
dée, une batterie de deux obusiers semble devoir suffire pour détruire 
rapidement ces défenses accessoires, les pièces étant placées dans le 
prolongement des lignes de la fortification et non perpendiculairement 
à leur direction. Quelques ingénieurs prescrivent aussi de labourer 
le talus extérieur de force projectiles pour l’adoucir; cependant, si le 
relief est grand , ceci nous parait peu praticable; car la terre ne 
s’éboulera pas en quantité suffisante pour constituer une rampe de 
bas en haut, et il se formera une quantité de petits escarpements 
qui rendront l’escalade encore plus difficile qu’auparavant. Même 
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dans les cas des terres fortes, dont le talus extérieur est trop raide 
pour être gravi ; nous croyons le moyen peu efficace , car les terres 
coupées se soutiendront pendant les premiers jours sur un talus plus 
raide que leur laïus uaturel, et , dès lors , la difficulté augmente au 
lieu de diminuer. 11 nous semble plus simple de recourir alors à la 
mine, qn’on peut ouvrir promptement dans les terres, dès qu'on 
a traversé le fossé , et dont l’entonnoir est très favorable à l’établis- 
sement d’un logement sur l’ouvrage attaqué. 

La construction et' l’armement des batteries de brèche exigent ha- 
. bituellement trois jours. On amène les pièces à travers champs, en 
jetant des ponts sur les parallèles et les boyaux qui interrompent le 
chemin. Si le feu de la place est très-vif, on conduit les bouches à 
feu ainsi jusqu'à la troisième parallèle seulement , et de là par les ap- 
proches , à force de bras , en raffermissant le sol à l'aide de claies et 
de fascinages. 

En même temps que ces batteries se construisent, on ouvre les 
descentes de fossé, à ciel ouvert, blindées ou souterraines, suivant 
que le fossé est sec ou plein d’eau , ou plutôt, suivant la profondeur 
du fossé et la nature de la contrescarpe, revêtue ou en terre. Exa- 
minons le mode de construction à suivre dans ces diverses hypo- 
thèses (V. 3° partie, pl. 8). 

On descend dans le fossé par une galerie souterraine toutes les fois 
que la contrescarpe est assez élevée pour que l’on puisse conserver 
une couche de terre de l m ,00 au moins d’épaisseur entre le ciel de la 
galerie et le terre-plein du chemin couvert. Cette épaisseur, dans !e 
cas d’un terrain de consistance moyenne, est reconnue nécessaire par 
les mineurs , pour que le travail ne soit pas d’une exécution trop 
lente et trop difficile ; elle est d’ailleurs utile pour protéger le ciel 
de la galerie contre les projectiles verticaux. 

La hauteur de la descente est de 1“,85 à 2 m ,00 dans œuvre. La 
largeur doit varier suivant la difficulté que la nature du terrain ap- 
porte au travail. Dans un terrain ordinaire, elle est de 2 ra ,00; dans 
un terrain sans consistance , il est prudent de se borner à l m ,30 , 
pour ne pas voir les châssis se déformer par la pression des terres ; 
mais afin de faciliter le passage, si la descente n’est pas trop profonde, 
on peut en faire deux parallèles et même accouplées, ce qui donne 
une grande facilité pour l’assaut qui doit suivre. Ces galeries se 
construisent, au surplus, comme les autres galeries de mines, em- 
ployant des semelles de 0™, 1 1 et 0",13 , des montants de O^.IS et 
0 m ,13 , et un chapeau de 0 m ,18 et 0 ra ,18 , quand le cadre n’a que 
l ,n ,30 de largeur , et prenant la semelle de 0 m ,12 et G ra ,1B, les 
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montants tic 0"*, 1 o et O" 1 , 15, et le chapeau de 0 ra ,15 cl 0'",18, 
quand la largeur est portée à 2™, 00 : le tout en chêne. D’après ces 
dimensions , il est aise de voir que la hauteur de l'excavation est 
d'environ 2™, 25, ce qui porte à 3 m ,25 le minimum de l’intervalle 
qui doit exister entre le sol de la descente et la surface du terrain. 

Autant que possible, on établit la descente en ligne droite, at- 
tendu que les changements de direction sont d’une execution lente 
et peu sûre, et entravent sensiblement les communications et les 
transports, surtout pour l'artillerie. Sa pente ne doit pas excéder 
quatre de base pour un de hauteur, et môme, en ce cas, il est bon 
d'y pratiquer des marches, afin de rompre la rapidité de la descente. 
Il n'est pas indispensable d’ailleurs qu'elle soit uniforme sur toute la 
longueur. Par exemple, lorsqu’il y a peu de profondeur de contres- 
carpe, il est bon de donner fort peu de pente à la partie située au- 
dessous du chemin couvert, afin que son sol se trouve partout à 
3 ln ,25 au moins au-dessous de la surface du terrain, tandis que la 
partie sous le glacis sera inclinée au quart. 

Le point de départ de la descente doit être fixé dans les tranchées 
pratiquées sur le glacis, d’après ces conditions; mais il faut remar- 
quer que celle de conserver sur toute l'étendue du ciel une couche 
de terrain naturel de l m , 00 d’épaisseur, obligerait, si l’on commen- 
çait de suite en galerie souterraine, à placer le point de départ et 
le palier d'entrée de la descente à 3™, 25 au-dessous du sol, ou à 
2 m ,25 au-dessous du fond des logements. Ce serait un long travail 
que de creuser dans la tranchée une excavation de celte profondeur, 
d’autant que les terres auraient rarement assez de consistance pour 
que les côtés pussent se soutenir sous un talus un peu raide. De plus, 
les projectiles verticaux que l'assiégé ferait tomber dans celle grande 
excavation rendraient les abords de la descente très-périlleux. Aussi 
est-il avantageux, au lieu de s’enfoncer de suite h 3 m ,25 au -dessous 
des glacis , de construire l’origine de la descente en galerie blindée, 
suivant le procédé que nous décrirons tout à l’heure, dont le point 
de départ se place seulement à 0 m .5ü en contrebas du sol do la tran- 
chée, et de ne marcher souterrainement que lorsque l'excavation 
atteint la profondeur de 3 m ,25. 

Lorsque le fossé est peu profond , on profile du massif des tra- 
verses du chemin couvert, pour pratiquer dessous la descente sou- 
terraine. On fait alors déboucher la partie blindée dans le défilé de 
la traverse, h l m ,00 au-dessous du terre-plein , afin d’entrer en ga- 
lerie dans le profil de la traverse, sauf à placer son point de départ, 
dans le couronnement du chemin couvert , à la profondeur conve- 
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noble. Comme le débouché dans le dédie n'est couvert par le profil 
même de Ialraverse que contre les feux directs, et qu’il peut être vu 
d’écharpe et de flanc , il est utile , lorsqu'on est près de déboucher, 
de ne pratiquer qu’une petite ouverture , semblable à un rameau do 
mines, dans la cloison qui reste à enlever, afin de placer préalable- 
ment dans lu défilé quelques gabions couronnes de fascines , qui 
masqueront le débouché de la descente. 

En adoptant celte marche, on obtient aussi le moyen de descendre 
dans le chemin couvert, puisqu’une fois arrivé dans le défilé de la 
traverse , il n’y a qu’à pousser une sape dans le terre-plein de cet 
ouvrage , afin d’y établir des logements. 

Il faut remarquer que la sape du couronnement offre un point de 
départ avec lequel des communications assurées sont établies , tandis 
qu’en prenant un point sur le glacis, sans autre condition de posi- 
tion que d’offrir en ligne droite jusqu’à la contrescarpe , une 
distance égale au développement de la descente, exigé par la pente 
maximum, ort sera presque toujours forcé d'établir une sape spéciale, 
de la troisième parallèle jusqu'à l’origine de la descente, si les autres 
travaux d’attaque ne nécessitent pas l’ouverture de tranchées en cet 
endroit. Voilà pourquoi les anciens ingénieurs prescrivaient d’enta- 
mer la descente du fossé au droit de la première traverse, de la 
pousser en ligne directe jusque contre la contrescarpe, puis de se 
retourner d’équerre le long du rc\ élément jusqu’au débouché. Ils y 
trouvaient encore un autre avantage : la galerie longeant le mur , la 
poussée des terres était nulle de ce côté, et il suffisait de percer 
des créneaux dans la maçonnerie pour obtenir un feu flanquant qui 
défendait rapproche du débouché dans le fossé, disposition dont 
nous verrons l'utilité dans la leçon suivante. Comme le grand nombre 
de réduits et d’autres ouvrages de seconde ligne, en usage dans la 
fortification moderne, nécessitent presque toujours la construction 
de batteries et l’apport d’artillerie de gros calibre sur les ouvrages 
nu delà du fossé, les ingénieurs de nos Jours ont préféré abandonner 
ces avantages et se résoudre à un surcroît de travail , pour obte- 
nir en compensation une plus grande facilité de communications 
et de transports de tout genre. 

Une descente souterraine de 2 m ,00 de largeur sur 2 m ,00 de hau- 
teur, avance moyennement d’un mètre en six heures de travail, 
dans un terrain peu difficile. On y emploie 6 ou 8 mineurs, relevés 
de six heures en six heures. Une contrescarpe de 7 m ,0Û de hauteur 
donnera lieu à une descente de 28 m ,00 de longueur, au minimum, 
qui , à ce compte , exige sept jours et sept nuits de travail. Les bat- 
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tcries du couronnement auront donc eu tout le temps d'étre arraccs 
et d’ouvrir des brèches praticables avant que la descente atteigne 
le fond du fossé. 

Une descente blindée consiste en une sape profonde, que l'on re- 
couvre, au fur et à mesure de son avancement, par des fascines sup- 
portées par des blindes. Les dimensions de celles-ci sont réglées de 
manière que la largeur et la hauteur dans oeuvre de la descente 
soient do 2 m ,00 , ce qui exige qu’on porte la largeur de la sape dans 
le fond à 2 m ,30, afin de donner quelque aisance pour la pose des 
blindes latérales. 

Le point de départ est ordinairement dans le couronnement du 
chemin couvert, h l m ,S50 au-dessous de la surface des glacis, pro- 
fondeur qui parait convenable pour qu'on puisse charger les blindes 
d’une certaine masse de fascines et de terre, sans dépasser le som- 
met du parapet des tranchées adjacentes. Le point d’arrivée est fixé, 
comme dans le cas d'une descente souterraine , à l m ,00 en contrebas 
du fond du fossé , si celui-ci est sec ou en terre , au niveau du fond 
du fossé, si ce fond est de roc dur, et à 0“,40 ou 0.50 au-dessus 
du niveau le plus élevé des eaux, si le fossé est habituellement plein 
ou peut l’être par des manœuvres , et que le passage doit être pré- 
paré au moyen d’un comblement. La direction de la descente entre 
ces deux points sera, autant que possible, en ligne droite , et son 
inclinaison n’excédera pas le quart de la longueur. Dans le cas où 
ce maximum d’inclinaison serait insuffisant pour faire aboutir la des- 
cente au niveau convenable, il faudrait s’enfoncer de plus de l ra ,50 
au point de départ; mais ce cas doit se présenter rarement, attendu 
qu’on n'emploie les descentes blindées que lorsque le fossé a moins 
de 3 m ,25 de profondeur, celle-ci permettant, comme nous venons 
de le voir, la construction d'une galerie souterraine, bien autrement 
sûre et moins exposée aux entreprises de l’assiégé. 

Voici comment on entreprend le travail : On débouche du cou- 
ronnement du chemin couvert en sape double, suivant le procédé 
que nous avons décrit. Seulement on a l’attention de laisser sur les 
côtés des deux sapes simples des bennes de 0 m ,60, afin de réduire à 
2 ,n ,80 la largeur comprise entre les pieds des talus des deux sapes. 
On chemine de la sorte jusqu’à ce que les gabions farcis soient avan- 
cés à peu près de toute l’épaisseur du parapet de la tranchée, comme 
il arrivera après les quatre premiers gabions, si on a eu l’attention, 
en élargissant la sape du couronnement , de ne point jeter de terres 
derrière le parapet à l’endroit du débouché. Alors on approfondit 
jusqu’au sol et suivant la pente de la descente, de manière à avoir 
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2 m ,30 de largeur au fond , en tenant les talus de l'excavation aussi 
raides que le permet la nature des terres , par exemple , au tiers ou 
au quart. On creuse en même temps dans la tranchée du couronne- 
ment , au même niveau que le point de départ de la descente , un 
palier de 2", 30 de largeur , que l’on raccorde avec le fonds de cette 
tranchée. Ensuite on place de chaque côté une blinde verticale ; on 
relie ces deux blindes en travers de la descente par une forte tringle 
et l’on place dessus une blinde horizontale , soutenue en avant par 
deux faux montants ( on placerait deux ou trois blindes verticales 
de chaque côté de l’excavation si elle se trouvait assez avancée); enfin 
on recouvre le tout de fascines de blindages et de peaux de bœufs 
fraîchement tués. 

On pose de nouvelles blindes latérales lorsque la fouille est à l ra ,50 
en avant des dernières posées. A cet effet , on creuse de chaque 
côté, dans l’alignement des blindes précédentes , deux trous desti- 
nés à recevoir les pieds des montants de la nouvelle , l’un de 0 m ,85 
de profondeur à 0 m ,50 de la dernière blinde; l’autre à l m ,00 du 
premier et de 0“‘, 10 seulement de profondeur, dans le cas où la des- 
cente est au quart. On place ensuite les blindes, on les emboîte 
dans la partie supérieure avec la blinde horizontale , et l’on enlève 
les faux montants. Il est évident que ces blindes doivent être, au- 
tant que possible , verticales et dans l’alignement des précédentes ; 
mais il faut remarquer que, si l’on tenait à les poser très- correcte- 
ment, ce serait ralentir le travail sans nécessité, et qu’il suffit de 
poser avec beaucoup de soin les deux premières de chaque côté 
pour se guider dans l’alignement des suivantes. 

Après la pose des blindes, on couvre le ciel de la descente avec des 
fascines de blindage , lesquelles ont, comme nous l’avons dit dans 
une leçon précédente, 2™, 50 de longueur et 0"*,20 de diamètre. Ce 
sont les deux sapeurs de la tète qui font cette opération ; ils soulè- 
vent les fascines chacun par un bout, les jettent sur les blindes et 
les rangent avec leurs fourches. Ils en placent une épaisseur de 
trois ou quatre rangs, et recouvrent le tout de peaux de bœufs 
fraîchement tués. 

Enfin, on garnit aussi de fascines les espaces latéraux compris 
entre les blindes et les talus de l’excavation. Il est essentiel d’avoir 
pour cet usage un grand nombre de fascines de l m ,00 et de l^SO 
de longueur, sur 0 m ,20 de diamètre. 

Si, pendant l’opération de la fouille, il arrivait qu’on fût exposé 
aux vues de l’ouvrage en face dans l’intérieur de la galerie , par- 
dessus les gabions farcis , ou suspendrait des madriers à la partie 
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supérieure des blindes . afin d'intercepter les coups du fusil qu'on 
pourrait adresser par là. 

Dans le cas d’un terrain de consistance ordinaire, la descente 
blindée , appliquée à une.hauteur de contrescarpe de 2 n ',45 , avance 
moyennement d'un mètre en trois heures de travail , ce qui ne fait 
que la moitié du temps exigé pour la descente souterraine. En re- 
vanche elle est exposée aux projectiles de plein fouet et verticaux, 
et le débouché n’est aucunement protégé. On y emploie des sapeurs 
et on a soin de relever fréquemment les deux qui conduisent la tête 
du travail , parce qu’ils en règlent l'avancement. Ces sapeurs doivent 
être munis de tous les outils pour une sape double et pour une at- 
taque ordinaire de mines. Les terres provenant de la fouille servent 
en partie à recharger le ciel de la galerie et à former les parapets 
latéraux; en partie elles sont transportées à la brouette sur le re- 
vers de la tranchée. 

On donne le nom de deteente* à ciel ouvert à des sapes au moyen 
desquelles on descend dans des fossés peu profonds et non revêtus , 
sans employer les blindages. La difficulté de les défiler fait qu'on ne 
leur donne le plus souvent que très-peu de largeur, et qu'au con- 
traire, on les approfondit beaucoup plus que les sapes ordinaires. 
Du reste, leur exécution ne présente aucune difficulté spéciale, 
sauf celle d'établir les gabions solidement sur le talus qu’on recoupe. 
Le plus simple sera de former, avec la drague à manche recourbé , 
une plate-forme pour chaque gabion en particulier ; mais il sera 
très-malaisé de les relier suffisamment par les fascines du couron- 
nement, et cela seul détruit une bonne partie de la résistance du pa- 
rapet. — Souvent une descente sera en partie blindée , en partie à 
ciel ouvert ; on blindera le passage jusqu’à ce qu’on soit dans l’angle 
mort résultant de la hauteur d’escarpe de l’ouvrage en face ; le reste 
de la longueur se trouve alors au-dessous du niveau que les coups 
les plus plongeants peuvent atteindre. C’est ainsi que fut faite la 
descente du fossé, au siège de Dantzig, en 1807, à partir de la 
banquette du chemin couvert. 

Quant à l’ouverture de la brèche par le canon, les perfectionne- 
ments apportés à l’artillerie permettent de la faire avec fa plus 
grande rapidité. Dans les expériences de Metz, de 1834, un revê- 
tement plein , suivant les dimensions du profil de Vauban , en excel- 
lente maçonnerie de moellons calcaires, a été démoli et la brèche 
rendue praticable, sur 20 mètres de longueur, en six heures de 
temps, au moyen de 400 boulets de 24 et de IG. Sans doute un 
exemple isolé ne peut servir à baser une règle sur le lumps et le 
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nombre de projectiles à employer pour l’ouverture d’une brèche; 
beaucoup de circonstances , parmi lesquelles on peut mettre en pre- 
mière ligne l’exactitude du pointage résultant de l'absence d’un en- 
nemi, doivent être prises en grande considération; mais toujours 
prouve-t-il ce que , dans des cas très-favorables , il serait pos- 
sible d’obtenir. C’est ce qui nous engage à vous faire connaître les 
dispositions prises à Metz , sans en conclure qu'on obtiendrait 
immanquablement les mêmes résultats, dans un temps égal, quelles 
que fussent l’espèce de la maçonnerie et la nature des terres du 
rempart. 

Chaque pièce a commencé par ouvrir une rainure horizontale , 
aux 2/5“** de la hauteur du mur, en espaçant les coups d’abord de 
mètre en mètre, de gauche à droite , puis Devenant de droite à gauche 
et adressant les coups au milieu des intervalles entre les coups pré- 
cédents. On a obtenu toute l’exactitude désirable à cet egard, en 
marquant sur la plate-forme, à l’aide d'une raie au couteau , la po- 
sition de la crosse, puis partageant en deux les intervalles et pla- 
çant la crosse le long de ces divisions , tandis que le centre de la 
pièce entre les tourillons correspondait toujours au même point. On 
a continué ainsi, en mettant des distances égales entre les diverses 
positions de la crosse, mais faisant varier dans chaque série les points 
de départ , pour frapper toujours au milieu entre les entonnoirs de 
deux coups successifs , jusqu’à ce que la terre perçant le mur vînt 
avertir que la maçonnerie était entièrement coupée. Alors chaque 
pièce entreprit une rainure verticale , d’après les mêmes principes , 
en faisant varier à chaque coup la dépression de manière à frapper le 
mur à l m .00 au-dessus du coup précédent, puis redescendant et 
adressant les boulets au milieu des intervalles laissés. Par cette mé- 
thode, la maçonnerie, partagée en plusieurs pilastres , ne fut bienlèt 
plus retenue que par son adhésion aux contreforts; pour la rom- 
pre plus sûrement , on lira alors quelques salves , qui déterminèrent 
sa chùte. Enfin on essaya de disperser, par quelques obus, la partie 
du parapet qui n’avait pas suivi le mouvement du revêtement ; mais 
l’expérience se faisant à proximité de lieux habites, les accidents 
qui auraient pu résulter d’une maladresse ou d’une fausse apprécia- 
tion forcèrent de renoncer à cette partie de l’expérience. 

Cette manière de diriger le tir parait parfaitement rationnelle , 
mais le plus ou moins de dureté et de cohérence des matériaux 
influera sensiblement sur le nombre de projectiles à employer, les 
matériaux durs et cassants formant des entonnoirs plus évasés que 
les matières tendres , mais élastiques et tenaces. Les murs en briques 
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üe la citadelle d’Anvers ont exige, en 1832, quinze heures de feu 
et 1,700 boulets, quoique la méthode suivie ne différât pas es- 
sentiellement , sauf la régularité du pointage , de celle adoptée à 
Metz. 

II est d’autant plus essentiel de limiter le nombre de coups à tirer 
par chaque pièce, que le tir se fait avec des charges de la moitié 
du poids du boulet , afin de transmettre au mur la plus grande quan- 
tité de force vive possible; ce qui fatigue beaucoup les bouches A 
feu et les met promptement hors de service. 

Cependant, il ne suffit pas toujours de faire tomber le revêtement 
pour obtenir une brèche praticable. Si les terres ont une forte con- 
sistance, si les remparts sont remblayés depuis longues années, et 
surtout si le parapet ne repose pas immédiatement sur le revête- 
ment , la chute du mur ne fera que découvrir une masse de terre A 
talus escarpé, aussi difficile à gravir que la maçonnerie même (brèche 
au château de fiadajoz, 1811). On a proposé, pour ce cas, de lan- 
cer dans ce massif des bombes et des obus, dont l’explosion ferait 
ébouler les terres et adoucirait la rampe déjà commencée par les dé- 
combres. Cette opération n’est pourtant pas aussi aisée qu’elle le 
paraît au premier coup-d’œil ; car, à cette distance, les projectiles 
creux, lancés avec la force nécessaire pour pénétrer profondément 
dans les terres , se brisent par le choc , et l’effet attendu n’a pas 
lieu. Or, il suffit que la partie escarpée conserve 4 à 5 mètres de 
hauteur, pour que la brèche puisse être considérée comme impra- 
ticable. Si donc le revêtement ne dépasse pas la hauteur du che- 
min couvert ou du terrain naturel , si les terres se soutiennent 
naturellement sous un talus fort raide, si , surtout, une large berme 
empêche le parapet de suivre le mouvement des maçonneries , il 
faudra recourir à d’autres mesures, soit en complétant l'éboulement 
des terres à force de boulet , soit en ouvrant le massif du rempart 
par la mine. La prescription de couper le revêtement horizonta- 
lement aux 2/5 mM de sa hauteur, ne peut également, par cela même, 
être considérée comme une règle générale ,’ puisqu’en bien des 
cas il sera prudent de revenir au précepte de Vauban , et de prendre 
le revêtement aussi bas que possible, à 2 ra ,00 environ au-dessus du 
fond du fossé , pour obtenir une rampe accessible par un éboule- 
ment plus considérable. 

Quant à l'emploi des obus, nous le considérons comme fort utile, 
pour faire disparaître quelques parties de parapet, de peu d'épais- 
seur, restées au haut de la brèche après la chute de la presque 
totalité, et qui offriraient encore une difficulté dans l'assaut, sur- 



• Digitized by Google 




240 



Miyr.tiBK. 

tout si l’assidgfé s’en servait comme de retranchement en les répais- 
sissant par derrière ; mais nous croyons qu’on perdrait son temps et 
ses munitions, si l’on comptait disperser par ce moyen un parapet 
presque intact, dont le talus extérieur seul serait légèrement entamé. 

Nous n’avons pas d’expériences directes sur la mise en brèche des 
revêtements en décharge , mais nous croyons que leur résistance ne 
dépassera guère celle d'un revêtement plein, lorsque l’assiégeant 
connaissant l’espèce de construction à laquelle il a affaire , établira 
ses batteries en conséquence , c’est-à-dire obliquement au masque , 
et de manière à prendre les pieds-droits en flanc. La démolition nous 
semble devoir être au moins aussi rapide , vu le grand poids dont 
ces pieds-droits sont chargés ; mais il est possible que la brèche ne 
devienne pas pour cela aussi promptement praticable^, les décombres 
ne pouvant constituer une rampe , ni la brèche être escaladée par des 
troupes en masse tant qu’il resterait une partie des voûtes debout , 
bien plus si les terres étaient maintenues par plusieurs étages de voûtes. 
En tout cas , le masque étant tombé , il est facile d’attacher le mineur 
sous les arceaux , et la brèche sera ouverte par la mine longtemps 
avant que la descente du fossé n’nrrive au fond. Le même moyen 
serait employé avec succès contre les revêtements en pisé du colonel 
Bergère , et nous ne voyons pas, que dans l’un ou l’autre cas , la 
marche des attaques puisse en être ralentie. Le manque de faits à 
l’appui de ce raisonnement nous fait cependant un devoir de ne pas 
insister sur ces hypothèses ; la moindre expérience est plus con- 
cluante que la plus longue série d'arguments. 

Nous avons déjà eu l’occasion de vous dire que , d’après ces mêmes 
expériences de Metz , le tir perpendiculaire à la surface du revête- 
ment n'est nullement indispensable à l’obtention des brèches, et que 
ce but peut être encore atteint, à la distance indiquée , tant que 
l’angle formé par la direction du tir et le plan de l’escarpe dépasse 
80°. Cependant le tir oblique n’offre aucun avantage contre des 
revêtements pleins , il exige plus d’emplacement le long de la ligne 
de feu , plus d’épaisseur de parapet , puisqu'il affaiblit les merlons 
par l’obliquité de l’embrasure , et plus de temps , la maçonnerie à 
couper augmentant d’épaisseur , suivant la direction du tir, à mesure 
que l’obliquité s’accroît. Il faut , par cela même ne l’employer contre 
de pareils revêtements qu’en cas de nécessité , et placer autant que 
possible la batterie de brèche parallèlement au mur à ouvrir. 

Ce que nous avons dit jusqu'ici du tir en brèche ne s'applique 
naturellement pas aux brèches à faire dans les bastions au droit des 
fossés des demi-lunes, la distance entre la batterie et le but admet- 
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tant difficilement une pareille précision. Il faut là se contenter 
d'ouvrir une tranchée horizontale , le plus près du fond du fossé 
que possible ; puis quand on verra couler les terres , partager égale- 
ment le revêtement en piliers par des rainures verticales ; enfin tirer 
par salves pour faire tomber les maçonneries détachées ; mais cinq 
à six jours ne seront pas de trop pour obtenir le résultat désiré , 
et c’est aussi le temps qu’on juge ordinairement nécessaire. 

Lorsque des circonstances analogues à celles que nous avons men- 
lionnces font préférer l’emploi de la mine à celui du canon , après 
l'établissement du couronnement qui le protégera , on descend le 
mineur dans le fossé, au moyen d'une échelle, ou en se servant des 
escaliers ou des rampes, si l'assiégé n'a pas eu l^soin de les couper; 
là il s'abrite sous quelques pièces de bois de blindages contre les 
projectiles verticaux , et creuse son logement au pied du revêtement, 
eu se couvrant en flanc par des gabions ou des sacs à terre. Ensuite il 
perce le muret va placer ses fourneaux en retour d’équerre à la queue 
des contreforts. Ceux-ci se trouvant espacés de 5 à 6 mètres , il 
suffit d'ordinaire que les fourneaux soient éloignés l'un de l’autre de 
la double distance , pour obtenir une brèche de la longueur voulue. 
S'il y a des mineurs dans la place , c’est ici le cas d’employer des 
raines sans bourrage , afin de gagner un temps éminemment pré- 
cieux; seulement il faut avoir soin de ne pas forcer In charge au delà 
de ce qui est nécessaire; car, vula direction de la ligne de M. R. elle tend 
à projeter les matériaux de l’entonnoir sur les logements du couron- 
nement. Par la même raison, la mise du feu précède le débouché de 
la descente dans la contrescarpe et l'établissement d’un passage au 
fond du fossé, travaux qui courraient grand risque d’être recomblés 
par l’explosion. On conçoit , au reste , que cette prescription ne 
peut être absolue , et que devant une garnison forte et résolue , il 
pourrait être indispensable de s’établir solidement dans le fond du 
fossé , pour protéger le mineur, si on ne veut s’exposer à voir celui-ci 
égorgé ou étouffé au fond de son trou par les sorties ennemies. 

A toutes ces opérations qui se font à couvert , l'assiégé ne peut 
opposer que des feux verticaux , qu’il concentrera autant que possible 
sur la descente du fossé , afin d’en retarder l’achèvement , et s’il a 
conservé de l’artillerie sous ses blindages, il contrebattra efficace- 
ment les batteries du couronnement, puisqu’elles ne peuvent prendre 
un développement plus grand que l'emplacement sur les faces d’où 
on les contrebat. A cette distance, cependant, une mousqueterie 
bien dirigée fera plus de mal à l’assiégeant que les canons du plus 
gros calibre , et l'un tiendra sur le rempart de la demi-lune les 
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meilleurs tireurs, afin de tuer les canonniers sur leurs pièces, 
au moment où ils pointent , ce qui ne peut se faire sans que les 
portières d'embrasures soient ouvertes. Enfin, des parties du chemin 
couvert qui sont encore en sa possession , l’assiégé tentera des re- 
tours offensifs contre les logements et les batteries de l’assiégeant. 
Ces retours peuvent être fréquents, parce qu’on les fait avec peu de 
monde et que le chemin de retraite est fort court ; cependant , 
l’interruption qui en résulte ne laissera pas de retarder et d’entraver 
les progrès de l’assicgeant : celui-ci ne sera parfaitement tranquille 
que lorsque son adversaire n’aura plus le pied sur la contrescarpe ; 
mais il faudra se résoudre à de bien grands sacrifices pour obtenir ce 
résultat de vive force tant que le passage du fossé n’est pas fait et la 
demi-lune emportée. Souvent même cela ne lui suffirait-il pas et 
devrait-il encore enlever le réduit de demi-lune, c’est-à-dire se rendre 
maître de tous les ouvrages au delà du fossé. Les leçons suivantes 
nous montreront par quels procédés il cherche à y parvenir avec le 
moins de perte. 



16 mc LEÇON. 



PASSAGE DES FOSSÉS. 



Sommairr. 

Passage d'un fossé sec et d’un fossé à fond de rocher; passage d’un fossé plein 
d’eau dormante, par comblement, par construction d’un pont de fascinages; 
quantités de matériaux et de main-d’œuvre absorbées par ces derniers. 
Passage d’une eau courante, prescription deVauban pour le comblement; 
construction de pouls de radeaux, de fascines ou de tonneaux; difficultés 
qui s’y opposent, temps nécessaire. — Passage de fossés taillés dans le roc, 
au moyeu d’un comblement. 



Nous voici arrivés à la période du siège la plus intéressante pour 
l’assicgeanl et pour l’assiégc. Celui-ci se dispose 5 maintenir avec 
obstination les derniers obstacles qui le séparent encore de son adver- 
saire, celui-là se prépare à les surmonter et à couronner tous ses 
succès par le plus important, le seul qui donne du prix aux autres. 
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Mais avec l’importance croit la difficulté. Les avantages de la supé- 
riorité du nombre et de la position enveloppante cessent à peu près 
de se faire sentir, à présent que l’espace se resserre, que les déploie- 
ments deviennent impossibles, et que d'étroits défilés séparent les 
tranchées dans la campagne des logements sur les remparts que l’as- 
siégé abandonne. D’ailleurs jusqu’ici ce dernier a pu éviter une lutte 
inégale , en cédant du terrain par des retraites méthodiques. Acculé 
dans son dernier asile il ne lui reste que l'option de repousser 
l’agression par la force des armes ou de se soumettre à la loi du 
vainqueur. Cetteextrémité imprime aux derniers combats un caractère 
d’animosité plus prononcé et change presque le rôle des parties 
respectives. L’assiégé devenu audacieux, court au-devantdes combats 
corps à corps, les provoque et les multiplie, tandis que l’assiégeant 
avance avec prudence, pas à pas, et cherche à faire prévaloir l’in- 
dustrie sur la violence , afin de ne pas acheter par trop de sang une 
conquête désormais presque assurée. Considérons de plus près la 
marche adoptée par l’un et l’autre et commençons par l’assiégeant, 
comme ayant l’initiative des mouvements. 

Nous l’avons laissé prêt à renverser la contrescarpe pour débou- 
cher dans le fossé , opération qni n’offre aucune difficulté en elle- 
même et peut se faire soit à la pioche , soit par un pétard ; mais 
l’espèce de fossé apporte une grand différence dans le résultat. En 
effet , si le fossé est sec et ne peut être rempli d’eau , et si le fond est 
de terre , le sapeur n'ayant à craindre que les feux de la ligne flan- 
quante, s’y dérobe facilement en creusant dans le fond du fossé une 
sape pleine ordinaire, qu'il continue ensuite dans leséboulis de la brè- 
che, jusqu’au point où le profil du revêtement coupé par le canon le 
cache à toutes les vues de flanc et de revers. C’est alors la disposition 
intérieure de l'ouvrage et la contenance de l'ennemi qui décident si 
l’on risquera immédiatement une attaque de vive force, un assaut, 
ou si l’on continuera à s’élever sur la rampe de la brèche, sous la 
protection des logements au delà de la contrescarpe, pour établir 
en haut un parapet en gabionnade et un logement qui deviendra le 
point de départ des attaques ultérieures, contre les réduits et retran- 
chements que l’ouvrage contient. L’approche du passage proprement 
dit est alors défendue par le feu des logements et des batteries du 
couronnement des glacis, qui battent le fossé suivant sa longueur, et 
par une galerie crénelée creusée derrière la contrescarpe et flanquant 
à bout touchant leparapetdu passage. On rehausse ensaite ce parapet 
ù mesure qu’on élargit la tranchée dans le fond du fossé, à propor- 
tion du nombre d'hommes qu’on veut pouvoir y placer, pour donner 
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l'assaut avec un front de section ou de peloton, en raison de la résis- 
tance qu'on compte devoir rencontrer. 

Lorsque le fond du fossé est de rocher, la marche à suivre est peu 
différente; seulement le sapeur ne pouvant plus s’enfoncer, forme 
son parapet de deux étages de gabions couronnés de plusieurs rangs 
de fascines, plaçant deux rangées de gabions à l'étage inférieur et 
faisant arriver des travaux en arrière la terre dont il a besoin pour 
remplir les gabions et former le parapet. S’il s’agissait du fossé de 
l’enceinte principale etqu’il n’y eût pas de retranchement permanent 
derrière la partie mise en brèche, on pourrait peut-être se dispenser 
delà construction du parapet du passage, en contrebattant vigou- 
reusement lé ligne flanquante; quelques coups partant de là ne sont 
certainement pas en état d'arrêter la colonne lancée à l’assaut; mais 
il n’en est point ainsi lorsqu'il est question de la demi-lune ou d’un 
autre grand dehors, sur lequel on doit s'établir à demeure, pour 
continuer de là la marche des approches; car les retours offensifs 
de l’assiégé amèneraient de graves résultats , si le chemin par lequel 
les renforts doivent arriver et la retraite s’opérer n’était pas mis à 
l’abri de ses vues et de ses feux. 

Si le fossé est rempli d’eau , à une profondeur considérable , son 
passage offre , lui seul, des obstacles plus grands que tous ceux qu’on 
a surmontes jusqu’ici. En effet, il faut construire un pont, en terre 
ou en fascinage, sous les feux d’artillerie et de mousquelerie de 
l’assiégé, et à une proximité telle qu'il est presque impossible de 
couvrir les travailleurs contre les vues plongeantes des ouvrages 
environnants, ce qui rend l'opération aussi lente que meurtrière. 
Les difficultés diffèrent suivant que l'eau dans le fossé est dormante 
ou courante, les bords en terre ou revêtus, le fossé encaissé ou à fleur 
du sol ; mais toute l’industrie des officiers du génie a échoué dans 
l’invention de procédés propres à faire exécuter la construction des 
ponts, dans chacun de ces cas, sans découvrir les travailleurs, et 
c’est la stérilité des efforts tentés dans les écoles régimentaires du 
génie, qui a si sensiblement modiflé l’opinion des ingénieurs sur la 
valeur relative des fossés secs et pleins d'eau. A défaut de méthodes 
parfaites nous sommes réduit à vous faire connaître ce que nous 
avons trouvé indiqué à ce sujet par les écrivains les plus réputés. 

Vauban, dans son traité de l'attaque des places, dit, en parlant des 
passages de fossés pleins d’eau dormante : 

«Quand il est plein d'eau (le fossé) on fait passer la fascine de 
«main en main, en rangeaut 100 ou 120 hommes, plus ou moins , 
»en haie, selon les besoins, à deux pas l’un de l’autre, adossés contre 
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>. le parapet, qui la font passer de main en main jusqu'à la tête du 
«pont, et à mesure qu'on la passe , le sapeur qui mène la tète In jette 
• en èpaulcment sur la droite ou sur la gauche, selon le côté dont il 
»a à Se couvrir, et puis quand il en a jeté une assez grosse masse 
«pour pouvoir en être couvert , il s'avance de quelques pas , et pour 
■ lors il travaille au pont, et pique la fascine de haut en bas devant 
» lui , en la plongeant dans l'eau ; et quand elle vient à la hauteur de 
» la superficie , il en pose des lits en travers , sur lesquels on fait 
«voilurer un peu de terre, qu'on répand le long pour la faire 
«enfoncer; ensuite de quoi on recharge sur le môme lit jusqu’à ce que 
» le passage soit ferme et élevé de quelques pieds au-dessus de la 
«superficie de l'eau , sur la largeur de 12 à 14 pieds (8”, 90 à 4 m ,80) 
«qui est celle qu’il faut lui donner. 

«Pendant celle manœuvre on fortifie toujours l'épaulemcnt en y 
«jetant les fascines un peu en avant à la fourche, qu'on arrange 
«comme on peut; on l’élcve considérablement, parce que les fascines 
«s'affaissent toujours assez. 

«Quand on s'aperçoit que la fascine touche le fond du fossé, et 
«que l’épaulement est affermi , on lui fait un pavement de fascines 
» reliées et attachées avec des piquets. 

«Notez que si le débouchement est plongé des bastions, il faudra 
«commencer ce passage par former une montagne de fascines devant 
«soi , qu’on élève de 8,9 et 10 pieds de haut. On se colle derrière 
«pour travailler à l'épaulement et ensuite à la galerie, entretenant 
«toujours ladite montagne et la poussant en avant, jusqu'à ce qu'on 
«soit tout à fait au dessous des plongées ; après quoi on retire peu à 
«peu les fascines de la montagne et on les emploie à l’épaulement 
«et au pont, continuant toujours ledit passage jusqu’au pied des 
«brèches, que je présume être fort avancées quand on y parviendra. 

«Que si le bastion plonge sur le débouchement, ce ne sera pas 
«assez de celte montagne de fascines devant soi, il faudra ajouter 
«une bonne et forte galerie , qu’on avancera peu à peu , à l’abri de 
«la montagne, comme il a déjà été dit , ce qui sera continué aussi 
«loin que la plongée se pourra ctendre et même au delà.» 

Cormontaigne, donrt l’esprit méthodique cherchait toujours à poser 
des règles’fixes , et qui avait exécuté divers passages de fossés pleins 
d'eau à la guerre, en parle, au contraire, comme de la chose la 
plus facile, prescrivant le mode de construction à peu près delà 
même manière que dans un devis. 

«On creuse, dit-il, dans le logement sur la crête du chemin- 
» couvert jusqu'à ce qu’on s’y soit approfondi de 8 pieds au-dessous 
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«du plan des glacis , et 5 ce point on descendra en pente une galerie, 
«au moins do 4 pieds de large dans œuvre, sur 7 pieds de haut, allant 
» se rendre à fleur d'eau au débouché, où l’on fera un retour de I2à 15 
» pieds, de part et d’autre , le long dudit mur, par derrière, pour 
«servir d’abri au* sapeurs et officiers occupes nuit et jour à la con- 
struction du pont, observant que les terres provenant de l'excava- 
it tion de ces retours, soient jetées dans le fossé, vis-à-vis le débouché, 
«pour y asseoir la culée du pont. 

«Les mineurs n’emploieront guère moins de 5 à 6 jours de temps 
«à faire cette galerie , pendant lequel temps on construit les batteries 
«et on bat en brèche : ainsi il n’y en a pas encore de perdu. 

» Aussitôt que la galerie est achevée et le débouché fait , les sa- 
it peurs, pour qui on a fait l’amas convenable de matériaux nécessaires 
«sur le revers des logements à portée , commencent à jeter des fas- 
»cines de longueur dans l’eau, et ils doivent être promptement servis. 
«Ayant arrangé un premier lit delongueur, ils en arrangent un autre 
«en travers, sur 8 à 4 pieds en avant et même plus , s’ils peuvent les 
«jeter plus loin. Sur ce second lit ds en posent un troisième de lon- 
ugucur, comme la première fois ; de sorte que les fascines de chaque 
» lit recroisent celles du lit immédiatement inférieur (V. 1. pl.). 

» Ces trois lits étant faits, le sapeur peut marcher dessus ; il plnnle 
«alors des piquets en quinconce dans les fascines , de 8 pieds en % 
«pieds, les larde de la main , et pose sur la tête de chaque piquet 
«un sac à terre , qu’il aplatit du pied , en observant de ne mettre de 
«sacs à terre qu’autant qu’il en faut pour que le pont soit à fleur d’eau, 
«afin que l'ennemi ne puisse pas le brûler. 

«Il étend ensuite un lit de claies' sur ce commencement de plale- 
» forme , fait de droite et de gauche le reste de la largeur du pont, 
«qui doit être par le bas de 48 pieds pour les plus larges et de 3G 
« pieds pour les plus étroits; cette largeur se réduit à 12 pieds de 
«moins par le haut , lorsque le pont est achevé et qu’il a 6 pieds 
«d’épaisseur. 

» Les sapeurs ayant donc fait ce commencement de pont, que nous 
«nommons culée, sur trois fascines d'épaisseur, ils le prolongent 
«d'une longueur de fascine sur toute sa largeur; ils chargent ce 
«premier lit d’un second en travers , et d’un troisième en long , en 
«y mettant les piquets en quinconce, des sacs à terre dessus et sur le 
«tout un lapis de claies . comme la première fois. 

» Pendant ce temps , deux autres sapeurs font sur la culée une 
«nouvelle lune de fascines croisées alternativement, comme ci-devant, 
«Il faut plus île sacs ir terre à cette seconde lune qu’à la première , 
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«parce qu’alors le pont commence à avoir de la force, et qu’il faut un 
» grand poids pour l’enfoncer à fleur d’eau et le dérober au feu de 
» l’ennemi. 

«Pour rendre cette explication plus claire , nous nommerons tune 
«les trois lits de fascines posées les unes sur les autres en les croisant 
»& chaque lit, et nous nommerons reprise chaque fascine de lon- 
» gueur du pont. 

« On voit jusqu’ici que, lorsque la première tune de la seconde 
» reprise est faite , il y a deux tunes de faites à la première reprise , 
net si on a eu soin de jeter les terres de deux retours de galerie , de 
npart et d’autre du débouché , dans le fossé , une seule tune doit 
«suffire à la culée, car, à mesure qu’on y en jette , un sapeur a soin 
»d'en égaliser le sommet , sur toute la largeur que doit avoir le pont, 
net comme ces terres prennent dans l’eau leur talus naturel , les 
«fascines qui ne dépassent pas une même ligne de niveau se trou- 
n vent, par cela même, posées en retraite ou en liaison, ce qui 
» enracine les unes au bout des autres , et empêche que le pont ne se 
«rompe , comme cela est arrivé en plusieurs occasions. 

«Nous estimons qu’une tune prend à peu près deux pieds d’épais- 
» seur, de sorte que trois tunes feront l'épaisseur totale du pont. 

» Une première tune suffira à la culée , à cause des terres jetées 
«dessous. 

••A une toise de distance ou à la première reprise , deux tunes 
«suffiront, et les trois tunes ne seront nécessaires qu’à la troisième 
«reprise. 

«L’on charge un bon tapis de sacs à terre sur cette dernière lune, 
«ensuite des claies par dessus ; après quoi on répand de la terre sur 
» le tout , autant qu’il en faut pour que le pont ne sorte que d’environ 
«2 pieds hors de l’eau. 

«A mesure que le pont se prolonge , on fait du côté du feu de l’en- 
«nemi , un épaulement de deux rangs do gabions l’un contre l’autre, 
«remplis de sacs à terre , ainsi que les joints entre les gabions ; on 
«range sous ces gabions, avant de les poser, un lit de deux fascines 
«pour servir de base audit épaulement, qui fait par son poids en- 
» foncer le pont de la hauteur de deux fascines à peu près. On couronne 
» ensuite les gabions de fascines et de sacs à terre, et l’on tapisse toute 
«la surface du pont , ou pour le moins celle de l’épaulement , avec 
«des peaux de bœufs fraîchement écorchés, pour empêcher que 
«l’ennemi n’y mette le feu par des tourteaux goudronnés et autres 
«artifices , qu’il jette dessus. 

«Si la culce du pont du côté de la contrescarpe se trouve plongée 
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«du haut du parapet de l'ouvrage vis-à-vis, il faudra établir un cours 
» de blindages , comme on l’a décrit ci-devant, sur l’étendue du 
» pont qui est plongée , et le couvrir aussi de fascines et de peaux 
« de bœufs. 

«Cette construction de ponts demande tonies les batteries néces- 
«saires sur la crête du chemin couvert , non seulement pour faire 
»la brèche, mais aussi pour conlrebattre toutes les forces qui peu- 
nvrnt nuire auxdits ponts , et surtout beaucoup de mousquelerie 
«et de pierriers. Par ce moyen on fera diligence , et l’on épargnera 
» bien de monde. 

«Nous assurons même que l'ennemi est moins à craindre dans 
«un fossé plein d’eau que dans un fossé sec , où l'on est exposé à des 
«sorties très-fàcheuses , lorsque l’assiégé a de l’activité et de bonnes 
«troupes. Turin nous en fournil un exemple bien funeste. » 

Il est aisé de voir, par cette description , que Cormontaigne avait 
en vue un fossé d’eau dormante, avec escarpe et contrescarpe revê- 
tues ; dans un pareil dispositif, l'ouverture de la brèche et la chute du 
parapet qui s’en est suivie ôtent tout moyen à l’assiégé de s'opposer 
à la construction du pont par les feux du rempart en face , en meme 
temps que la profondeur du fossé au-dessus du niveau de l’eau per- 
met aux conlrebatteries de l’assiégeant de continuer leur feu 
contre l’ouvrage flanquant , malgré l'interposition du parapet du 
pont en construction , lequel se trouve nécessairement entre deux. 
On sent que ces prescriptions ne seraient d'aucune application si 
le passage devait aboutir à la berme d’un ouvrage en terre, l’ean 
affleurant les bords du fossé , comme dans les profils du Coehoorn. 
D'un côté le débouché de la descente ou la culée du pont étant vu 
dn parapet en face , il serait impossible de construire les trois pre- 
mières reprises avant d’avoir formé la montagne de fascines , 
recommandée par Vauban , et qui doit couvrir le pont en front, 
tandis que l’avancement de l’épaulement latéral engendre un 
masque entre la contrebalterie du couronnement et le parapet 
delà ligne flanquante, et facilite à l’assiégé le rétablissement de 
l’artillerie derrière ce parapet. Enfin , à moins que le passage ne 
soit conduit tout-à-fait vers le saillant et défdé ainsi de l’ouvrage , il 
pourrait également être vu de revers , ce qui nécessiterait la con- 
struction d’un second épaulement, en même temps que d’une galerie 
blindée. Il est difficile de croire , que Cormontaigne aurait trouvé un 
pareil passage plus aisé et moins exposé aux entreprises de l'assiégé 
que celui à travers un fossé sec , où les seuls dangers auxquels on 
est exposé résultent de la guerre souterraine et de quelques sorties, 

17 
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contre lesquelles il est aise de se précautionner, en prolongeant suffisam- 
ment la galerie de contrescarpe vers la place et en ouvrant des puits 
d’attaque dans le fond du fossé. 

Cependant comme Cormontaigne avait dirigé des passages pareils 
et que des circonstances analogues peuvent se présenter , il est inté- 
ressant de consigner les résultats de son expérience , sauf à modifier 
dans d’autres cas les calculs qu’on baserait sur ses données. 

D'après Cormontaigne , donc , il faut par mètre courant de grand 
pont , de 16°‘,00 de base , épaulement compris : 



Fascines 500 

. Sacs à terre 800 

Claies 15 

Gabions 8 

Blindes 2 

Peau de boeuf .... 1 



en supposant qu’on couvre le passage du pont de terre , et qu’on ré- 
serve les peaux de bœuf pour l’épaulcment. 

En multipliant ces quantités par le nombre de mètres compris dans 
la largeur du fossé , on obtiendra celles requises pour un passage. 
Néanmoins si l’escarpe était revêtue , on diminuerait (>™,00 sur cette 
largeur , pour la partie du fossé occupée par les décombres de la 
brèche. 

Pour un pont de 12 m ,00 de base, il faut par mètre courant 250 
fascines et les autres objets dans la même proportion , sauf les ga- 
bions, les blin les et les peaux de bœuf. Ces quantités sont strictes; 
aussi double-t-on le nombre de fascines calculé , pour sc mettre 
en mesure contre les accidents , tant aux grands ponts qu’aux ponts 
de demi-lune. 

Puisqu'il y a trois lunes sur l’épaisseur totale d’un pont, on 
peut travailler à trois reprises à la fois. Lorsque la première tune 
se fait à la troisième reprise en avant , en fait la deuxième tune à 
la deuxième reprise et la troisième et dernière lune à la première 
reprise , et de là successivement jusqu’à. ce que le pont soit achevé , 
ce qui occupe six sapeurs à la fois, il en faut à chaque pont trois 
relais, qui se relèvent de deux heures en deux heures , partant 13 
sapeurs par jour et par pont , sans compter la réserve. 

Cormontaigne estime que deux sapeurs arrangeront un lit de fas- 
cines pour une reprise commodément en une heure , pourvu qu’ils 
soient bien servis. Par conséquent les six sapeurs qui travaillent à 
la fois sur trois reprises différentes , feront dans une heure la va- 
leur d'une tune , et en trois heures la valeur de trois tunes qui 



Digitized by Google 



Hii.iTAine. 



2B9 



forment l’épaisseur du pont ; et en ajoutant une tune ponr l'épau- 
lement, on aura fait deux mètres courants de pont en quatre heures 
de temps ; si donc le pont a 40 mètres de longueur , . il faudra 80 
heures pour l’achever , c’est-à-dire euviron quatre jours de travail 
continuel ; car il doit cheminer nuit et jour. De cette manière le 
passage pourra être terminé pour le moment où la brèche devien- 
dra praticable. 

Les matériaux nécessaires sont apportés d’abord dans la parallèle 
et déposés sur le revers de la tranchée par la garde. A cet effet 
l’officier-général de jour à la tranchée fait poser les armes au quart 
des troupes de garde , pour aller chercher les fascines , à raison de 
deux 'fascines par homme. Ce voyage achevé , un autre quart 
relève le premier , et ainsi successivement, fesant faire aux soldats 
trois voyages chacun dans les vingt-quatre heures. 

En outre, les travailleurs ordinaires sont, de jour et de nuit 
employés à servir les sapeurs. Il y a , en commençant le travail des 
ponts, au moins une quarantaine de mètres depuis le débouché jus- 
qu’aux premiers logements , sur le revers desquels les troupes dé- 
posent les matériaux. Une seule file de travailleurs à l m ,00 de dis- 
tance les uns des autres , exigera donc 40 hommes , qui se pas- 
seront de main en main les choses que les sapeurs demandent. Il 
faut une seconde file en face de l’autre , c’est en tout 80 travailleurs , 
qu’il est bon de porter à 100 , pour que le service se fasse promp- 
tement. 

Toutes les vingt-quatre heures on ajoute 20 hommes, à cause de» 
progrès du pont qui augmentent le trajet , en sorte que le B° et der- 
nier jour il y en a 200. 

«Ceci, dit Cormontaigne , demande de l’ordre et beaucoup d’of- 
«ficiers pour le maintenir et faire servir avec attention ce que les 
«sapeurs sur le pont demandent pour leurs besoins , » et à cette 
occasion , il cite un quiproquo assez plaisant. ( Les sapeurs avaient 
besoin de piquets , les soldats qui passaient le mot crurent que c’é- 
taient les piquets de garde , et avant qu’il ne fût arrivé au bout de 
la file , on criait au secours.) Comme il y a deux files de travailleurs 
pour le service , l’une doit n’ètre constamment occupée qu’à passer 
les fascines , de main en main , et l’autre fait passer les autres ma- 
tériaux dont il faut moins , tels que sacs à terre remplis , piquets , 
claies, etc. 

Il parait , au surplus , que les trois tunes ne présentent pas une 
masse de bois suffisante pour porter sans s'enfoncer une colonne 
qui marche à l assant ou du gros canon , car Cormontaigne raconte 
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lui-même , que l'assaut donné au moyen d’un de ces ponls n'ayant 
pas réussi , la foule des fuyards le fit enfoncer et que beaucoup de 
soldats furent noyés. Dans les notes de l'ouvrage intitulé: Exercice 
complet sur le tracé , etc.... des fortifications, f attaque et la défense des 
places , je trouve que le pont doit avoir 8 pieds, (2™, 60) d’épaisseur 
et d’après l'observation précédente il sera prudent de sc régler là 
dessus. 

Mais ces constructions ne peuvent servir que dans un fossé d’eau 
dormante , car les fascines non reliées seraient entraînées an fur 
et à mesure par le courant , si celui-ci était fort rapide. Ecoutons 
encore Vauban à ce sujet : 

» Si l’eau du fossé est grosse et courante , on qu’elle puisse deve- 
«nir telle , il faut convenir de bonne foi, que la plus difficile ma- 
«nœuvre des attaques est celle du passage du fossé , spécialement 
«quand on ne peut détourner le courant ni l'affaiblir par le dehors, 
» et qu'à moins d’y apporter bien du soin et de l'adresse , il est bien 
«difficile d'y réussir , si on ne trouve moyen d’éteindre totalement 
»le feu de la place , et que l’ennemi ne puisse plus tirer des flancs, 
«des faces ni des courtines , non plus que des tenailles ; encore ne 
«peut-on éviter que les bombes , les pierres et les grenades ne vous 
«inquiètent beaucoup. 

» Si on pouvait éluder tout cela , on ferait ce qu’on voudrait , 
«et on travaillerait dans le fossé comme ailleurs. Mais on a beau 
«faire , on n’en peut éviter qu’une partie , et il faut demeurer d’ac- 
»cord que cet ouvrage est extrêmement dangereux ; car on n’y peut 
«travailler qu’à découvert, et pour peu qu’on y soit vu , on n’y 
«réussira que fort lentement et à force d’y perdre du monde. 

«Tablons cependant sur quelque chose , et supposons pour cela 
«un fossé de place dans lequel passe un courant considérable, ce 
«courant nourri par une rivière qui le fournira de son eau , ou par 
«un réservoir, qui le distribuera dans le fossé de temps en temps , 
«au moyen des écluses qui, ouvrant et fermant par reposées, comme 
«il s’en trouve à beaucoup de nos places, donneront des courants 
«tels que l’ennemi les voudra, soit l’un ou l’autre , il est sûr que le 
«courant sera contenu, fort ou faible , ou répété de temps en temps 
« par éclusées , et que pour lors il n’y aura d’autre moyen d’en faire 
«le passage que par une grosse digue à travers le fossé , assez forte 
«pour arrêter les eaux b la même hauteur que les écluses peuvent 
«les retenir, en sorte que leur niveau ne puisse surmonter celui de 
» la digue à deux pieds près. 

«Pour parvenir à cet effet, il faudra faire amas d’une très-grande 
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«quantité de fascines, bien fourrées de pierres , de gazons el de 
nlerre , afin qu'elles aillent plus promptement à fond; l'entreprendre 
«sur une graude largeur el la fortement terrasser, battre même 
« les terres et piloter la digue pour l’attacher sur le fond du fossé , 
»en un mol la rendre fort solide , l’avançant peu à peu jusqu'à S 
«ou 4 toises prés du pied du revêtement , où pour lors le courant 
«tourmentant beaucoup , il faudra se servir de tout ce qu'on pourra 
•upoiir faire chemin , comme de gros gabions farcis de pierres et cou- 
»lcs à fond , qui laisseront quelque passage à l’eau , tonneaux rem- 
it plis de tuème, chevalets tels quels , sur lesquels on chargera des 
«pierres, terres el fascines tant que l’on pourra , même des bateaux 
«coulés à fond, si l'on en peut avoir: le tout avant de tirer un seul 
«coup de canon vis à,vis pour faire brèche, et après qu’on sera 
«parvenu par toutes sortes de moyens, de pousser ce courant jusqu’à 
«ne plus lui laisser que deux , trois ou quatre toises de passage au 
«pied du revêtement , et qu'on aura bien assuré la tête de la digue, 
«et si fort élevée que le regouflemeut des eaux ne la puisse surmon- 
ter , il faudra pour lors battre vivement le pied du revêtement vis- 
ai à-vis , jusqu’à ce qu’il tombe dans le fossé , ce qui achèvera vrai- 
» semblablement de barrer le passage. 

«Que s'il n'est pas tout fait, il faudra attacher un mineur sur la 
■■jonction du mur resté debout avec la partie éboulée , ou enfoncer 
«la mine bien avant vis-à-vis la tête du pont, afin que son effet 
■■achève de combler ce qui sera resté du courant ; si non el au cas 
» qu’il reste quelque partie qui ne le soit pas , faire passer quelques 
«travailleurs au pied de la brèche, qui s’y logeront el y feront les 
«établissements nécessaires à pouvoir contribuera son achèvement 
«en y travaillant de leur cêté. 

» Au surplus , pour donner quelque mesure sur laquelle on puisse 
«compter, nous dirons : 

« 1° que la première connaissance sur laquelle on doive être bien 
■■informé , touchant ce passage , est de savoir de combien l’élévation 
«de l’eau doit charger sur les écluses; 

«2° Quelle est leur ouverture; 

»8“ Quelle est la largeur des fossés ; 

«4° Quel volume d’eau il charrie quand les écluses sont ouvertes; 

«5° De quelle profondeur il est , quand les eaux y jouent de 
«pleine force ; 

■>6" A quelle hauteur elles peuvent monter. 

■■Supposons après cela «ne charge d’eau sur les écluses, de 6 
«pieds de haut, de 4 de profondeur ordinaire au bas des mêmes 
«écluses, el de 2 pieds de pente depuis l’écluse jusqu’au passage 



Digitized by Google 




202 



couns D'.4nT 



• du fossé ; le tout fera 12 pieds, auxquels il en faudra ajouter 2 
"pour supplément d’élévation de la digue , ce qui fera 14 pieds en 
«tout pour l’élévation totale de ladite digue, à quoi il faut au 
«moins donner le double d’cpaisseur , fesant 28 pieds , si on veut 
«les bien assurer , et , comme il a déjà été dit , la bien terrasser , 
•charger de pierres et piloter, et ce non compris l’épaulement , qui 
«n'étant composé que de fascines, n’aura de résistance contre la 
•poussée de l’eau que celle qui lui sera donnée par la digue , c’est- 
« à-dire que voilà de quoi employer cinquante milliers de fascines 

• pour un seul passage , sans compter celles que le courant entrai- 
» nera , les sacs à terre , les pilots et les autres matériaux , et le 
«temps qu’il y faudra employer, qui sera bien long , encore n’ose- 
»rait-on s’assurer d’y réussir. Ce qui prouve la bonté des fossés d’eau 

• courante an dessus de tous les autres, et encore mieux la difficulté 
«de les passer. Voilà cependant la manière la plus assurée de pou- 
avoir le faire , et à laquelle il en faudra venir si on veut faire passer 
•des troupes et des canons aux bastions. 

>• 11 y a encore un autre moyen qui est excellent , mais il n’est ap- 
«plicable que dans les fossés étroits , revêtus et fort hauts de bord, 

• qui serait d'attacher deux mineurs , un au bastion , et l’autre sous 

• le bord du fossé, vis-à-vis l'un de l’autre. 

«Si on chambre assez avant de part et d’autre, et que les mines 

• soient grandes et bien chargées, il se pourra que leur effet comblera 
» le fossé tout d’un coup , notamment si l’eau arrêtée ne peut pas 

• s’élever de plus de b et 6 pieds au-dessus du courant. 

»Ce coup est bon, mais il n’est pas tout à fait si assuré que l’autre, 

• aussi n’est-il pas si loDg à faire et ne consomme pas à beaucoup 
«près tant. 

«De sorte que si on ne trouve moyen de rompre les écluses, 

» comme nous fîmes à Ath , ou de s’en rendre maître de quelque autre 
» manière , je ne vois aucun expédient qui puisse être valable pour 
«empêcher leur effet. 

«Sitét que par l’un ou l'autre de ces expédients on aura arrêté le 
«courant, il faudra travailler en diligence et avec une extrême appli- 
» cation à achever de donner toute la solidité possible à la digue, 

«Il n’y a pas d’autre moyen de la passer , sur lequel on puisse 
« compter avec quelque sûreté ; car d’y employer des chevalets , ponts 
» volants et radeaux , ( outre qu’il faudrait toujours en venir au pont 
» solide ) on n’y pourrait travailler qu’à découvert , et on ne trouverait 
«ni sûreté, ni possibilité , hi utilité à leur structure, » 

Malgré celte déclaration formelle de notre maître à tous , plusieurs 
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écrivains onl indiqué des constructions de ponts en fascinage , avec 
des détails qui feraient croire que rien n’est plus aisé que l’applica- , 
lion devant l’ennemi de ces méthodes si bien circonstanciées. Ainsi 
l’auteur des notes que nous citions, il y a un moment, veut que 
lorsqu’on a un courant d’eau à craindre , on attache sur les tunes, 
après leur avoir donné leur épaisseur des louguerines de 16 à 18 cen- 
timètres de grosseur et de la longueur qu’on peut les trouver, les per- 
çant de mètre à mètre de trous , dans lesquels on enfonce des 
chevilles d’un mètre de longueur, qui s’enfoncent dans les claies et 
fascines du pont et les conliennenl;4 à 5 files deces longueriues doivent 
suffire; on les attache avec des cordes de l’une à l'autre, en travers ; 
chaque corde aboutit à une ancre qu’on jette au-dessus pour la con- 
tenir, et pour peu que les eaux soient fortes, il faut répéter celte 
précaution de 2“\0ü en 2“,00, et y ajouter , en construisant le pont, 
des buses en quantité sullisante pour donner passage aux eaux; elles 
se font, (car l'auteur est même descendu dans ce détail) avec quatre 
planches clouées, laissant une ouverture en forme d'auge carrée , de 
0 ln ,27 à 0 m ,30 de cèle. Ou met à 0 m ,30de leurs extrémités desécrèles 
de fer, auxquelles on attache deux anneaux , pour pouvoir y passer 
des piquets de 0 m ,12 à 0'", 1 S de diamètre sur 2 m ,20 à2 m ,!>0 de lon- 
gueur, bien enfoncés. Toutes ce& manoeuvres et le placement des 
buses se répètent, se poursuivent dans le même ordre jusqu’il l'entier 
achèvement du pont. Mais ces longuerines ne couvrent le travail 
ni eu Léle , ni en flanc, ni à revers, et il reste toujours aussi difficile 
de faire les 6 premiers mètres , pendant que les travailleurs sont 
exposés aux projectiles de tousles côtés. D’ailleurs la description que 
nous vous avons donnée, dans 13 2” partie de ce cours, de la con- 
struction d’un épi, doit vous rendre sensible combien il serait impos- 
sible de maintenir un pareil pont contre un courant un peu fort, 
lorsque sa culée n’est pas enracinée dans la rive , et de même la 
presqu’impossibilité de le prolonger en lignedroite, en se plaçant en 
travers d’un courant, qui devient plus fort à mesure qu’il est plus 
resserré ou que la longueur du pont augmente ; car les buses propo- 
sées sont un moyen hors de toute proportion avec l’effet qu’on en 
attend dès qu’il s’agit du courant d’une rivière. La difficulté prin- 
cipale, à nos yeux, de l’établissement de pareils ponts, soit en fasci- 
nage , soit en radeaux est la nécessité de rattacher incessa:) ment et à 
découvert la nouvelle tune à la partie déjà terminée; ce travail à dé- 
couvert devient presqu’impossible ou horriblement meurtrier , si 
les feux directs de la place , et tous ces feux , aussi bien de roous- 
queterie que d’artillerie , ne sont pas irrévocablement éteints , a. 
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quoi on ne parvient jamais entièrement. Peut-être le meilleur expé- 
dient serait-il de former un masque, suivant le procédé indiqué par 
Vauban , en jetant de l’intérieur du débouché une certaine quantité de 
fascines, dont les inférieures seraient retenues par des cordes atta- 
chées à des piquets qui les traverseraient , pour les empêcher d’être 
entraînées par le courant, puis d’autres fascines sur les premières, les 
arrangeant à la fourche et les reliant par des saucissons piquetés , 
jusqu'à constituer un palier de 3 à 4 mètres , eu tout sens, parfaite- 
ment abrité des vues de face et de flanc par le masque flottant. Der- 
rière cet abri on entamerait ensuite la construction d'un pont flottant, 
avec son épaulement et sa galerie, le long de la contrescarpe, pro- 
longeant le masque de fascine ou le remontant à mesure de ('avan- 
cement , mais toujours le contenant à l’aide de cordages attachés à 
des piquets plantés dans le couronnement du glacis, ou mieux , dans 
un logement à construire derrière la contrescarpe. De cette manière, 
la construction du pont n’entraverait ni les feux de conlreflanc ni 
l’écoulement de l’eau jusqu’au moment où on voudrait le faire servir. 
Ce moment venu , on abandonnerait le masque au courant , puis le 
pont descendrait devant le débouché de la descente de fossé, en fai- 
sant un quart de conversion ; on laisserait filer les cordages en amont 
en retenant ceux de la culée , jusqu’à ce qu’il se trouve en face des 
ébouiis de la brèche ou qu’il touche à la berme, suivant que l’ou- 
vrage attaqué serait en terre ou revêtu. Ilousmard, qui propose un 
moyen semblable, prévoit les cas où la brèche serait faite, et avertit 
de ne pas donner au pont une longueur telle que dans sa conversion 
il puisse être arrêté par les décombres. Une fois en place, l’épaule- 
ment du pont couvrirait toutes les manœuvres qu’on croirait néces- 
saires pour assurer sa stabilité par des ancres et des cordages fichés à 
travers le fascinage, etc. 

Nous ne nous dissimulons pas les difficultés de celte construction. 
Nous savons que l’assiégé n’épargnera aucun moyen de détruire, par 
le choc des projectiles ou par l’incendie, le volumineux objet offert à 
ses coups. Nous reconnaissons même, que dans le cas posé par Vauban, 
elle ne répondrait pas à toutes les éventualités, car l’assiégé étant 
maître des eaux qu’il lance dans le fossé , pourrait fort bien laisser 
faire le pont eu fascinage, puis quand il le verrait à longueur à peu 
près , l’enraciner au fond du fossé , en détournant le courant qu’il 
ferait passer par les écluses à l’intérieur de la place; mais si le tablier 
était formé de radeaux, il faudrait pour cela que le fossé pùt être mis 
entièrement à scc , vu le peu de profondeur que ces radeaux exigent, 
et alors aussi la différence très-considérable entre le temps exigé 
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pour la construction «les radeaux et celle de la digue viendrait fort en 
faveur du moyen proposé. Quant à l’inconvénient des feux ennemis , 
nous croyons qu’il sera toujours moindre pour le pont présenté tout 
d'une pièce que pour celui construit peu h peu, parce qu'au moins, 
le premier n’entrave pas l’action des feux de contre-flanc, que dans 
bien des occasions le dernier empêcherait tout à fait. 

On a fait à Douai l’essai d’un autre moyen, que l’on romptait em- 
ployer devant la citadelle d’Anvers, essai que l’on a répété dans le 
bassin de cette ville. Il consiste à former des piles à l’aide de ton- 
neaux sans fond , lestés de pierres et brêlés à des pièces de bois, sur 
lesquelles reposent les longerons d’un pont à établir en peu d’ins- 
tants à travers le fossé ; ces tonneaux ne présentent pas une surface 
capable d’obstruer le cours des eaux. Il est incontestable que s'il 
suffisait d’établir un passage qui permit de livrer l'assaut à un der- 
nier retranchement , le moyen serait ingénieux et fort suffisant , 
pourvu que le débouché de la descente fût assez large pour laisser 
passer l'infanterie sans rompre sa formation habituelle; quel- 
ques coups tirés du flanc n'arréleront certainement pas la co- 
lonne lancée à l’assaut. Il n’en serait plus ainsi , s’il s’agissait de 
construire un pont permanent , conduisant à un logement établi 
devant un ouvrage en seconde ligne, car si les tonneaux occupaient 
la totalité de la largeur du fossé, l’assiégé en abandonnant au courant 
des herbes, des branchages, du foin, du bois et d'autres matières pa- 
reilles, parviendrait bientôt à amener contre le pont un poids d'eau 
tel que le pont serait soulevé et emporté (à quoi son genre de cons- 
truction même contribuerait puissamment), et il ne serait pas assez 
solide, à beaucoup près , pour résister au moindre projectile vertical, 
toute la force des tonneaux contre la pression verticale consistant 
dans la disposition des douves en voûte et dans les cercles qui les re- 
tiennent. Ce frêle système serait détruit à l'instant par le choc 
du moindre obus , et toute une palée pourrait disparaître par l’effet 
d’une seule bombe. Les circonstances doivent donc décider si ce 
moyen de passage ou tout autre analogue serait d'application ou 
non ; mais il est évident qu’ils ne peuvent équivaloir à la digue de 
Vauban , laquelle embrasse tous les cas qu’un passage de fossé plein 
d’eau, courant continu ou manœuvre d’eau peut présenter. Observons 
seulement que le comblement éprouvera de très-grandes difficultés, si 
l’eau courante n’a pas d’autre issue que le fossé même qu’on veut 
couper , l’eau dans a cas allant toujours en s’élevant et la pression 
augmentant «n proportion. Il est presqu’impossible que le barrage 
ne soit affouillé en ce cas, pour peu qu’il reste de jour entre les fas- 
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cines ou sur le fond du fossé, et nous croyons que le plus expédient 
serait de former un radeau entre la tète du barrage et le pied du mur 
ou les éboulisde la brèche, afin de laisser un écoulement suffisant au 
fluide. Ces radeaux, au moyen des précautions nécessaires, peuvent 
porter un épaulement à l’épreuve, en bois ou en fascinages, et on les 
ferait amener lorsqu’il y en aurait assez pour couvrir la largeur d eau 
laissée ouverte. Faisons observer, en passant, un avantage des fossés 
pleins d’eau sur les fossés secs, que la marche de l’attaque vient nous 
révéler: c’est que leur passage doit se faire de toute nécessité près du 
saillant des ouvrages , sans quoi ils pourront être battus des deux 
côtés , ou devront avoir un double épaulement pour être couverts en 
flanc, ou enfin il faudra les munir d’un blindage contre les coups 
d’enfilade et plongeants. De là la facilité de cerner la brèche par des 
retranchements, etc. 

On calcule qu'il faut également deux heiirespour faire l m ,00 cou- 
rant de ce genre de pont; mais son avancement dépend tellement 
de l'industrie de l’assiégeant et de l’assiégé , de la puissance du 
courant et des autres circonstances locales, qu’il nous semble impos- 
sible d’adopter une donnée générale pour cet objet. Ce serait s'exposer 
à de trop graves mécomptes; car le temps indiqué nous parait è peine 
suffisant , quand l’assiégé ne s’oppose en rien à la construction , et 
quand la difficulté d’un courant rapide est la seule à vaincre, le bar- 
rage d’une grosse eau courante est en pleine paix un ouvrage fort 
lent et fort sujet à accident. Nous ne savons pas, au surplus, sur quels 
faits on se fonde, pour établir l’évaluatiou moyenne ci-dessus, car 
ceux, fort rares à la vérité, que nous avons pu recueillir dans les jour- 
naux de siège s’en écartent d’une manière sensible (Fribourg , 1744). 

Il y a encore une espèce de passage de fossé qui se présente quel- 
quefois et qu’on doit savoir exécuter lorsque les circonstances l’exigent, 
mais qu’on évite avec soin de devoir employer : c'est celui d’un fossé 
taillé dans le rocher , en entier ou en partie. Ici ni le canon ni la 
mine ne sont d’aucun secours à l’assiégeant; le boulet rebondirait 
contre des couches solides ; la mine lorsqu’on l’aurait pratiquée à 
force de temps et de travail , ne donnerait qu’un entonnoir à bords 
escarpés , aussi difficile à gravir en troupe que le revêtement lui- 
même. II ne reste donc qu'un moyen de parvenir au haut du para- 
pet , et c’est de combler le fossé jusqu’au niveau de l’escarpe. A cet 
effet, on établit un logement le long de la contrescarpe et sous sa 
protection, on jette dans le fossé des fascines et des terres , jusqu'à 
ce que le tas s’élève à la hauteur du sol du logement. Alors on dé- 
bouche à la sape pleine sur le sol qu’on vient de créer, et de la tête 
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de la sape on continue le comblement avec toute la rapidité possible, 
ayant soin de donner à la digue une largeur telle qu'une section d’in- 
fanterie puisse s’y former, et d’entremêler au fascinage assez de terres 
pour le garantir des artiGces et autres projectiles incendiaires que 
l’assiégé ne manquera pas de lancer en abondance. Le haut de la 
levée aura donc au moins 1 0 m , 00 de largeur, y compris l'épaulement; 
la profondeur du fossé réglera la base à lui donner. Malgré les fasci- 
nages, on ne peut pas compter sur des talus de moins de 60°, et il 
faut s’attendre à des talus sous 43°. D'après cela on calcule le 
profil de la levée et le temps que son exécution exige en sup- 
posant qu’on relèvera fréquemment les travailleurs , comme de dix 
heures en dix heures. On peut admettre que chaque homme de la 
tête jettera dans le fossé environ 20 mètres cubes ou que par file de 
travailleurs 20 mètres cubes de la levée seront faits en 24 heures, 
en sorte qu’il ne faudra pas un fossé bien profond pour que son com- 
blement consomme un jour par mètre courant. Celte considération 
seule doit détourner de s’adresser à des fronts qui présentent de 
pareils obstacles , d’autant que rarement ou jamais une place peut 
les offrir sur tout son périmètre. Cependant il ne faut pas perdre de 
vue, que le comblement peut commencer dès le lendemain du cou- 
ronnement de la contrescarpe, et qu’on n’aura ni descente de fossé 
ni batterie de brèche à construire. 



17 rae LEÇON. 

ASSAUT. 



Sommairt. 

Approches vers le bastion; couronnement des places d’armes rentrantes; 
4'»' parallèle; prise des réduits de places d’armes; logement sur la brèche, 
pied à pied , par insulte ou assaut. — Discussion des avantages de ces divers 
procédés. — Manière de livrer l'assaut, aux dehors, à l’enceinte; assaut final; 
conduite des approches par industrie; prescriptions de Vaulian et de Cormon- 
taigue; observations à cet égard ; insulte d’une demi-lune en terrassements. 

Pendant que la descente du fossé se creuse pour déboucher dans 
le fossé de la demi -lune et que la brèche s’ouvre daus cet ouvrage , 
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les approches du bastion ne sont pas restées stationnaires; mais si le 
rentrant fourni par la saillie des demi-lunes est très-prononcé , il sera 
impossible de s’y avancer avec quelque sécurité avant que les ou- 
vrages qui le voient en flanc et à revers ne soient tombés aux mains 
de l’assiégeant. Il faudra donc attendre la prise des demi-lunes et 
même de leurs réduits avant d'établir les logements sur le chemin- 
couvert autour du bastion et avant de construire des batteries de brèche 
contre l'enceinte principale. Cependant on tâche d'amener l'assiégé 
à évacuer les places d'armes rentrantes , sinon leurs réduits , afin de 
pouvoir entamer la descente dans le fossé capital, descente qui, vu lu 
profondeur du fossé, absorbera neuf jours au moins; on cherche «aussi 
à se garantir autant que possible des retours offensifs , par lesquels 
l’assiégé essaierait d’entraver l'attaque contre les demi-lunes. 

A cet effet, un prolonge le couronnement du chemin couvert en 
allant vers le bastion d’attaque , jusqu'au point où les traverses tour- 
nantes ne sauraient plus couvrir des vues de revers (ce qui dépend 
évidemment de l’ouverture de l'angle du polygone), et on relie les 
couronnements, également par une sape à traverses tournantes très- 
rapprochées, afin de se créer un front contre les sorties partant des 
parties du chemin couvert encore au pouvoir de l’assiégé ; on con- 
stitue ainsi une A”” parallèle. Le défilement de cette sape devra se 
faire de proche en proche, en approfondissant le logement traversale. 
mcnt et en lui donnant plus de profondeur de fouille suivant les vues 
auxquelles on est exposé, il convient de mettre ce logement en com- 
munication avec la partie de la d"‘“ parallèle sur la capitale du bas- 
liou , par une ou deux sapes doubles , et de transporter ensuite dans 
la 4 rae parallèle les batteries de pierriers d'abord érigées dans la 
précédente , pour battre avec plus d’elficacité les deux places d’armes 
rentrantes, leurs réduits et le chemin couvert devant le bastion. Si 
l’angle du polygone n’est pas très-ouvert, il deviendra alors possible 
de couronner les places d’armes rentrantes , ou du moins d’en chasser 
la garde par des cavaliers de tranchée, en partant de la 4 m<l paral- 
lèle; s’il était très-aigu, on pourrait également s’établir au saillant 
devant le bastion et commencer les batteries du couronnement. Dans 
le premier cas , on transformerait le logement au saillant des places 
d’armes en batteries de brèche contre les réduits, et des batteries de 
trois pièces seraient très-sullisantes; mais il est bon d’observer que ces 
brèches ne pourraient être approchées à couvert et qu’il serait très- 
meurtrier de vouloir se loger daus les réduits de place d’armes , avant 
la chute des demi-lunes, à cause des plongées et des revers que cesde- 
hors prennent sur les réduits et sur le terre-plein des places d’armes. 
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en sorte qu'on ferait verser du sang inutilement en voulant s’en rendre 
tnatire par une insulte. Dans lo dernier cas , au contraire . le corps 
de place peut être ouvert au saillant des bastions et la traversée du 
fossé assurée par la construction de batteries de contreflanc avant 
même que les demi lunes et leurs réduits soient enlevés. Dans la 
presque totalité des forteresses existantes, les bastions sont exposés 
à être ouverts par les batteries aux saillants des demi-lunes, et, d’après 
ce que nous avons vu dans la leçon précédente, sur le temps néces- 
saire à l’ouverture des brèches , il est évident que dans une attaque 
conduite sur deux demi-lunes et un bastion , l’enceinte aura quatre 
brèches praticables au moment où la descente du fossé de la demi- 
lune atteindra le fond. Si donc ce fossé est sec, rien ne sera plus 
facile que de pousser des sapes au fond , jusqu’à ce qu’on arrive dans 
l’angle mort résultant de la hauteur, et, si l’on veut continuer l'ap- 
proche pied à pied, de creuser alors une descente de fossé jusqu'au 
dessous du niveau où les feux du flanc opposé et du réduit de demi- 
lune peuvent descendre. L’assiégé se verra contraint d’abandonner 
les réduits de places d’armes, ouverts du côté de l’attaque, et dont la 
retraite serait gravement compromise par la sape poussée dans le fond 
du fossé. Alors, s’il n’y a pas un retranchement permanent dans le 
bastion, on pourra tenter un assaut général contre l’enceinte, sans 
que la demi-lune et son réduit aient été détaillés , un logement au 
saillant des demi-lunes suffisant ponr empêcher les revers les plus 
énergiques contre ceux pratiqués devant le bastion. 

Si les fossés sont pleins d’eau , il n’en sera pas de même , le chemi- 
nement au fond des fossés vers les brèches devenant impossible; mais 
si l'angle du polygone est aigu , on n'en mettra pas moins le bastion 
en brèche simultanément avec les demi-lunes , et les passages des 
fossés pourront être faits en même temps. Il est bon cependant d’ob- 
server. que si le bastion est retranché, l’assiégeant ne sera pas 
moins obligé d’enlever la demi-lune, ses coupures et son réduitavanldo 
tenter la traversée du fossé capital, car le feu de ces derniers ouvrages, 
joint à celui des tenailles, suffirait pour empêcher la construction 
des ponts et les logements sur la brèche des bastions, dont toutes 
les parties seraient plongées et prises à revers, d'un côté parce que 
le passage doit être plus près du saillant, de l'autre à cause d'une 
moindre étendue de l’angle mort dépendant du relief. La gorge des 
réduits de places d’armes sera aussi hors d’insulte , mais cet avantage 
est plus que compensé par la difficulté des communications, qui en- 
traînera probablement leur abandon prématuré. 

Dans les fronts à fossés secs de la place idéale , ces mêmes brè- 
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ches ont été prévenues, soit en plaçant la demi -lune entière au delà 
des glacis, soit en interposant des glacis de contrescarpe dans les fossés 
de la demi-lune ; si l'on conduisait une attaque contre un pareil 
front, les cheminements au fond des fossés n’offriraient plus aucune 
utilité, sauf une ou deux marches de zigzag, terminées par un loge- 
ment en travers , perpendiculairement aux escarpes et contrescarpes, 
afin de protéger la descente du fossé et le logement sur la brèche 
de la demi-lune contre les retours offensifs partant du fossé capital. 

Il résulte de cette discussion , que dans la majeure partie des cas , 
il sera expédient de se contenter de la formation d’une -4 mo paral- 
lèle, protégeant les flancs des attaques contre les demi-lunes, du 
transport des batteries de pierriers et, tout au plus, delà construc- 
tion des cavaliers de tranchée nécessaires pour amener l’abandon des 
places d’armes rentrantes ; puis d'attendre la reddition des réduits et 
l’évacuation du chemin couvert autour du bastion résulteront du 
progrès des cheminements dans la demi-lune après sa prise puisque 
la demi-lune et son réduit plongent cette partie du chemin couvert 
et la voient de revers. 

Aussi , dès que le passage du fossé est terminé , on cherche à se 
loger sur l’ouvrage devant lequel il a été opéré , soit en l’insultant et 
en couronnant le haut de la brèche à la sape volante, soit en entamant 
une sape pleine dans les décombres , afin de s’élever insensiblement 
jusqu’au sommet, et d’établir pied à pied , un logement dont le feu 
enfile les branches de l’ouvrage et force l'assiégé à l'évacuer, soit, 
enfin, en y donnant l’assaut, avec des forces supérieures et en allant du 
premier coup construire un logement sur la gorge , pour empêcher le 
retour de l’assiégé et pour donner un point d’appui aux approches 
ultérieures. Chacune de ces méthodes a ses avantages et ses inconvé- 
nients qu'il s’agit de bien apprécier. 

Parmi ces diverses manières , l’assaut est sans doute la plus expé- 
ditive et celle qui peut amener les plus grands résultats: le soldat 
lancé dans une attaque aussi violente et décidé à braver tous les dan- 
gers qu’elle entraîne, ne connaii plus d’obstacles insurmontables et 
affronte avec la plus grande confiance , la plus grande témérité , di- 
rons-nous, les périls devant lesquels il reculerait lorsqu’il est plein de 
sang-froid (Mahon , 1786). Aussi n’est-il pas rare de voir ces entre- 
prises amener des suites tout à fait inattendues. Au siège de Valen- 
ciennes , en 1677 , les mousquetaires de la maison du roi , chargés de 
donner l’assaut à un grand dehors , poursuivirent si chaudement les 
troupes de garde , qu’ils entrèrent avec elles dans plusieurs ouvrages 
non entamés , et pénétrèrent enfin dans l'enceiiite même , en passant 
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l'Escaut qui coule dans le fossé capital du front attaque. Ayant con- 
servé leur formation et étant soutenus à propos , ils s’emparèrent 
ainsi inopinément d’une place très-forte, dont le siège régulier eût 
peut-être exigé plusieurs semaines et coûté bien du sang. 

Cette ardeur ne produit pourtant pas toujours de si heureux effets: 
si l’assiégé s'attend à une attaque de ce genre et prépare avec sangfroid 
et intrépidité ses défenses , chaque mètre de terre conquis de cette 
manière par l'assiégeant sera chèrement acheté , et plus il déploiera 
de bravoure et de ténacité , plus ses pertes deviendront fortes. Par 
exemple, si les mousquetaires à Valenciennes avaient été arrêtés par 
le pont-levis de l’enceinte (et combien il fallait peu pour cela ! ) 
n’ayant pas de communications assurées avec leurs approches en 
arrière , ils auraient été balayés hors de la demi-lune et des autres 
dehors par le feu des remparts , et plus ils auraient mis d’obstination 
à maintenir leurs premiers avantages , plus leurs pertes seraient de- 
venues considérables, sans procurer d’autres résultats. Peut-être même 
qu’un retour offensif fait à propos sur ces bandes affaiblies eût remis 
alors l’assiégé en possession de l’ouvrage à couronne primitivement 
enlevé, et qu’ainsi les assaillants eussent manqué leur première con- 
quête pour n’avoir pas su modérer leur élan. C’est la difficulté de lan- 
cer les soldats avec assez d’impétuosité pour triompher de toutes dé- 
fenses à armes égales, et en même temps de les arrêter, au moment 
que cette impétuosité devientintempestive et nuisible ; ce sont les suites 
graves d’une ardeur imprudente, qui avaient inspirés Vauban une si 
profonde répugnance contre les assauts et qui lui faisaient préférer, 
chaque fois que c’était possible, la marche lente, mais assurée, des ap- 
proches pied à pied aux coups de main et aux actions de vigueur. On 
ne trouve même dans son tracé des sièges, aucune indication spéciale 
sur la manière dont de pareilles attaques doivent être conduites , 
tandis qu’il décrit avec assez de détail la marche des approches suc- 
cessives. Il ne cesse pas d'insister sur les avantages de celles-ci et il 
condamne itérativement les autres. Cette opinion si arrêtée de notre 
illustre mailre doit rendre extrêmement retenu dans l’application de 
ce moyen extrême, quelque brillantes que puissent en être les suites 
en cas de succès. 

Si des succès sont invraisemblables lorsque l’assaut est donné 
il un dehors , ils n’ont aucune chance de probabilité quand il s’a- 
dresse à un ouvrage contenant un réduit permanent. Ici l’élan des 
soldats viendrait se briser forcément contre des escarpes non enta- 
mées et les feux flanquants causeraient de terribles ravages parmi 
les troupes accumulées dans les fossés , et qui s’aviseraient de vouloir 
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surmonter un pareil obstacle de haute-lutte. D'un autre côté , ces 
ouvrages à réduit intérieur ont rarement une grande surface de terre- 
plein; encore celui-ci, sans cesse labouré par les feux verticaux, 
n’offre-t-il guère d’emplacement où l’assiégé pourrait poster ses sol- 
dats sans les vouer à une destruction certaine ; l’espace manquerait 
également pour le déploiement de troupes nombreuses , tant de 
l’agresseur que du défenseur, et ce serait une mauvaise économie des 
forces , d’en diriger une partie considérable là où elles ne sauraient 
agir. Si donc l’opiniâtreté de l’assiégé à se maintenir an haut des 
brèches et à y revenir chaque fois qu’il en est chassé , s’oppose abso- 
lument aux approches successives et force de recourir à l’insulte , 
au moins ne doit-on y employer que le moins d’hommes possible, 
afin de ne pas exposer plus de soldats à découvert au feu du réduit 
qu’il ne sera strictement nécessaire , c’est-à-dire ne faire monter une 
compagnie qn’après s’étre assuré qu’un moindre détachement serait 
insuffisant et ainsi de suite. — Si . au contraire . l’ouvrage n’est pas 
retranché ou ne l’est qu’en fortification passagère, il sera expé- 
dient de livrer l’assaut avec des forces telles que l’assiégé s’aperçoive 
à l'instant même de l’inutilité et du danger d’une lutte sérieuse , 
contre un ennemi trop supérieur , ce qui abrégera la durée d’un 
conflit toujours sanglant. On prescrit ordinairement de mettre deux 
hommes d’élite contre chaque homme de la garde présumée et des 
renforts qu’elle peut attirer au moment du combat. La seule précau- 
tion qu’on prend pour diminuer l'effusion du sang consiste à faire 
retirer les troupes sur le talus des brèches et dans le déGlé des tra- 
verses , sitôt que le logement tracé et creusé par les travailleurs qui 
ont suivi les hommes armés , commence à prendre quelque consis- 
tance , sauf à tenir ces troupes massées sur les rampes et dans le 
passage du fossé jusqu'à ce que tout danger d’un retour offensif 
oit disparu. 

Ces assauts peuvent se livrer de jour ou de nuit ; de jour on est 
plus sùr d'agir avec ordre et ensemble et l'on tire plus de parti du 
soutien des ouvrages en arrière ; on n'est pas tant exposé aux mé- 
prises , aux malentendus qui font perdre si souvent le prix des plus 
savantes combinaisons En revanche . la nuit , l'ennemi juge difficile- 
ment les dispositions de l’attaque , il ne sait pas apprécier l’étendue 
des moyens déployés contre lui , et l’effroi involontaire qu’inspire 
un danger inconnu agit en faveur de l’agresseur, tandis que la lâ- 
cheté trouve une excuse ou un masque dans l’obscurité. Enfin , 
l’action des feux flanquants est bien plus faible et plus incertaine , 
chose très-importante pour les troupes qui doivent soutenir à décou- 
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vert l'établissement du logement. — Ceci semblerait devoir décider 
la question en faveur de la nuit , et cependant il est encore une con- 
sidération qui milite Portement pour le jour , c’est que l'assiégé 
s’attend à une attaque nocturne et fait tout ses préparatifs dans celte 
supposition. Si l’assiégeant choisit par conséquent les heures de la 
journée où la chaleur commence à se faire sentir, il est à prévoir 
qu’il n’aura affaire qu’à des hommes à moitié endormis , épuisés par 
la fatigue d’une veille continue mêlée d’inquiétude , alors que ses 
troupes seront fraîches et reposées. Le fameux assaut de Valen- 
ciennes , dont je vous parlais tantôt , fut livré à onie heures du matin, 
et trouva les deux tiers de la garnison endormis : elle avait veillé 
toute la nuit ; or, comme la même circonstance doit se représenter 
souvent , il peut être expédient de donner l’assaut aux dehors vers 
le milieu du jour, au moment où l’ennemi s'y attend le moins et se 
repose plus sur l'action des Peux flanquants que sur son énergie dans 
les combats corps à corps pour la défense de l’ouvrage. Ce serait 
surtout le cas, si l’esprit dont la garnison est animée faisait croire à 
une résistance vigoureuse contre les insultes nocturnes. 11 y aurait 
alors avantage à différer de quelques heures , tant pour agir plus 
longtemps sur la garde , en l’accablant de projectiles verticaux , que 
pour laisser abattre sa viguenr par des veilles répétées. 

Quant à l’assaut final de l’enceinte , il se livre presque toujours à 
la pointe du jour, afin de mieux assurer le concours de toutes les 
forces vers un même but , et d’avoir plus de temps devant s >i pour 
étendre cl compléter les suites de la victoire. Aussi y emploie-t-on 
toutes les forces dont on peut disposer; on accable la garnison sous 
la supériorité du nombre , en attaquant à la foi6 toutes les brèches 
qu'on a ouvertes et toutes les issues , tous les points faibles , par 
lesquels il y a quelque probabilité de pouvoir pénétrer dans la place; 
on resserre aussi au plus près la ligne des postes formant contre- 
vallation, afin d’empêchçr l’évasion delà garnison, si elle se résolvait 
A ce moyen extrême. Il est à observer que, dans plusieurs occasions, 
les places ont été enlovées par les endroits où l’on croyait n'avoir 
rien à craindre et qui , par cela même , étaient mal gardés; l’allen 
lion de l'assiégé sc concentre naturellement sur les brèches , les 
poternes et les autres points qu’il juge accessibles , quoiqu'il n’y ait 
pas de rempart insurmontable , si le concours de l'homme ne fait 
valoir les obstacles matériels. 

Vauban et Cormontaigne nous ont laissé tous deux des prescrip- 
tions pour la conduite des attaques par industrie , et nous allons 
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vous les faire connaître. Voici ce que dit Vauban dans son traité 
des sièges : 

«La brèche étant ouverte, la descente du fossé faite et le passage 
«bien épaulé, préparer l'atnas des matériaux nécessaires h la cous- 
«truction du logement , rangeant les sacs à terre , les gabions , les 
«fascines et les outils par tas sur le revers de la tranchée, bien ac- 
» coromoder les logements qui doivent faire feu , préparer toutes les 
«batteries de canons , de bombes et do pierriers , faire commander 
«cinq ou six compagnies de grenadiers extraordinaires , à telle fin 
«que de raison , et avertir ceux qui commanderont les batteries de 
«ce qu'ils auront à faire , suivant les signaux qu'on leur fera, et 
«pour cet effet, les faire venir sur les lieux pour les voir de plus 
«près et recevoir leurs instructions. 

« Le signal se pourra faire par un drapeau qu'on élèvera sur la 
«pointe des logements du chemin couvert , en lieu où il puisse être 
«vu de tontes les batteries en même temps et des logements , obser- 
«vant de faire ôter tous les autres. Moyennant quoi, tout étant prêt, 
«les fusils passés entre les sacs à terre , prêts à faire feu, ils atten- 
«dront en silence le signal , qui sera de hausser le drapeau quand 
«il faudra faire feu , et de le baisser quand on voudra le faire cesser. 
«Cela préparé de la sorte cl les brèches en l'état désiré , on fera 
«monter deux ou trois sapeurs dans la brèche , non vers la pointe , 
» mais sur la droite et la gauche , joignant les endroits où finira la 
«rupture des murs du côté des épaules , où il sc fait pour l'ordinaire 
«un couvert entre la partie du revêtement qui demeure sur pied 
«et celle qui tombe. 

«Ces deux ou trois sapeurs sc mettent dans ces couverts et tirent 
» les décombres en bas , en remontant vers le haut , ils feront place 
«pour eux et pour deux ou trois autres , qu'on y fera monter , avec 
«ordre à tous de s'en revenir quand l'ennemi se mettra en devoir de 
«les en chasser ; auquel cas. aussitôt qu'ils seront dehors, il faudra 
« faire le signal , et les batteries de toute espèce et les logements 
«faisant leur devoir, il est sùr que l'ennemi n’y restera pas long- 
« temps et qu'il en sera bientôt écarté. 

«Sitôt qu’on s'en apercevra, il faudra baisser le drapeau et faire 
» remonter les sapeurs qui , reprenant leur ouvrage , le diligenteront 
«de leur mieux . avec ordre de l'abandonner comme la première fois 
«dès que l’ennemi s’y représentera, ce qu’il pourra bien faire une 
«deuxième fois et même une troisième; à chaque fois il faudra 
«recommencer le carillon des batteries , même de celles du chemin 
«couvert ; cela ne saurait faire qu'un spectacle réjouissant , dont le 
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» dénouement tournera bien certainement à la confusion de l’en ne- 
>« mi. Ce ne sera apparemment qu’à la première ou deuxième fois 
«qu’il reviendra . qu’il fera jouer des mines , s’il y en a , ce qui sera 
»lo signal de l’abandon de la pièce ; cependant ces mines ne seront 
«pas d’un grand effet, attendu qu’elles joueront à vide si nos gens 
»n’y sont pas, ou dans l’endroit où il n’y aura personne , comme à 
» la pointe, ou dans celui où il y en aura peu, auquel cas elles ne 
«pourront attraper que trois ou quatre hommes au plus. Cependant 
«nos sapeurs auront préparé quelque couvert dans l'excavation , 
«qu'il faudra occuper par de petits détachements, quand il en sera 
«temps , sans se trop presser ; mais sitôt qu’il aura abandonné , il 
«faudra travailler de vive force au logement , le faire bien assu- 
«rer dans l’excavation des brèches et non plus avant; et ensuite 
«l’étendre à droite et à gauche sur le rempart , et y entrer par des 
«sapes formant une portion de cercle , qui occupe tout le terre-plein 
«de son angle flanqué , d’où on coulera après par les extrémités le 
«long des faces de la droite et de la gauche, jusqu’à, ce qu’on se 
«soit mis en étal de forcer les retranchements de la gorge , ce qui 
«n’ira pas loin. » 

Cependant quand les ouvrages ont des retranchements perma- 
nents à leur gorge , il se pourrait, dit Vauban , que l’ennemi opi- 
niâtrât le soutien des brèches, et effectivement on ne voit pas pour- 
quoi il évacuerait sur la simple menace de l’approche de quelques 
sapeurs, lesquels ne pourront jamais parvenir à couronner la brèche 
sans paralyser complètement l’action des batteries et des logements 
qui soutiennent leur travail. Dès lors l’assiégé est libre de se re- 
porter et de se maintenir derrière les traverses les plus proches et 
derrière les coupures par lesquelles il a cherché à limiter le terrain 
abandonné à l’agresseur , d’où , vu sa position dominante , il reste 
maître d’arrêter le progrès des sapes , par le jet continuel des gre- 
nades et par l’envoi de petits détachements, qui n’ont que quelques 
pas à faire pour venir fusiller les sapeurs à bout portant. « En ce 
«cas , dit Vauban , il faut se préparer à l’y forcer, et après avoir 
«bien reconnu et préparé les montées , le faire attaquer à la deu- 
» xième ou troisième fois de vive force , par de gros détachements , 
«et le faire repousser, avec ordrç toutes fois , de se loger sur le 
«haut dans l’excavation des brèches, et non dans le dedans des 
«pièces ; et après les logements achevés , ouvrir des sapes de droite 
«et de gauche, et gagner du terrain vers la gorge. » 

Cormontaigne va nous fournir des données plus précises sur les 
mesures à prendre pour exécuter ces insultes. Voici ce que nous 
trouvons dans le Mémorial des attaques : 
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«Avant de fixer le dispositif d’un assaut, il faut examiner quel 
«est l'ouvrage que l’on veut insulter , quels sont les obstacles que 
«l'on peut rencontrer , dans son intérieur ; quelle sorte de troupes 
«on aura à combattre; enfin , tout ce qui peut contribuer aux avan- 
tages de l'assiégeant, afin de régler ses mouvements et sa conduite 
«de manière à réussir dans une entreprise aussi importante. 

«Par exemple , lorsqu’il est question de la demi-lane , il faut s’as- 
»surer : 1* Si le fosse est plein d’eau , que le pont est solide et ca- 
» pable de porter un gros fardeau; qu'il y ait au moins 12 pieds 
»(4 mètres) de largeur de passage pour s’y assembler sur 4 de front; 
«que l’épaulement est à l'épreuve, et si l’on remarque un défaut dans 
«toutes ces choses , on y fait remédier avant de rien entreprendre. 

n 2° Si le fossé est sec ; que le passage on la tranchée au travers 
«jusqu’au pied de (a brèche a , au moins , 18 pieds de large , pour 
u s’y assembler sur 6 hommes de front , et que l'cpaulement est suf- 
«fisamment haut pour les couvrir des plongées des ouvrages qui 
«flanquent la demi-lune. 

» 8* Que la rampe de la brèche est praticable et facile h monter : 
«sinon il faut continuer encore à battre. « 

A cet egard , Cormontaigne n’est nullement d'accord avec les 
officiers d’artillerie, qui prétendent que , lorsque le revêtement est 
tombé et le restant du parapet dispersé par des obus , leur tâche 
est finie , et que si la terre des remparts se soutient seule sur un 
talus très-escarpé , il est inutile de vouloir chercher à Surmonter 
cet obstacle à force de boulets; en effet , ceux-ci peuvent bien cou- 
per des tranches successives et augmenter les éboulis , mais non 
changer l'inclinaison naturelle des terres , en sorte qu’il faudrait 
consommer énormément de temps et de munitions pour obtenir une 
rampe plus douce dans un terrain homogène. Nous nous rallions 
donc volontiers A leur avis , et une fois que les maçonneries sont 
coupées , nous estimons qu’on obtiendrait des effets beaucoup plus 
prompts et plus sArs de quelques fourneaux enfoncés & petite pro. 
fondeur dans la masse des remparts , que de la batterie la plug 
formidable , ces fourneaux pouvant être creusés sous la protection 
des batteries et des logements, aussitôt que des nids de pie sont for- 
més dans les éboulis par les sapeurs (Badajoz, 1811). 

« 4“ S’il est resté une partie du parapet au haut de la brèche , et 
«dans ce cas, achever de l’ouvrir avec le canon et les bombes. 

« 8° Il faut de plus examiner le long de l’intérieur du parapet , si 
«l'on n’apercevrait pas quelques indices de coupures faites par l’as- 
« siégé sur les remparts. Quelquefois il néglige de les étendre jusqu’à 



Digitized by Google 




HII.1T.UliE. 277 

i> l’escarpe , en coupant le parapet; alors en filant 1c long dudit pa- 
ît rapet , on tes attaque et prend 11 revers. 

«6° Savoir des prisonniers ou des déserteurs , si l’assiégé n’a point 
» fait de retranchement »« réduit dans la demi-lune , si c'est en terre 
nou en charpente seulement ; s’il n'a point fait quelque fourneau sous 
«les brèches ou en arrière des brèches, et même sons toute l'étendue 
« des remparts et terre-pleins. 

» Toutes ces connaissances servent à régler la conduite à tenir dans 
«l’insulte qu’on se propose de faire. 

« Enfin , on doit examiner si l’ennemi , prêt à être attaqué dans les 
«demi-lunes, y marque une bonne contenance et s’il est nombreux. 
«Ceci se juge par la façon dont il se montre au haut des brèches, et 
«par le monde qui occupe le derrière du parapet et qui y fait feu. 

«Supposons que l'ennemi ail véritablement desscia d’y tenir ferme 
«avec ISO hommes, et que, de plus, il y oit un réduit gardé par 50 
«autres, ce qui fait en tout 200 hommes de bonnes troupes, résolues 
» h se bien défendre. 

«Il faut pendant tout le jour qui précède l’attaque , accabler cette 
«demi-lune de pierres et de bombes sans relâche , pour y mettre le 
«désordre parmi les troupes et dans les retranchements; raser autant 
«qu’il sera possible avec le canon le haut des brèches de part et 
«d’autre de l’angle ; attaquer avec le double de monde, à l’entrée de 
» la nuit , c’est-à-dire avec 400 grenadiers. 

«Calculer le travail des logements et la quantité des travailleurs 
«nécessaires pour les établir , et « augmenter le nombre d’un tiers 
«ou d’un quart, savoir : 

«Longueur des 2 communications (V. I. pl.) 40 mètres. 

« Longueur du md de pie 40 » 

80 « 

«Pour faire ces 80 mètres de logement il faut 120 travailleurs, 
«portant chacun un gabion , une pelle et une pioche. 

«On peut mettre ces 120 travailleurs à 150 , partagés entre trois 
«ingénieurs ; l’un établit le logement en nid de pieC , et les deux 
«autres établissent les communications A et B. Chacun ayant 50 t ra- 
il vailleurs et 2 sapeurs pour les aider à poser, couronner les gabions 
«de fascines, redresser ceux qui penchent ou qui sont mal assis, rcm- 
» placer ceux que lé canon aura enlevé, eto. 

«Les troupes qui attaquent doivent être suivies de quelques mi- 
«neurs , pour reconnaître s’il y a des entrées de mine au pied des 
«remparts , etc. ; s’ils en trouvent , en arracher les saucissons. 

«Ces mineurs doivent être gens sages et discrets, et ne point laisser 
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• deviner quelle est leur commission, qui jetterait le trouble et l'épou- 
» vante dans l'âme du soldat. Il faut encore faire suivre ces troupes 
«par une escouade d’ouvriers de royal artillerie (à présent de sapeurs- 
» mineurs) pour rompre les barrières , palissades , portes de réduits 
»de charpentes, chevaux de frise, etc. , enfin tout ce qui arrête 
«dans la poursuite de l’ennemi. Les troupes protègent par leur feu à 
«bout touchant les opérations de cette escouade. 

«Une brigade de ces ouvriers doit suivre la première compagnie 
«de grenadiers à la droite , et une autre semblable à la gauche ; et 
»on doit, autant qu’il est possible , les prévenir de ce qu'ils auront à 

• faire. Si ce sont gens fermes et braves, il peut arriver qu’on en tire 
«un grand parti. 

«Tout ce qui précède étant bien médité et assuré autant qu'il se 
«peut, on règle le dispositif des troupes qui doivent insulter et de 
«celles destinées à les soutenir, dans la forme qui suit : 

» Dispositif des compagnies de grenadiers et de celles de piquet 
» destinées à les soutenir, savoir : 

» Deux compagnies de grenadiers seront postées à portée de la 
«descente du fossé de la droite, et deux autres à la gauche, avec 

• autant de compagnies de piquet , du même corps et de même force 
«que lesdites compagnies de grenadiers. Un peu avant la nuit ces 
«compagnies fileront sur les descentes du fossé , et immédiatement 

• après les piquets suivis des travailleurs. 

«Au signal donné de deux coups de canon à la batterie la plus 

• proche , les deux compagnies monteront subitement sur la rampe 

• de chacune des brèches , s’y mettront en bataille , achèveront de 

• la monter les armes hautes, chargeront l'ennemi et le poursuivront, 

• la baïonnette dans les reins jusque dans ses retranchements. Elles 

• seront suivies d'une escouade d’ouvriers de royal artillerie , avec 

• leurs outils , pour rompre les portes ou barrières qu'on rencon- 

• trera. Les grenadiers , maîtres des retranchements , s’y maintien- 

• dront un quart d’heure , pour donner aux ouvriers le temps de finir 

• leur travail, ils se retireront ensuite sur le rempart, et de là derrière 

• le logement sur le haut des brèches, chacun de son côté, c’est-à-dire 

• ceux de droite sur la droite, et ceux de la gauche sur la gauche. 

» Lorsque les compagnies de grenadiers chargeront l’ennemi , les 
«piquets les suivront jusque sur le rempart , y feront balte jusqu’à 

• leur retour, ou accourront à leur secours s’ils en sont requis. La 

• prise des retranchements sera annoncée par un Vive le Roi ! de la 

• part des grenadiers, les compagnies de piquet se retireront au re- 
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«tour des grenadiers , el se porteront sur la rampe des brèches , 
•jusqu’à parfait etablissement des logements. 

» Les mineurs commandés feront ce qui leur sera ordouné sur 
nies lieux. 

» Il y auru trois ingénieurs commandés pour les logements sur le 
nsaillant delà demi-lune. Le premier élablira le logement en nid de 
» pie C , embrassant toute l’étendue des deux brèches , passant par 
nie milieu du terre-plein de la barbette, s'il y en a une ; si non il 
n bordera l’arrondissement intérieur du rempart, en passant à 15 
npieds près. Les deux autres ingénieurs feront de part et d’autre les 
n communications A et B , depuis le passage du fossé jusqu'au nid de 
»pie C, en montant de biais la rampe des brèches pour le gravir 
«plus aisément. 

■•Chaque ingénieur sera suivi de 60 travailleurs chargés chacun 
«d'un gabion , d’une pelle et d'une pioche, en fera la revue et les 
«assemblera derrière les piquets qui doivent suivre et soutenir les 
» grénadiers. 

«Au signal convenu, les grenadiers commandés poor l’attaque 
«s’étant mis en marche avec leurs piquets , les ingénieurs les sui- 
«vronl de près , a\ec les travailleurs , jusqu'au lieu de leur destina- 
«lion , où chacun établira le logement dont il est chargé , savoir : le 
«premier en tête formera le nid de pie C, et les-deux autres les com- 
«municalions de part el d’autre. 

«Chacun de ces trois ingénieurs sera accompagné de deux sapeurs, 
«pour l'aidera poser les gabions, les aligner, ranger, serrer, 
«redresser, etc. , les coiffer de fascines quand ils seront pleins 
» de terre , etc. 

«Les travailleurs de nuit ne se retireront pas avant le jour, sous 
«quelque prétexte que ce soit, à moins qu’ils ne soient blessés; 
«auquel cas ils seront de suite remplacés par les surnuméraires que 
» l’on tiendra à portée ; mais ils travailleront avec force et diligence, 
«surtout à s'approfondir, pour se mettre hors de prise du canon de 
«l’ennemi. Au jour on les relèvera , en les remplaçant par les Iravuil- 
« leurs de jour, dont il finit moitié moins. 

» Les officiers empêcheront les fausses alarmes, dont les Irai ailleurs 
«profilent souvent pour s’éclipser, et les retiendront contre leurs 
«gabions ; car quand bien même l'ennemi reparaîtrait , leurs gabions 
» étant pleins, ils sont en sûreté en se blolissanl derrière, et les 
«troupes armées peuvent faire feu par dessus les gabions ; mais l'en- 
» nemi n'osera se présenter qu’en bien petit nombre . et ne pourra 
«troubler l'ordonnance du travail. Les ingénieurs auront aussi atlen- 
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»tion de prendre langue des mineurs, sur ce qu’ils auront découvert 
» et sur ce qu'ils auront fait , ils s'y reporteront même avec eux , pour 
x plus de sûreté et de certitude* 

»Si l’on remarque qu’il sorte peu de feu de la demi-lune avant le 
» temps où l’on a dessein de l'insulter, et que l'ennemi n'y a laissé 
» qu’un faible détachement, il suffira d'attaquer avec une compagnie 
«de grenadiers, de chaque côté, soutenue ehaque par un piquet, qui 
use comporteront comme nous venons de le dire , ainsi que les tra- 
« vailleurs commandés pour l'insulte de la demi-lune. 

«Quelquefois il arrive qu’une garnison est faible ou peu ferme, et 
» qu'elle abandonne absolument la demi-lune , n'y laissant qu’un 
«sergent avec quelques soldats, pour fusiller et retenir l’assiégeant 
«au-devant de chaque brèche , et qu’on ne laisse là que pour être 
«instruit du moment auquel l'assiégeant monte* On doit profiter de 
« ce relâchement de l’assiégé et voici comment* 

» On fait agir un bon feu de mousquelerie et de canon sur le haut 
«de la brèche, pour en imposer au petit détachement de l'assiégc. 
«Pendant ce temps une escouade de sapeuès à chaque brèche y en- 
«treprend une sape ordinaire sur la rampe. Toute l'adresse qu’il faut 
» ici de plus qu’aux sapes ordinaires, c’est de préparer à la pelle et à 
«la pioche une assiette de niveau pour y poser un gabion solidement 
« et de pousser devant soi le gabion farci , que l'on retient en place 
» avec deux piquets ou avec deux pioches, dont la pointe est plantée 
«en terre, tandis que le tranchant soutient le gabion farci,* Le gabion 
«posé étant rempli, le sapeur remonte le gabion farci pour poser un 
» nouveau gabion , et ainsi de suite, jusqu'à ce qu’il soit parvenu aux 
« trois quarts de la brèche. Ce travail doit se commencer de jour, trois 
«ou quatre heures avant la nuit; lorsqu'elle est arrivée on commande 
« tin lieutenant avee quinze grenadiers, à chaque brèehe, et au signal 
« donné ils chargent le petit détachement et le poursuivent vivement, 
«suivis des hommes chargés de briser les clôtures et des mineurs , 
«par les raisons déjà expliquées, 

» Il faut pourtant avoir soin do ne pas donner dans une ruse de 
«l'ennemi, qui affecte exprès de ne faire paraître que deux ou trois 
«soldats sur le haut de chaque brèche, pour faire croire qu’il a véri- 
» laidement abandonné la demi-lune et engager par là l'assiégeant 
«à ne faire qu’une faible attaque, tandis qu’il s’est préparé à tenir 
«ferme avec ISO ou 200 hommes. 

« C’est pourquoi il faut donner ordre aux 2 lieutenants de se retirer 
«sur Jcs passages de fossé, au cas qu’ils aperçoivent l'ennemi en force 
«dans la demi-lune : alors on en revient à une insulte ferme et vi- 
« goitreuse , telle que nous l’avons décrite auparavant. 



Digitized by Google 




MILITAIRE. 



281 



» Ce que les sapeurs trouveront de plus incommode en poussant 
"leur sape de brèche , ce sont les grenades. C’est pourquoi il faut 
'•pousser ces sapes en s'inclinant l'une vers l’autre, et en échappant 
»5 l'angle A (V. I. PI.) du parapet, laissant néanmoins une ouverture 
»en B, pour que les deux lieutenants, avec leurs quinze grenadiers 
«chacun, puissent faire leur petite insulte à l’entrée de la nuit. Ils 
«sont immédiatement suivis de deux ingénieurs , dont l’un établiL le 
«nid de pie C et l’autre les communications D ; avec cette attention, 
» que si ce dernier s’aperçoit que ces communications D sont exposées 
«aux revers des faces des bastions, de droite et de ganche, et doit 
•• communiquer droit de B en E, sur la capitale. 

«Les ingénieurs principaux doivent toujours faire des croquis sur 
» les lieux mêmes et autant exacts qne l’œil le permet; mais l’habitude 
«et l’expérience les font toujours former tels que les choses sont 
» effectivement, et sur ces croquis ils consultent et combinent avant 
•ulc rien entreprendre. Rien de plus dangereux pour eux et pour les 
«troupes que de demeurer dans une sécurité préjudiciable jusqu’à 
•> l’exécution même, sans avoir fait aucune réflexion ni prevu les ac- 
•■cidents et les contretemps qui peuvent arriver. Il faut ici voir, 
» examiner et étudier autant qu’on le ferait en pleine paix, à la bâtisse 
«d’une fortification , et c’est ce que doivent faire indispensablement 
••les principaux ingénieurs, chargés de conduire les autres. 

•Si l’ennemi voyant les sapeurs établis sur la rampe formée par 
••les décombres et l’ouvrage prêt à être insulté, faisait jouer quelques 
"fourneaux sous les brèches , il est indubitable que les logements F 
»ct G seraient culbutés, et ceux qui les occuperaient alors perdus et 
••enterrés; c’est pourquoi on n’y doit tenir que les sapeurs et le 
>• moins de servants possible, jusqu’au moment de l'insulte ; un four- 
»nenu ayant joué , il faut couronner sur le champ le haut de leurs 
«entonnoirs du côté de l’ennemi, ce qui constitue un nouveau loge- 
« ment plus sôr que le premier , et si alors le jour se trouve tombé , 
« attaquer avec les deux lieutenants suivis de leurs quinze grenadiers, 
« et se loger tous sur l’angle de la pièce. 

••Mais les officiers du génie avant toutes choses, doivent examiner 
• les effets qu’ont produits les mines de l'ennemi aux deux brèches. 
»en faire le croquis, l’examiner soigneusement, et ensuite pré- 
parer toutes choses pour parvenir à une bonne excention. •• 

Si nous comparons les prescriptions de Vauban à celles de Cor- 
montaigne, nous voyons que pour le dernier, l'insulte c’est la règle , 
l'approche pied à pied l’exception , tandis que chez le premier c’est 
tout le contraire , et que môme il ne veut pas tenter l’insulte avant 
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que ses logements’n’atteiguent presque le haut de la brèche. En effeU 
lorsque l'assiégeant a pris pied sur la rampe et avancé ses gabion- 
nades , l’assaut peut s'en suivre d'un moment h l'autre; l'assiégé est 
ainsi obligé de se tenir en force dans un ouvrage ouvert, exposé à 
tous les genres de destruction , alors que l’assiégeant ne compromet 
ses troupes que lorsque la certitude du succès lui est à peu près dé- 
montrée. Celte considération amène presque toujours au bout de 
peu de temps l'évacuation d’un ouvrage dont le revêtement est uuvert, 
et Vauban si économe du sang du soldat, aimait mieux employer 
quelques heures de plus à la conquête d'un dehors, que du livrer un 
combat avec un grand désavantage de position, comme celui qu'offre 
l’escalade d’une rampe escarpée et l’attaque de retranchements dé- 
robés jusque-là aux feux des batteries. 

Au surplus, ni l'uu ni l’autre n'out envisagé l'attaque de la demi- 
lune du point de vue où elle se présente dans le front moderne, arec 
un réduit immédiatement au-delà de l'arrondissement de la gorge du 
saillant et des coupures à l’extrémité des branches. Ce ne sont pas là 
des retranchements dont on puisse espérer de briser les fermetures 
et de se rendre maître pendant l’insulte. Ils supposent aussi tous 
les deux une double brèche ouverte à droite et à gauche du saillant, 
tandis que pour éviter une extension de travaux pénibles et dange- 
reux, qui entraîne beaucoup d’inconvénients, nous avons été conduits 
à n’ouvrir qu’une seule des faces. Il est évident , qu’il n’en faut pas 
moins occuper le saillant, soit sur la barbette, soit à l’arrondissement 
de la gorge, pour pouvoir battre suivant leur longueur les terre- 
pleins de la demi-lune et les fossés entre la demi-lune et son réduit; 
mais il sera indispensable de s’asseoir plus fortement du côté où on 
n’a pas de communications directes avec le fossé, parce que c’est par 
là que les retours offensifs sont le plus à craindre. Les insultes ne 
pourront pas avoir lieu avec beaucoup de monde ni s’étendre bien 
loin, sous peine d’éprouver des pertes sensibles par le feu du réduit, 
qui flanque à bout portant la moindre coupure. Voilà pourquoi le 
logement sur la demi-lune dans le front moderne doit s’exécuter 
beaucoup plus par industrie que par violence , et qu’il est intéres- 
sant de placer son parapet sur le versant de la rampe vers le chemin- 
couvert, plulèl que sur le terre-plein de l’ouvrage, à moins de s’ap- 
procher de la gorge de manière à se trouver dans l'angle mort 
dépendant du relief. 

Disons encore quelques mots de l’insulte d’une demi-lune en ter- 
rassement avec réduit revêtu. Ici il n’y a pas d’autres obstacles à 
l’escalade que les défenses accessoires , lesquelles sont faciles à 
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rompre du haut de la contrescarpe; et ce genre de constructhn 
n'admet pas de retranchements puisqu'ils pourraient tous être tournés 
par les talus extérieurs. Mais si l’ouvrage peut être aisément gravi, 
il n’est pas facile d’établir dans ses talus des communications avec 
le logement construit au saillant , l’espace manquant à l'épaississe- 
ment du parapet de la sape , à moins de s’enfoncer plus profondé- 
ment dans les terres que le temps consacré à la sape volante ne 
le permet. Dès lors les communications courent risque d’être inter- 
rompues par le feu du bastion et même des réduits de place d'armes 
rentrantes, ce qui compromettrait au plus haut point la garde du 
logemement. Voilà pourquoi nous avons conseillé d'ouvrir vers le 
saillant une brèche au moyen de la mine , le bord de l’entonnoir 
offrant une disposition très-favorable pour le logement , et les talus 
toute la facilité nécessaire pour le relier solidement aux ouvrages 
en arrière. 



18"* LEÇON. 



DISPOSITIONS CONTRE LE PASSAGE DES FOSSÉS ET LES LOGEMENTS 
SUR LES BRÈCHES. 



Sommaire. 

Défenses contre le passage du fossé de la demi-lune; emplacements de l’artil- 
lerie ; mines sous le fond du fossé , fougasses sous les débris des brèches ; 
sapes dans l’épaisseur des parapets; sorties intérieures; feux contre les 
ponts dans les fossés pleins d’eau , manœuvres d’eau , par citasses , par 
courants continus, par marées; défense des brèches par la mine; conduite 
pendant l’assaut, retours affensifs; défense contre l’attaque pied à pied, 
fraises, fascinages, bûchers, abeilles ; défense des ouvrages entourés de 
fossés pleins d'eau; observations générales. 



L’assiégé voyant maintenant son ennemi maître de la contrescarpe 
autour de la demi-lune et en mesure d’ouvrir le corps de place, son 
dernier refuge , si des glacis de contrescarpe n’y mettent obstacle , 
s’apprête à faire les plus grands efforts pour empêcher les approches 



Digitized by Google 




COCA A D*ART 



Ï84 

ultérieures et rétablissement des assiégeants sur les ouvrages de pre* 
mière ligne , qui le couvrent encore. 

Dans cette intention , il dispose les défenses qui doivent empêcher 
le passage des fossés et l’accès des brèches , comme il prépare les 
moyens de défendre les brèches mêmes et de repousser les assauts. 
Les premières consistent dans des batteries voyant le fossé à tra- 
vers lequel le passage sera construit , et, si le fossé est sec , en sorties 
contre les sapes dans le fond , aussi bien qu’en fougasses et en 
mines. Ces deux derniers moyens manquent quand les fossés sont 
pleins d’eau , mais en revanche on peut s'opposer énergiquement à 
la construction d’un pnssage et brûler par des artifices le pont lors- 
qu’il a déjà acquis une longueur considérable. Enfin , si les fossés 
peuvent être tenus secs ou remplis d’eau & volonté, on emploie les 
manœuvres puissantes dont nous avons vu , dans une leçon précé- 
dente, combien l’assiégeant avait de peine à neutraliser les effets. 

Quant aux assauts , l’assiégé limite par des coupures et des re- 
tranchements le terrain qu'ils peuvent lui faire perdre, il s’efforce 
par des retours offensifs à reconquérir les ouvrages qui lui sont en- 
levés, et dans les deux hypothèses il cherche a les rendre aussi 
meurtriers que possible , en concentrant tous les moyens de destruc- 
tion imaginables sur les rampes elles brèches où les logements de l'as- 
siégeant doivent se construire. 

Nous admettrons que la grande saillie des demi-lunes constitue un 
tel rentrant devant les places d'armes rentrantes, garanties d'ail- 
leurs d'une insulte par leurs réduits permanents, que l'assiégeant se 
décide à attendre leur chute des progrès de ses cheminements sur 
la demi-lune, après sa prise. Par contre, nous supposons qu'il a 
relié ses logements du couronnement du chemin couvert par une 
4 mo parallèle , qui couvre le flanc de ces logements et empêche les 
sorties, et dans laquelle il a reporté ses batteries de mortiers et de 
pierriers delà troisième. Leur feu continuel ne permet pas a l'assiégé 
de se maintenir en force dans la partie du chemin couvert qui reste 
en son pouvoir; seulement ce feu ne saurait l’empêcher d’y tenir 
des fusillicrs choisis parmi les bons tireurs, et des mortiers de 
petit calibre ou même des pierriers. Cependant si les fossés sont 
pleins d’eau , la communication du chemin couvert avec l’cnceinte 
sera fort précaire (à moins que le front moderne n'ait été corrigé), 
les ponts permanents détruits auront dû être remplacés par des bacs 
ou radeaux , et certainement celte circonstance influera sur l’cnergic 
de la défense, les soldats sc voyant sans retraite prompte et assurée. 
Le service des batteries pourrait aussi sc ressentir de la difficulté 
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îles approvisionnements , lorsque la construction de magasins à 
poudre sous le rempart du dehors n‘a pas paré à cet inconvénient. 

L’établissement des batteries de brèche et des contre-batteries, 
dans cet état des choses, ne peut Être efficacement contrarié que par 
le feu de quelques pièces tirant obliquement , soit d’écharpe , soit à 
revers, du saillant du bastion ou des demi-lunes collaterales, afin 
de forcer l’assiégeant à prolonger ses traverses et ses parados , ou 
d'employer plus de temps et de travail à la construction de ses loge- 
ments. Les pièces sur le bastion seront promptement réduites au 
silence par les batteries de la deuxième parallèle , mais les embra- 
sures biaises sur la coupure des demi-lunes collatérales ont beau- 
coup moins à craindre, puisque leur champ de tir sera limité au 
saillant de la branche du chemin couvert sur laquelle les logements 
sont établis. Par cela même ce saillant intercepte toutes les vues di- 
rectes de la campagne , et ces pièces ne pourront être contrebattues 
que d’écharpe. Sous ce rapport, elles seront plus efficaces qtie les 
pièces du saillant, quoique leurs revers soient pris sous un angle 
beaucoup plus petit. Il conviendra qu’elles soient blindées et lancent 
autant que possible des projectiles creux , leur objet étant de tuer 
des hommes , ce qu'on obtiendra bien mieux par les éclats que par 
la simple percussion. Si l'on était obligé de se servir de projectiles 
pleins on les tirerait sous un grand angle d’élévation, afin d’atteindre 
les machines de guerre et leurs servants, malgré les traverses dont 
l’ennemi se couvre. 

Il est à observer néanmoins, que celte action des demi-lunes col- 
latérales n’a lieu que pour les polygones d’un grand nombre de côtés, 
le dodécagone par exemple. Aux polygones plus petits, le saillant du 
bastion intercepterait les feux de la coupure , et c’est alors sur le 
bastion seul que les batteries à revers penvent être construites. On 
fora servir à cet effet les batteries blindées établies au saillant et 
qoi jusqu’ici n’auront pas ouvert d’autre embrasure que celle en ca- 
pitale. On réparera chaque nuit les dommages occasionnés aux 
jours et au recouvrement, pendant la journée et de cette manière l’as- 
siégé conservera la faculté de continuer le combat avec son artillerie 
jusqu’au dernier moment. 

Il y a encore un emplacement très-favorable pour contrarier par 
le canon l’établissement de la batterie de brèche contre la demi-lune, 
et c’est vers l’épaule du bastion , au point où le profil de la demi-lune 
cache l’embrasure à la contre-batterie construite autour de l'arron- 
dissement de la contrescarpe. Une seule pièce de gros calibre, tirant 
de plein fouet et non contrebattue , prenant d’écharpe les embrasures 
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de la batterie de brèche , le» bo ileversera les unes après les autres, 
pourvu que les traverses du chemin couvert , dispersées par quelques 
fougasses, n’empèchent pas son action. Elle pourra tirer aussi dc- 
charpe, à trajectoire courbe dans les logements, et sous ce rapport un 
obusier vaudrait mieux qu’un canon , comme sous l'autre , un canon 
à bombes serait préférable à un canon ordinaire. L’embrasure de 
cette pièce ne doit être démasquée que lorsque l’assiégeant débouche 
celle de la batterie de brèche, et la bouche à feu sera servie avec 
vivacité , afin de produire son effet avant que l'ennemi ait dirigé 
contre elle ses batteries de la deuxième parallèle. Si elle parvient à 
atteindre son but , on ferme aussitôt l’embrasure par un masque en 
gabionnadc , pour la soustraire à la destruction jusqu'au moment où 
elle doit entrer de nouveau en lice ; cette pièce pouvant agir aussi 
avec énergie contre le passage du fossé, on la couvre par une tra- 
verse et par un blindage. Dans un tracé du front moderne avec 
cavalier, la traverse du retranchement dispensera d’en mettre une 
autre. 

Quant aux demi-lunes d’attaque, leur action qui devrait être si 
énergique contre les logements, à cette distance, est complètement 
paralysée par la monsqueterie partant du couronnement. L’assiégeant 
a soin d'y tenir un grand nombre de fusiliers , dont les armes sont 
toujours braquées vers les embrasures du rempart en face, en sorte 
qu'une portière ne peut s’ouvrir sans qn’aussitôt un grand nombre 
de halles soient adressées aux canonniers. Ce feu est déjà très-meur- 
trier, avons-nous dit, en partant des demi-parallèles et de la troi- 
sième parallèle ; on peut juger de ce qu’il devient lorsqu’il n’y a que 
la largeur du fossé entre le tireur et le but. Et comme on prévoit une 
insulte prochaine de la demi-lune , afin de ne pas s’exposer à perdre 
des canons, on les retire dans le réduit et dans les coupures. Placés 
au saillant du premier, ils s’opposeront énergiquement à la construc- 
tion d’un logement sur son enveloppe , et leur disposition sur les cro- 
chets des autres servira aussi à l’obtention de ce but ; car de là on 
battra de très-près la gabionnade sur la barbette. Enfin on arme le 
flanc du réduit vers le bastion d’attaque, afin de voir à revers la 
brèche que l’assiégeant ouvrira plus tard dans l’enceinte. Les travaux 
de l'attaque au delà de la contrescarpe empêchant l’assaillant de se 
servir en ce moment des feux à ricochets et des feux verticaux de la 
gm« p ara ||èle contre la demi-lune, ces manœuvres pourront s’exécuter 
sans grande perte , et on cherchera même à enlever , pour les uti- 
liser ailleurs, les blindages construits au saillant et sur les faces de 
la demi-lune. 
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Nous no parlons pas des feux vert icaux ; ces feux ne doivent jamais 
cesser , dès que l'assiégeant vient à leur portée. Ainsi outre les pier- 
riers des réduits de places d’armes rentrantes , nous maintiendrons 
en action les mortiers placés dans les demi-lunes collatérales et sur 
les courtines , d’où ils tireront en concentrant leurs feux sur le cou- 
ronnement du chemin couvert , comme étant le travail le plus me- 
naçant pour l'assiégc à cette époque. 

Si le fossé est seo . on emploiera avec succès la guerre souter- 
raine. Dès que la construction des batteries de brèche aura révélé 
la partie du revêtement que l'assiégeant compte ouvrir , les mi- 
neurs assiégés passant sous les fondations, viennent disposer des 
fourneaux à la moindre profondeur possible, pour disperser parleur 
explosion les débris de la brèche , empêcher la formation de la 
rampe , et escarper le pied du revêtement. Vauban recommande 
de se servir pour cet usage de caisses de bois, de 1",60 à l n “,95 
de long , en madriers de 8 à 8 Centimètres d’épaisseur , capables 
de contenir ISO à200kilog. de poudre, bien goudronnées et placées 
an bas de chaque brèche , dès qu’on verra les premières batteries 
disposées pour en battre les défenses , en sorte qu’on ne puisse pas 
douter des lieux que l’ennemi se propose d’attaquer. <■ Il faut, dit- 
n il , les arranger au pied du mur et le plus bas qu’on pourra , avec 
«les augets et saucissons, couvrir après et bien enterrer le tout dans 
«les ruines et y ajouter des fascines et des gros bois si l'on veut , et 
«laisser tasser les décombres dessus, sans les ôter, comme on fait 
«ordinairement; quoi fait, laisser faire la brèche, s’y présenter har- 
«diment, la défendre et l’opiniàtrcr, mais céder un peu pour attirer 
«l’ennemi dans le haut , et se donner patience , qu'il y ait bien du 
«monde , après quoi donner feu et revenir aussitôt sur lui pour ache- 
«ver de culbuter ce qui sera resté dans la brèche , cela vraisem- 
«blableme’it mettra fin à l'assaut de ce jour. 

Outre ces fougasses , on en place d’antres avec des chapelets de 
bombes , qui culbuteront l'épanlement du passage h mesure de sa 
formation. On réitérera cette manœuvre par des fourneaux et si la. 
profondeur du terrain le permet , on engagera ainsi une guerre 
souterraine , dans laquelle l’assiégeant ne pourra se servir , ni du 
globe de compression, (de crainte de renverser lui-même sa batterie 
de brèche et sa descente de fossé, si laborieusement construite , et 
ses logements sur la crête du chemin couvert ) ni de l'attaque par 
puits, car il ne peut pas se placer impunément sur la communica- 
tion des fourneaux , dont rien ne lui révèle l'emplacement. L’as- 
siégé a donc ici une seconde occasion d’engager celte guerre , et 
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avec infiniment plus de chance de succès ; car l’ouvrage en arrière 
met le point de départ des mineurs hors d’insulte et les fourneaux 
surchargés seraient aAssi nuisibles à l’ennemi qu’à la défense. D'ail- 
leurs si le revélcment est en décharge , la moindre surveillance 
dans la galerie suffira pour rendre l’attachement du mineur assié- 
geant impossible et la construction des puits dans le fossé une 
opération inexécutable. Cette galerie voit aussi le débouché de la 
descente de si près et le plonge de si haut , qu'il serait difficile à 
l’attaque de s’en défiler , et nous croyons qu’elle ne pourrait enta- 
mer la sape du passage qu’apres avoir ouvert le masque de la 
galerie par les batteries de la contrescarpe , d’où naîtrait un retard 
toujours favorable à la défense. 

Lorsque le revêtement est plein , Vauban cherche à obtenir une 
partie des effets de la galerie , en sapant dans l’épaisseur du para- 
pet de la demi-lune « certains petits bouts de tranchée que l’on 
«avance en portions de cercle , lesquels approchent les fusilliers du 
» bord et les mettent en mesure de pouvoir plonger sur partie du 
«passage.» lien indique l’emplacement au droit de la 2 m " tra- 
verse, comme l'endroit où l’on présume que le débouché aura lieu. 
Nous avons déjà eu occasion de vous parler de ces bouts de tran- 
chée, employés par les Français à Badajo* , pour défendre au moyen 
du jet des bombes et des grenades , le pied des murs , et nous 
avons alors fait ressortir les inconvénients qui pourraient en résulter. 
A l’époque du siège où nous sommes parvenus , ces inconvénients 
disparaissent , car l'ouverture de la brèche fera tomber le parapet 
dans le fossé , et peu importe alors que ce soit en une ou en deux 
fois. Il est bon de dire aussi , que Vauban raisonnait dans la sup- 
position d’une brèche ouverte par la mine, et qu’il voulait s’op- 
poser à la construction du passage en lirant sur le débouché de la 
descente. Avec la puissance actuelle de l'artillerie, les batteries du 
couronnement peuvent ouvrir la brèche et entraîner le parapet dans 
le fosse longtemps avant que la descente ne soit terminée , et ce 
moyen de contrarier le débouché devrait être appliqué dans les par- 
ties du parapet au delà de l’extrémité de la brèche , d’où le passage 
n'est vu que d'ccharpe. 

Enfin les fossés secs présentent encore un moyen de s'opposer à 
la construction du passage ; ce sont les sorties , qui débouchant 
de derrière lesdemi-caponnières iront fusiller les sapeurs à bout por- 
tant et enlever les gabions déjà posés. Ces sorties se composent d’un 
très-petit nombre d’hommes , 12 ou 15, et peuvent se répéter très- 
souvent; mais le jour le feu des logements autour de l'arrondissement 
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de la contrescarpe y mettra bon ordre ; il suffira en tout cas de 
prolonger la galerie au débouché derrière la contrescarpe de quel- 
ques châssis ,etde percer le mur de créneaux \ pour rendre l’ap- 
proche de la gabionnade excessivement dangereuse. Nous disons que 
ces sorties se feront par de faibles détachements , et l'oq sent que , 
d’un côté , le nombre est inutile lorsqu’il s’agit d'aller attaquer 
quelques sapeurs dans leur tranchée ; de l’autre , la position de 
l’assiégé , enfilé par le logement sur la contrescarpe , pris en flanc 
par les feux de la galerie , et combattant à découvert contre des 
soldats qu’il voit à peine est si désavantageuse qu’il n’obtiendrait pour 
résultat d’une attaque en force qu’une augmentation de perte. Or 
il en aura eu déjà tant à subir , qu’il se gardera de s’exposer à les 
multiplier , dans des occasions où le fruit qu’il serait à même d’en 
recueillir n’y serait pas proportionné. 

Afin de les diminuer, il convient de couvrir d’armes défensives 
les hommes employés à ces petites expéditions. La route qu’ils ont 
à parcourir n’étant pas longue , le poids de ces armures ne peut de- 
venir une entrave , et ils se trouveront sous ce rapport sur un pied 
d'égalité dans leur lutte avec les sapeurs, lorsqu’ils ont la tète et 
le buste couverts. 

On a aussi recommandé d'employer les sorties contre la construc- 
tion du passage quand le fossé est plein d'eau , au moyen de bar- 
ques armées , venant de derrière la tenaille et prenant le pont en 
flanc et à revers en même temps ; mais Vauban remarque avec 
raison , que si ces sorties mettaient dans un grand embarras ceux 
qui se trouveraient sur le pont au moment de l’attaque, en revanche 
ceux qui monteraient les barques auraient bien de la peine à se tirer 
de là , une fois que leur présence dans le fossé serait connue. On 
conçoit en effet que totalement découverts , attaqués par un enne- 
mi supérieur en nombre , en armes et en position , ils passeraient 
très-mal leur temps , en sorte qu’à notre avis les résultats pratiques 
ne répondraient aucunement aux prévisions de la théorie. 

Mais si l’eau interdit les sorties, clic oblige , en revanche, l'as- 
siégeant à un travail très-long et très-périlleux , le parapet qui 
couvre le passage devant avoir plus du double de hauteur et être 
construit en fascinages , donc en matériaux combustibles , même 
quand l’eau est dormante , à moins de se résoudre à un comble- 
ment extrêmement lent , pour peu que l’eau ait de profondeur. Si 
elle est entièrement dormante et au même niveau sur tout le péri- 
mètre de la place , l’assiégé n’aura pas d’autre moyen de s’opposer 
à ce travail que par son feu. En conséquence il devra le rendre 
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aussi intense que possible , concentrant snr un seul point tout celui 
dont il dispose. Il dirigera sur le pont les projectiles creux que 
lancent les diverses espèces de bouches à feu , tâchera de le couvrir 
de mitraille par le canon placé sur les lignes flanquantes , et si la 
chute du revêtement n’a pas entraîne le parapet de l’ouvrage en 
face , il logera derrière ce parapet ses meilleurs tireurs , qui de là 
frapperont les travailleurs dès qu’une imprudence ou un accident 
expose la moindre partie de leurs corps aux vues des remparts. Au 
commencement de la construction , l'assiégeant se couvrira assez fa- 
cilement par la montagne de fascines dont parle Vanban ; mais, à 
mesure que l’ouvrage avance, cette montagne devra devenir toujours 
plus haute , pour dérober le débouche de la descente aux coups 
plongeants , et il ne restera guère de parti à l'assiégeant que de 
blinder son passage ; mais c’est pour le coup qu’il s’exposera à 
toutes les chicanes de l’assiégé , dans une galerie obscure , où il ne 
saura de quel côté le mal lui arrive. Les défenseurs auront donc 
beau jeu pour l’accabler de grenades , de bombes à courte mèche, 
même pour arracher à 1 aide de crocs mis au bout d’une corde les 
fascines à mesure qu’il les jette, surtout pour lui lancer des artifices 
de toute espèce , tourteaux goudronnés , cercles garnis d’etoupes 
enflammées , balles incendiaires , fusées contenant de la roche à 
feu, etc. En attaquant toujours le cêtë extérieur de ses travaux, afin de 
lui rendre les secours plus difficiles et en guettant tout travailleur qui 
se risque hors de la galerie pour arrêter les progrès de la combus- 
tion , ils ont grande chance de détruire à plusieurs reprises son tra- 
vail , en entier ou en partie , et de le forcer à recommencer. Si 
l’ouvrage attaqué et les ouvrages flanquants ont des talus en terre , 
et si l’eau affleure le terre-plein du chemin couvert , il est fort pro- 
bable que le parapet du passage élevé au-dessus d’une galerie 
blindée , interceptera la vue de la ligne flanquante sur le logement 
au delà de la contrescape ; car le passage ne peut s'éloigner de ce 
logement , attendu qu’il doit se diriger vers le saillant pour être à 
l’abri des revers , effet que l’assiégé reste d’ailleurs maître de pro- 
duire en baissant le relief de la partie flanquante. Dès-lors ce der- 
nier pourra employer les boulets à disperser les fascinages comme 
la mitraille à tuer les travailleurs , s’ils avaient la témérité de vou- 
loir faire leurs reprises à découvert. L’assiégeant ne saurait conlre- 
battre ces feux rasants qu’en ouvrant dans le couronnement du 
glacis des batteries très-biaises . au delà de l’origine du passage , 
batteries qui elles-mêmes seraient prises en rouage de la demi-lune 
attaquée, puisqu’elles doivent s'avancer vers la place au delà du pont. 
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Si l’assiégeant s'avisait de vouloir disperser les parapets en terre par 
des projectiles creux , l’assiégé éluderait facilement ce genre d’atta- 
que , en creusant le terre-plein et se reculant et en repaississant le 
parapet à mesure qu’il s’approfondirait. Comme le parapet acquerrait 
incessamment plus de masse , il est probable que l'assiégeant se las- 
serait le premier de ce jeu et chercherait des moyens de destruction 
plus efficaces. 

Lorsque la hauteur d’eau est différente sur les fronts successifs de la 
place , l’assiégé se sera réservé sans doute les moyens de déverser les 
eaux des biez supérieurs dans les inférieurs, et à moins que l’ennemi 
n’attaque le front le plus élevé , on aura la ressource de le forcer à 
exhausser le niveau de son passage au-dessus de l'eau d’une quan- 
tité notable , ce qui augmentera les chances de destruction par le 
feu , ou bien on le noiera dans sa descente blindée au moment où il 
croira pouvoir en faire usage. Ce sera bien autre chose si on est 
mattre de faire passer à volonté par les fossés une grosse eau cou- 
rante, fleuve ou rivière, qui coule habituellement à l’intérieur de la 
place. Alors on défend le chemin couvert et le passage du fossé par 
tous les moyens que nous avons indiqués, les retours offensifs et les 
mines , et l’évacuation des saillants n’affaiblit pas l’énergie de cette 
défense, puisque la communication avec les rentrants a toujours lieu 
avec sécurité et rapidité , au-dessous du niveau auquel les feux des 
logements peuvent atteindre. On laisse l’ennemi faire sa descente de 
fossé et battre en brèche comme d'ordinaire et c'est lorsque la dé- 
fense contre la traversée du fossé par la guerre souterraine est 
épuisée , que l’épaulement est construit et le passage assuré, qu’on 
verse tout à coup une masse d'eau , laquelle noie le débouché, em- 
porte les gabions , les fascines et les fagots de sape , recomble les 
entonnoirs , entraîne les débris de la brèche désormais inaccessible 
et de nouveau escarpée , et met l’assiégeant dans la nécessité de 
recommencer à nouveaux frais un popt de la construction la plus 
difficile. Quand au prix du sang celui-ci avance vers son but, les 
écluses en aval s'ouvrant ou les machines d’épuisement agissant, le 
pont s'affaisse , se disloque et il faut chercher à agrandir la brèche , 
en prenant le revêtement plus bas. Mais le pont est resté à sec et toutes 
les précautions imaginables seront peut-être impuissantes pour le 
soustraire aux entreprises de l’assiégé , dont les sorties viendront 
l'incendier. Ce résultat forçant l’assiégeant à reprendre ses travaux 
à nouveaux frais est assez important pour que la garnison déploie 
toutes ses forces pour l’obtenir et se console des perles qu'une pa- 
reille entreprise doit occasionner. Lorsque la brèche avance, un nou- 
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veau torrent est verse , qui cette fois trouvant le passage obstrue , 
heurte le pont , l’enlève et détruit en un instant l’ouvrage de plu- 
sieurs jours, Que si la masse d’eau dont on dispose est la mtr, des 
manœuvres pareilles pourront se renouveller à chaque marée et en 
attaquant successivement les deux côtés du pont. Ce n’est donc pas 
sans bonne raison que Vauban considérait un pareil passage comme 
l’opération la plus difficile qu’un siège peut présenter. Le seul moyen 
vraiment efficace, la destruction des écluses de l’assiégé n’est pas 
toujours à portée de l’assiégeant , et un comblement est sujet à tant 
d’inconvénients, qui résultent de la combinaison de la guerre souter- 
raine avec les manœuvres d’eau, dans des fossés où l’on peut employer 
simultanément ou alternativement l’une et les autres , qu’il faudrait 
être mu par des considérations bien majeures si on se résolvait à 
choisir pour front d’attaque le front pourvu d'une pareille défense. 

N’oublions pas de dire que chaque fois que l'assiégeant se verra 
dans la nécessité d’employer des ponts avec parapet en fascinage, 
l’assiégé pourra tirer grand parti des fusées de guerre h la Congrève. 
Un simple auget placé sur le parapet suffit pour en diriger le tir et 
un taquet servira à leur donner l'élévation désirée, tandis que le feu 
sera mis de derrière le parapet, donc à couvert. Ces fusées pénétrant 
dans la masse du passage verseront leur roche à feu sur les fascines 
et sur les gabions , les grenades qu'elles contiennent rendront l’ex- 
tension du feu aussi périlleuse que difficile. C’est, par cela même , 
un des artifices qu’on peut employer avec le plus de chance de suc- 
cès en pareille occurrence. 

Cependant à force de persévérance , de temps et d’hommes , le 
passage sera construit. Alors il faut prendre des mesures pour la dé- 
fense de la brèche. La première et la plus efficace, parce quelle rend 
la brèche aussi inaccessible qu’avant l’établissement de la rampe, est 
l'explosion de fourneaux poussés sous les éboulis. La précaution 
présentée par Cormontaigne , de laisser ignorer aux soldats la mission 
des mineurs qui accompagnent les troupes laissées à l’assaut, fournit 
la preuve de la profonde impression que les mines font sur leur 
esprit. Les fourneaux doivent , autant que possible , occuper toute la 
longueur de la brèche , afin de l’escarper sur toute son étendue , et à 
cette occasion nous ferons encore observer une propriété des fossés 
pleins d’eau , c'est que l’accès de la brèche reste toujours restreint à 
la largeur du pont, quelque longueur du revêtement que l’assiégeant 
ait fait tomber , tandis que lorsque le fossé est sec , la brèche peut 
être escaladée sur tout son développement à la fois. 

La ligne de M. R, des fourneaux étant perpendiculaire à la surface 
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des éboulîs , la paroi la plus rapprochée de la place sera presque 
verticale au moment de l'explosion , et par cela même la retraite des 
troupes parvenues au haut de la brèche sera interceptée , aussi bien 
que l’arrivée des renforts. Voilà pourquoi Vauban prescrit de les 
faire changer aussitôt après l'explosion , puisqu’elles devront se 
rendre ou courir le risque d'être passées au fil de l’épée, il serait 
peu praticable cependant de laisser les troupes s’accumuler au haut 
de la brèche, si l'on n’était pas absolument maître du moment de l’ex- 
plosion; car on sait que leur premier soin sera de chercher les augets, 
d’arracher les amorces et de couper les saucissons ; mais l’emploi de 
l’électricité nous donne actuellement la faculté de différer jusqu’à 
la dernière seconde l’instant de la mise du feu , sûrs que la transmis- 
sion de l'étincelle aura lieu avec la rapidité dêla pensée. Nous croyons 
ainsi que les insultes en masse trouveront un puissant obstacle dans 
les fourneaux construits soit sous les ébotilis, soitsous le rempart; et 
que les assauts en deviendront d’autant plus rares et toujours plus 
meurtriers. 

Si le terrain sec est assez profond pour admettre la guerre souter- 
raine sous le fond du fossé , il est à prévoir que l’assiégeant enverra 
scs mineurs creuser un puits dans un des entonnoirs, en même temps 
qu’il en couronne les bords, pour protéger ce travail, et qu’au 
moyen d’une forte charge déposée au fond de ce puits , il détruira 
les galeries , les rameaux et les autres préparatifs souterrains de l’as- 
siégé. Malgré les rameaux de combat, cet effet ne peut être prévenu 
par la guerre souterraine seule, le temps nécessaire à la construction 
des puits étant moindre que celui, exigé pour débourrer, évacuer 
les gaz délétères et prolonger les rameaux vers les bords de l’enton- 
noir , de manière à pouvoir donner le camouflet au mineur qui s'en- 
fonce. II faut , par conséquent , que l’assiégé gagne du temps, en 
lançant vers l’entonnoir de petites sorties, pour y jeter des bombes 
à courtes mèches, ou d’autres projectiles creux, et pour chasser ainsi 
le mineur ennemi. Il conviendra parfois de charger les soldats de 
bombes vides , de crainte d’accident et pour rassurer les porteurs ; 
car tous les hommes ne sont pas des héros : les mineurs de l’as- 
siégeant reculeront au seul aspect des bombes, puisqu’ils ne peuvent 
savoir si ellps sont chargées. On s’efforcera de gagner de celte ma- 
nière deux ou trois heures , pour donner au mineur assiégé le loisir 
de se reporter vers le fond de l’entonnoir et de prévenir l’assiégeant 
par un camouflet , lorsque son puits commence à avoir une profon- 
deur suffisante. Si on y réussit une fois , ce sera le gage de nou- 
veaux succès , car les mineurs assiégeants ne feront qu’avec répu- 
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gnance «ne nouvelle tentative , que chaque heure écoulée rendra 
plus dangereuse. 

Lorsqu’une galerie est adossée à la contrescarpe du réduit, que les 
issues de cette galerie se trouvent dans les fossés des coupures et 
sont assurées par des corps de garde crénelés, il deviendra très-dif- 
ficile à l’assiégeant d’y pénétrer pour se rendre maître de l’origine 
des rameaux ; en même temps le feu du réduit et des coupures 
empêchera l’établissement des sapes volantes destinées à protéger la 
construction des puits au moyen desquels il chercherait à enfoncer 
les galeries, défendues d'ailleurs par des contrepuits et des fou- 
gasses. L'assiégé aurait donc beau prodiguer ses troupes et livrer 
l'assaut avec une grande supériorité numérique , il ne pourrait ni 
enlever le réduit ni s’emparer des galeries , et il ne sera délivré de la 
résistance opposée par les mines défensives h son logement sur la 
demi-lune, que lorsque les rameaux viendront h manquer à l’assiégé; 
à moins qu'une tentative de globe de compression ne réussisse , ou 
qu’il ne parvienne à crever la galerie par des barils de poudre des- 
cendus dans le fossé contre les pieds-droits, opéralionn très-précaire 
et très-hasardeuse, comme on peut en juger par tout ce qui précède. 

Quant à la manière de soutenir l’assaut proprement dit ; l’assiégé 
fidèle à ses maximes, ne tiendra derrière la brèche que le nombre 
d’hommes strictement nécessaire pour obliger l’assiégeant à s'y pré- 
senter en force. Dès qu'il voit ses colonnes s’ébranler et gravir les 
rampes , il fait une décharge générale et se relire derrière les cou- 
pures les plus rapprochées , où il tient ferme , protégé par le flan- 
quement h bout portant du réduit. S’il y est forcé, il se retire de tra- 
verse en traverse vers les coupures permanentes , dont le feu rendra 
toute poursuite ultérieure impossible. 

Alors il dirige sur la brèche et sur le logement de l’ennemi tout le 
feu dont il dispose, et quand il peut compter que l’effet de ce feu a forcé 
de retirer sur la rampe de la brèche une partie des troupes de sou- 
tien , tandis que le reste est retourné dans les logements sur la crête 
du glacis , il revient en force de derrière les traverses et par les 
rampes à l’arrondissement de la contrescarpe , renverse les travail- 
leurs , arrache les gabions et efface le logement avec ses communi- 
cations. Si l'assiégeant veut reprendre l’avantage à force ouverte et 
lance de nouveau ses colonnes h l'assaut, on tient ferme et on pro- 
fite de la supériorité de la position pour accabler les troupes réunies 
dans le fossé et sur la rampe de tous les projectiles meurtriers, bombes 
à courte mèche , obus , grenades de rempart , grenades à main , 
tourteaux goudronnés , barils foudroyants, etc. , etc. , que le génie 
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de la destruction a imagines. Celte résistance est secondée par le feu 
des réduits de places d'armes rentrantes , qui voient la brèche oblique- 
ment à reverset plongent dans le fossé; et par des sorties débou- 
chant de derrière les demi-caponnières , sous la protection de ce feu , 
pour prendre en flanc et à revers les troupes engagées dan s l’assaut. Il 
ne parle de soi, que lorsqu'on a pu conserver un parapet sur la partie 
flanquante du bastion, on y porte de l'artillerie de bataille, dont lu 
mitraille concourt à rendre la position de l’assaillant peu tenable. Si 
ces divers mouvements sont faits avec ensemble, il est à croire que 
l’assiégeant renoncera à un combat inégal et qu’il se contentera de 
balayer par ses feux le haut de la brèche ainsi que le Fossé de la de- 
mi-lune. A cette distance les feux des logements seront si meurtriers 
que l’assiégé ne pourrait le braver sous peine de destruction. S’il 
s’aperçoit donc que l’assiégeant s’arrête à ce parti, il se retirera au 
plus vite vers la cachette d’où il est sorti, ne laissant qu’un faible dé- 
tachement derrière les bouts de parapet qui tiennent à la brèche , 
afin de lancer des grenades et de tirer des coups de fusil sur les sa- 
peurs qui chercheraient à gagner pied à pied le haut de la brèche. 

Nous avons dit que le retour offensif devait avoir lieu environ deux 
heures après l’assaut, avant que le logement soit entièrement 
consolidé ; mais une garnison vigoureuse peut fort bien affronter un 
logement tout à fait (siège de Turin , 1 706); ce ne sera sans doute pas 
sans pertes sensibles : car à Turin, malgré leur succès, les assiégés 
perdirent la première fois 400 hommes , la seconde fois 250 , pertes 
qui auraient sans doute été bien plus grandes s’ils avaient échoué 
dans leurs tentatives ; mais la prise de la demi-lune est si préjudiciable 
à la continuation de la défense, que le commandant ne doit rien ména- 
ger pour conserver le plus longtemps possible cet important dehors. 

Si l’assiégeant échoue dans des insultes générales , il est probable 
qu’il se résoudra à l’attaque pied à pied , en lâchant de gagner par 
des sapes le haut de la rampe et de se glisser de lâ dans les parapets, 
pour tourner successivement toutes les coupures et les traverses. Ou 
empêchera cette manœuvre en envoyant de quart d’heure en quart 
d’heure, de petits détachements de 10 à 12 hommes fusiller à bout 
portant les tètes de sapes , puis disparaître le long des rampes et de 
la contrescarpe. Ces attaques continuelles combinées avec le jeu des 
fougasses arrêteraient indéfiniment la marche des sapes , si les forces 
de l’assiégé ne s’épuisaient point. Mais avant que sa lassitude l’oblige 
à abandonner, il s’écoulera tant de temps , que l’assiégeant en revien- 
dra sans doute aux coups de vigueur, car les efforts de son artillerie 
et de ses sapeurs lui présentent maintenant une brèche étendue et 
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facilement accessible partout. Voyons ce que l’ussicgc peut faire pour 
l'arrêter. 

Tant que la brèche n’a pas une fort grande longueur , on peut en 
défendre l’accès par industrie. Vauban conseille d’y jeter force bran- 
chages et épines en confusion et sans être liées ; les ruines tombées 
dessus feront un fascinage embrouillé , qui joint à la fraise étaux 
troncs d'arbres de rempart . h qui on aura laissé les grosses branches, 
de 0"\08 à 0'“.9a de long , élaguées et bien appointées , feront un em- 
pêchement considérable à la montée. Ensuite on peut y rouler des 
chariots chargés de bois fourrés de fascines goudronnées et bien 
allumées, entretenir le brasier ainsi formé en y jetant continuel- 
lement des bûches , en défendre l’approche par des barils fou- 
droyants, pleins de bombes et de grenades, faire tomber d’autres 
bombes par le moyen de quelques planches ou petites bascules , des 
pots à feu , des cercles à feu et tous les autres moyens dont on pourra 
s'aviser, pourvu qu’ils fassent mal à l'ennemi. Quand le brasier sera 
bien formé il se défendra de lui-même, car l’ardeur du feu empê- 
chera de l’approcher. Par le moyen d'un semblable bûcher les assiégés 
rendirent la brèche inaccessible , à ce même siège de Turin, pendant 
deux fois vingt-quatre heures. 

Enfin Vauban indique encore un quatrième moyen, bizarre en ap- 
parence et pourtant très-énergique, mis en usage avec succès au 
premier siège de Cliaté, petite ville de Lorraine sur la Moselle. 
« Cette ville, dit-il, était fermée de murailles à l’antique, flanquées 
«de tours j>eu fortes et irès-espacées , mais défendue par 1200 
h hommes, lorrains, bonnes troupes, avec les bourgeois qui avaient à 
«défendre leur pain; le tout commandé par Despillier , soldat de 
«fortune, mais brave homme et entendant bien son métier, qui en 
«était gouverneur. Le maréchal de la Ferlé, qui voulait défricher la 
«Lorraine et agrandir son gouvernement, l’assiégea avec une armée 
«composée d'assez bonnes troupes , mais peu nombreuse et assez mal 
«pourvue de ses besoins. La tranchée fut ouverte, le canon mis en 
«batterie, on y fit bientôt une hièche assez raisonnable, en consé- 
«quence de quoi le maréchal les fit sommer; mais ceux qui s’étaient 
» fort bien retranchés n’y répondirent point, et se mirent en état de 
«soutenir l’assaut, qui leur fut effectivement donné très-vivement et 
«soutenu de même; lorsque dans le fort de l'assaut , et dans le temps 
« qu’on en était aux coups de pique» , les uns et les autres fort échauf- 
»fés, les assiégés s’avisèrent de jeter dans la brèche cinq ou six pa- 
piers de mouches à miel, qu'ils trouvèrent là auprès , lesquelles en- 
«ragées de se voir traiter de la sorte, s’en prirent aux premiers des 
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» assiégeants qu’elles rencontrèrent, les piquèrent si impiloyable- 
#ment et de telle sorte , qu’elles les contraignirent de lâcher prise, 
"d’abandonner la brèche et de se retirer à la tranchée où elles les 
"poursuivirent avec une opiniâtreté invincible, qui fit déserter la 
"tranchée pour quelques jours , pendant lesquels les ennemis rac- 
ncommodèrent leur brèche, et se mirent en état de soutenir un 
"deuxième assaut plus avantageusement que le premier, bien résolus 
« de se servir du même secours , et ce ne fut pas la moindre raison , 
»qui fit résoudre la levée du siège. » 

Pour que la défense des brèches ail la plus grande énergie, il faut 
veiller avec soin sur la gorge des ouvrages , afin d’empêcher l’en- 
nemi de venir prendre les défenseurs à dos. Il faut, par conséquent, 
dès le moment qu’un assaut devient possible , garnir fortement les 
réduits divers , la tenaille et ses caponnières, et tenir des réserves 
prêtes dans les fossés secs pour refouler l’ennemi, si pendant un as- 
saut livré avec des troupes nombreuses , il osait se risquer dans le 
fossé capital et insulter la gorge des ouvrages. 

Si les fossés sont pleins d’eau, une partie de ces ressources 
manquent h la défense; mais, en revanche, l’ennemi a beaucoup 
plus de peine à profiter de sa supériorité , ne pouvant attaquer sur 
un plus grand front que celui de la troupe rangée sur son pont , ni 
prendre les ouvrages à revers, en sorte que tout retranchement de- 
vient respectable , pourvu qu’il ne puisse être tourné par les talus 
extérieurs. — Si la demi-lune n’est pas revêtue , son rempart intact 
aura protégé le réduit, et le feu de celui-ci rendra le logement sur la 
demi-lune presque impossible. On joindra d’ailleurs à ce feu les jets 
d’eau, qui, lancés en abondance, laveront les gabions et ferontécouler 
la terre à mesure qu’on l’accumulera pour former un parapet, lais- 
sant ainsi les travailleurs exposés à tous les projectiles. Et si le fossé 
entre la demi-lune et son réduit est sec , les retours offensifs pour- 
ront avoir lieu avec toute l’énergie possible , sous la protection du 
réduit. Enfin rien n’empêche d’employer la guerre souterraine dans 
l’cpaisseur des remparts , pour disputer et culbuter les logements 
de l’ennemi ; l’assiégeant ne pourra jamais établir ses batteries de 
brèche contre le réduit avant de s’ètre assuré le dessous du ter- 
rain. 

Une grande difficulté des sites semblables est de maintenir en état 
la communication avec le chemin couvert , lorsque l’assiégeant est 
établi autour de l’arrondissement de la contrescarpe de la demi-lune, 
d’où ses batteries battent de part et d’autre cette communication; en 
sorte qu’on est forcé de replier immédiatement les ponts de service 
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si on les a laissés subsister jusque-lh. Le meilleur sera de les rempla- 
cer par des ponts de radeaux avec parapet en fascinage , à l'instar 
des passages flottants de l'assiégeant. Ces radeaux formant dcmi-ca- 
ponnière contribueront efficacement à la défense du fossé. Par cons- 
truction ils ont peu à craindre des feux verticaux , et leur parapet 
peut être entretenu avec assez de soin pour fournir un couvert suffi- 
sant, d’après la règle que nous avons eu souvent occasion d'appliquer, 
que l’ennemi ne tire que sur ce qu’il voit. Si ce moyen défaut, on 
doit employer les trailles ou bacs et passer de derrière la demi- 
lune derrière le réduit de place d’armes à l’aide d’une cinque- 
nelle. On couvre le côté vers l'ennemi par un parapet en forts 
madriers, qui parera toujours quelques coups; mais celte commu- 
nication lente et précaire doit conduire à l’abandon prématuré des 
réduits , quand les bacs commencent à être endommagés par l’abon- 
dance des projectiles verticaux. 

Observons, quant à l'aspect général de celle défense , qu'on ne dis- 
pose pas toujours d’une garnison propre aux retours offensifs en 
force , et qu’en bien des cas , il sera très-sage de chercher plutôt à 
empêcher les coups d’audace de l'ennemi qu’à faciliter les actions de 
vigueur des défenseurs. Ainsi on devra s’appliquer souvent à limiter 
les suites d’un assaut heureux , en coupant les communications entre 
la brèche et les ouvrages en arrière et en restreignant les accès aux 
points où une résistance très-ordinaire devient pourtant un obstacle 
presque insurmontable, sauf à rendre les retours offensifs plus difficiles. 
Par exemple , lors de l’assaut donné à la demi-lune , il peut être très- 
convenable, vu la situation morale des assiégeants et des assiégés, d’en- 
lever les rampes à l’arrondissement de la contrescarpe du réduit de 
crainte de voir l’ennemi dans sa poursuite venir pétarder les poternes 
sons les flancs, après avoir brisé les barrières des demi-capon- 
nières. Grâce à celte précaution , l'assiégeant se verrait dans l’alter- 
native d'aller défiler par l'escalier au bout des faces sous le feu à 
bout portant des coupures , ou de sauter de la contrescarpe dans le 
fossé , sans retraite assurée ; il est probable que pour ne pas s’ex- 
poser h desdangers aussi patents, il se contentera de la formation d’un 
logement au haut de la brèche, tandis que son élan pourrait le porter 
beaucoup plus loin , s’il trouvait une communication facile avec le 
fossé du réduit. Les considérations auxquelles nous nous sommes 
livrés , sur la composition présumable des garnisons , justifiera faci- 
lement cette opinion à vos yeux. > 

Lorsque l’ennemi est parvenu à se loger définitivement sur la 
brèche et à y interdire tout retour, on concentre les feux sur son 
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logement , où de nombreux travailleurs offrent un vaste but à l’ar- 
tillerie, et on dirige des jets d’eau continus, pour peu que les loca- 
lités favorisent ce genre de défense. 



19™ LEÇON. 



CUÉM1NE.HENT DANS LA DEMI-LUNE, ATTAQUE ET DÉFENSE DU BASTION. 



Sommaire. 

Attaque du réduit de demi-lune; sape dans l’épaisseur du parapet de l’enve- 
loppe; prise des coupures; manière de mettre le réduit en brèche ; chemi- 
nements dans le réduit et dans le fossé de la demi-lune ; batteries de brèche et 
descentes de fossé devant le bastion ; construction de la batterie de contre- 
flanc, son armement; logement sur le bastion , assaut au corps de place. — 
Mesures de défense contre ces attaques; défense de la brèche du bastion. 



Toute la valeur de l’assiégc n’a pu empêcher l’assiégeant de se loger 
au saillant de la demi -lune et de relier ce logement à ses ouvrages 
en arrière à l’aide d'un passage couvert à travers le fossé , protégé 
par les feux du couronnement des glacis. Le terrain a été fouillé par 
les mineurs et les galeries de l’assiégé sont détruites. Il s’agit à pré- 
sent de s’emparer du réduit , en y ouvrant une brèche, et des cou- 
pures qui verraient celte brèche à revers. De cette manière, on fera 
tomber en même temps les réduits de place d’armes ; ceux-ci em- 
pêchent encore la mise en brèche des bastions , si des glacis de 
contrescarpe au droit des fossés do la demi-lune complètent l’enve- 
loppe et , en tout cas , ils interdisent l’approche des faces et l’ouver- 
ture de, brèches dans la courtine , qui tourneraient les retranche- 
ments permanents h la gorge du bastion. Il serait inutile de tenter 
de s’emparer de ces réduits par un coup de vigueur ; les coupures 
les plongent de trop près pour que l’établissement d'un logement , 
de plus d’une batterie y fût possible , tant que les coupures sont 
aux mains de l’assiégé ; et par la même raison , ces réduits ne sont 
plus tenables , lorsque l'abandon des coupures permet à l’assiégeant 
de s’y établir. 
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Cependant la prise de la demi-lune a ôté aux places d’armes ren- 
trantes la protection qu’elles tiraient de cet ouvrage , et l'assiégeant 
en profite pour achever le couronnement de leur saillant, et à moins 
que le polygone ne soit d'un très-grand nombre de côtés , il pourra 
également couronner la place d'armes saillante devant le bastion , 
après l'avoir fait évacuer au moyen d'une insulte, car l'action du ré- 
duit de la demi-lune , dont la saillie est considérable dans le front 
moderne , est paralysée par son enveloppe. Alors en même temps 
qu’il ouvre le réduit de la demi-lune , l’assiégeant construit une 
batterie de brèche devant le saillant du bastion et des contre-batte- 
ries contre les flancs, afin de pouvoir traverser le fossé dès que la 
descente qu'il a entamée arrivera à la contrescarpe. 

Nous avons vu dans une leçon précédente comment le logement 
au saillant de la demi-lune se construit. L'assiégeant débouche 
de là par une sape double ou demi-double coupée soit dans le 
terre-plein , soit au milieu de l'épaisseur du parapet , afin de dé- 
loger l’assiégé de derrière les dernières traverses du chemin cou- 
vert , de plonger les places d'armes rentrantes et , enfin , de flanquer 
la batterie à construire contre le réduit sur le terre-plein de la demi- 
lune; on conçoit que les deux premiers buts ne sauraient être atteints 
par la sape coupée dans le terre-plein , mais elle conduit directement 
au dernier, et par cette raison , on entreprend souvent les deux 
à la fois. La sape est , disons-nous , double ou demi-double. Dans 
le dernier cas , elle n’obtient qu’un mètre de largeur , afin d'éviter 
le danger de voir ses flancs traversés par les projectiles du canon 
que l’ennemi pourrait amener sur le réduit ou sur le bastion, et par 
cela même, on est obligé de prendre les terres dans la profondeur. 
On la creuse de l m ,30 au moins , et on fait les parapets en sacs à 
terre en guise de gabions. Les grenadiers qui suivent immédiate- 
ment les sapeurs dérangent un peu ces sacs , pour se former des 
créneaux , tant contre le réduit que pour plonger dans le chemin 
couvert. — Si le feu d’artillerie de la place est bien éteint , on peut 
rendre cette même sape double, lui donner l ra ,S0au moins de pro- 
fondeur, et la couvrir de distance en distance par des traverses; 
mais le peu d’espace dont on dispose engage à ne donner que l m ,30 
de longueur et 0 m ,80 de diamètre aux gabions farcis placés en tête. 
Ces approches sont poussées jusqu’aux coupures , dont on comble 
les fossés , et sous le saillant desquelles on dispose des fourneaux , 
du côté du bastion d’attaque , pour les enlever à force ouverte, si le 
réduit opposait trop de résistance , et qu’avant de s’en être emparé, 
on voulût tenter l'attaque du bastion. 
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Cependant en mesurant la longueur de ces sapes , en comptant 
Je temps qu’absorberaient leur construction elle comblement du fossé, 
et en considérant combien ces travaux ont peu de protection à at- 
tendre des ouvrages en arrière , on conçoit qu’il sera presque toujours 
préférable d’attendre l’évacuation des coupures en les menaçant à 
revers par des cheminements sur le réduit après sa prise de la même 
manière qn’on a fait évacuer les réduits du chemin couvert en chemi- 
nant dans la demi-lune. 

On met le réduit en brèche au moyen d’une batterie sur le 
terre-plein de la demi-lune , ou bien , suivant l’indication de quelques 
ingénieurs, en ouvrant le rempart de celle-ci, à l’aide de fourneaux et 
en battant le revêtement du réduit par les mêmes batteries du cou- 
ronnement du glacis qui ont ouvert le revêtement de l’enveloppe , ou 
bien, enfin, en y attachant le mineur, après avoir percé une galerie 
à partir des éboulis de la brèche. Si le second moyen était praticable 
il serait sans doute le plus expéditif; vingt-quatre heures suffisent 
pour la construction des fourneaux qui renverseront la contrescarpe 
et disperseront les terres du rempart à la profondeur désirée ; mais 
il nous semble que le résultat ne serait rien moins que sûr ; car il 
ne s’agit pas seulement d’obtenir une percée , mais d’ouvrir une 
lunette assez large pour que l’artillerie jouant à travers , puisse couper 
le revêtement au delà sur 20 mètres de longueur et c’est ce que de 
simples points d’attaque ne produiront pas, à moins de les transfor- 
mer en globes de compression ; dcs-lors on emploierait autant de 
temps certainement et cinq ou six fois plus de poudre, qu’en transfor- 
mant le logement en batterie et y amenant du canon ; encore est-il 
bon de dire , que si la ligne de M. R. était mal calculée , si le poids 
des terres était sur un des côtés, par suite de vides ou de remblais, 
beaucoup plus petit ou beaucoup plus grand que de l’autre , il ne 
serait nullement certain que tout le rempart fût enlevé et qu’il ne 
restât pas , du côté de l’escarpe ou de la contrescarpe , un massif 
trop épais ou trop haut pour ne pas former obstacle à l’effet du canon. 
Aucune expérience de guerre, à moi connue, ne constate l'efficacité 
de cette méthode, malgré la confiance avec laquelle Bousmard et 
quelques autres la proposent ; je crois que le plus sûr est de compter 
comme Vauban , qu’on transportera la batterie sur la demi-lune et 
qu’elle agira de là contre le réduit, ce qui , au surplus, ne change 
en rien la marche du siège: la transformation du logementen batterie, 
la translation de l’artillerie et l’ouverture de la brèche par le canon, 
n’exigeut pas plus de temps que la construction des fourneaux sur- 
chargés et l’aplanissement des pyramides de débris , nécessaires à 
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l’ouverture de la brèche par les batteries du couronnement des glacis. 
Nous dirons la même chose de l’attachement du mineur au revête- 
ment du réduit et de la construction d’une descente souterraine ; 
plusieurs expériences de guerre ont fixé à six jours le temps né- 
cessaire pour ouvrir une brèche praticable par l’un ou l’autre de ces 
moyens. (Lunette Sl-Laurent à Anvers , ouvrage à cornes à Metz.) 

Vauban compte qu'on transportera la batterie de brèche sur la 
demi-lune , c'est effectivement ce qu’on voit dans le Traité de la dé- 
fense des places , le dernier de ses écrits , ( le traité des sièges est 
de 1703, le traité de la défense des places est de 1706 et Vauban est 
mort en 1707) lorsqu’il parle de la défense des ouvrages à cornes ; 
mais dans le traité des sièges il prescrit de raser le rempart derrière 
la brèche , afin de proGter de la batterie érigée sur le glacis, et dans 
son avis sur le siège de Landau , qui est de 1703 , ayant à diriger 
uneattaque contre une double enceinte à tours bastionnées, il propose 
également de raser le rempart de la contrescarpe, pour démolir par 
le canon de la batterie de brèche dans le couronnement du glacis, 
(dont, à cet effet, il relève les plates-formes d’un mètre) toute la tour 
bastionné et même le rempart en arrière. Cet avis est devenu inutile, 
parce que la place s’est rendue par suite des brèches ouvertes dans 
la courtine , à travers ta trouée de la tenaille, cependant le dessin à 
l’appui du mémoire montre que Vauban comptait employer à ce tra- 
vail , dont il estime la durée à deux fois vingt-quatre heures , bien 
employées , la pelle et la brouette , puisqu’on n’y voit pas de traces 
d'entonnoir ou de fourneaux. Probablement Vauban aurait changé 
d'idée s’il avait été chargé de l’exécution , car dans les circonstances 
données , il nous parait infiniment difficile, de raser la contre-garde 
au-dessous du niveau du terrain naturel , en approchant de la con- 
trescarpe de la tour , autant qu’il faudrait pour que la brèche put 
devenir praticable. Il est plus simple de construire une nouvelle bat- 
terie sur la contre-garde. Aussi Bousmard en combinant une attaque 
contre le troisième système de Vauban, établit-il la batterie de brèche 
contre le réduit sur la demi-lune même, ce qui rend peu concevable 
pourquoi il agit différemment devant un front de Cormonlaigne. 

Si le réduit n’est pas retranché , le logement établi sur le haut de 
la brèche suffit pour rendre entièrement maître de cet ouvrage et 
pour empêcher l’assiégé d’y revenir. Il est probable aussi que , dans 
ce cas, l'assiégé n'attendra pas l’assaut pour abandonner. Alors 
l'assiégeant pousse à son aise une sape dans le terre-plein , avec 
divers crochets dans l'épaisseur du parapet. Le feu de ces crochets 
oblige l’assiégé à évacuer les coupures de la demi-lune , s’il a pu s'y 
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maintenir jusque-là. Rien n’empêche ensuite l’assiégeant de des- 
cendre dans leur fossé , de s’emparer de la poterne de communica- 
tion du réduit de demi- lune, et d’appliquer des échelles contre le 
le revêtement des coupures; arrive aux cordons il entame une nou- 
velle sape dans l’épaisseur du parapet. Le feu de celte sape prend à 
son tour à revers le réduit de place d’armes rentrante et en nécessite 
l’cvacualion , en sorte que l’assiégé ne conserve plus aucun établis- 
sement au delà de la contrescarpe et que l’assiégeant peut trans- 
former à loisir les terre-pleins et les glacis en batteries de contre- 
flanc et en batteries de brèche. 

La marche de l’attaque est peu differente lorsque le réduit est 
coupé d’une épaule à l’autre par un retranchement. L’assiégeant 
chemine dans ce cas en partant du nid de pie vers la contrescarpe 
du retranchement soit par des sapes ordinaires coupées dans le terre- 
plein , soit par des sapes demi-doubles prises dans l’épaisseur du 
parapet; il fait évacuer, chemin faisant , ce qui reste à l'ossiégé des 
faces de la demi-lune. Arrivées à 5", 00 du fossé , les sapes se re- 
tournent, marchant l’une vers l’autre, et pendant qu’elles en achè- 
vent le couronnement, on transforme une partie du logement en 
batterie contre la fraise et contre le revêtement en charpente 
avec fascinage , par lesquels l’assiégé a cherché à rendre l’escarpe 
infranchissable. Quelques pièces de canon de bataille ou un ou deux 
obusiers en feront l’affaire; ces dispositions suffiront sans doute 
pour engager l’assiégé à se retirer , si non , on pratique une des- 
cente de fossé à partir du logement sur la contrescarpe, et on 
emporte facilement d’assaut un ouvrage sans flanquement et sans 
autres moyens de résistance que les défenses accessoires dont on l'a- 
vait pourvu. Il est à croire , que ces constructions passagères auront 
d'ailleurs tant souffert des projectiles verticaux, vers cette époque 
du siège . que les grenadiers chargés de donner l’assaut au réduit 
de demi-lune n’auront pas de peine à enlever en même temps le re- 
tranchement d'autant que celui-ci est coupé par une barrière et son 
fossé couvert par un pont, afin d’offrir une retraite à la garde du 
réduit. 

Le retranchement emporté , on en retourne les défenses contre la 
place , c’est-à-dire qu’on se loge sur le bord de l’escarpe et qu’on 
déblaie les terres du parapet , en les jetant vers In place , de manière 
à obtenir le long de la gorge du réduit un emplacement pour une 
batterie de canon de gros calibre; de là on contrebaltra de 
près les pièees placées sur la courtine et tirant par des embrasures 
biaises sur le couronnement autour de l’angle flanqué du bastion , 
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tandis que la mousqueterie plongera la double caponnière au fond 
du fossé et dominera la tenaille. Cependant il faudra que la résis- 
tance de l’assiégé soit bien opiniâtre pour rendre ces derniers tra- 
vaux nécessaires. 

Car , pendant qu’ils s'exécutent , les batteries établies autour du 
saillant de la demi-lune auront ouvert le bastion au droit des fossés. 
Ces brèches seront même praticables aussitôt que celle du réduit de 
la demi-lune, et comme à la même époque les contre-batteries seront 
en état d'agir contre le flanc du bastion et contre le canon de la 
courtine, un assaillant hardi ou pressé ne manquera pas de livrer 
dès le lendemain l’assaut final qui doit le rendre maître de la place, 
s’il n’y a pas de retranchement permanent : le fossé de la demi- 
lune, s’il est sec, lui offre un lieu de rassemblement aussi sûr que 
propice pour les troupes qui doivent s'élancer sur les brèches. 
D'ailleurs pendant qu’en forme le logement sur la demi-lune, des 
sapeurs auront creusé des approches en zigzag au fond de ee fossé , 
et ils les pousseront jusqu’au fossé capital, dès qu’ils seront délivrés de 
la résistance opposée par les réduits de place d'armes et par les demi- 
caponnièrcs. Il ne restera donc à franchir à découvert que la largeur 
du fossé capital, et c’est bien peu de chose, si on le compare à la 
perte qu’occasionnerait une prolongation deduréede deux fois vingt- 
quatre heures de la défense rapprochée. Lorsqu’il y a un retranche- 
ment permanent, l’affaire devient toute différente ; car s’il est dérobé 
aux vues du dehors, il faudra bien l’ouvrir par des batteries placées sur 
les bastions et dès-lors y amener des pièceset des munitions, ce qui ne 
peut guère avoir lieu à moins d'une communication assurée à travers le 
fond du fossé. Bousmard place cette communication au droit du fossé 
de la demi-lune avec un simple épaulement du côté du flanc du bas- 
tion ; mais il est évident que le passage est plongé par la tenaille et la 
courtine de manière à n’èlre exécutable qu’en galerie blindée. De 
plus les feux du bastion en face ne peuvent pas être entièrement 
méprisés. Nous savons bien que le coup de feu suivant la plongée 
n’aboutit au niveau du fond du fossé qu’à 102 mètres de son point 
de départ, ce qui détruit toute action directe sur le passage; mais 
il suffira de quelques hommes collés contre le parapet ou dans des 
sapes coupées dans ce parapet , pour accabler les sapeurs de tant 
de pierres et de grenades que leur travail deviendra extrêmement 
meurtrier. Aussi Vauban ne compte-t-il pas sur ces brèches ; il 
emploie les batteries autour de l’arrondissement devant l’angle 
flanqué à ouvrir le saillant du bastion aussi bien qu’à contre-battre 
les flancs ; pratiquant alors deux descentes aux extrémités du 
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logement , il fait des passages de fossé obliques h la contrescarpe et 
dirigés vers l'extrémité des éboulis du côté ; ces passages peu- 
vent se faire dans toutes les hypothèses que nous venons de poser. 
Le retard qui en résulterait serait de deux ou trois jours au plus. 
C’est beaucoup sans doute , niais aussi le succès est assuré et la 
méthode applicable à toutes les circonstances , tandis que celle de 
Bousmard est subordonnée à plusieurs. Ainsi si les fossés sont pleins 
d’eau il faudra bien revenir à la marche indiquée par Vauban, et il 
en serait de même si des glacis de contrescarpe couvraient le revête- 
ment de la face. Enfin, on doit observer encore, qu’au fond du fossé 
capital, la sape est sans aucune protection : la hauteur des contres- 
carpes empêche le feu des logements , aussi bien que la hauteur 
des escarpes, celui des ouvrages, en sorte que l’assiégé reste maître 
de tomber à chaque instant sur les travaux du passage , en débou- 
chant de derrière la tenaille. Si l’assiégeant voulait rester en force 
dans le fond du fossé pour s’y opposer, les feux verticaux lui cause- 
raient des pertes sensibles. Son ouvrage peut donc être culbuté d’un 
moment à l’autre , ce qui est moins à craindre lorsqu’il est placé plus 
près du saillant, parce que le trajet à faire par l’assiégé est plus long 
et pris en flanc par les logements de la contrescarpe cl du fond du 
fossé de la demi-lune. 

Nous disons que lorsque les fossés sont pleins d’eau , l’assiégeant 
ne saurait cheminer vers les brèches ouvertes au droit du fossé de 
la demi-lune. Ces brèches ne seront pas inutiles pour cela , car elles 
intimideront le défenseur, qui ne se rend pas compte de la grandeur 
de l'obstacle qui le sépare encore de son ennemi , 'et ne voit que la 
trouée faite dans le rempart. Landau se rendit avant que les tours 
bastionnées fussent ouvertes et avant que le passage du fossé plein 
d’eau fût construit, uniquement parce qu'il y avait des brèches dans 
la courtine du retranchement général; l’histoire des sièges fourmille 
d'exemples pareils , mais comme le relief des ouvrages au dessus 
du fond du fossé sera diminué de la profondeur de l’eau , il de- 
viendra plus facile à l'assiégé d'obtenir des revers sur le passage , 
et ceci rendra également préférable de rapprocher le pont du sail- 
lant et d’ouvrir le bastion en cet endroit. 

La batteriç de contreflanc doit porter plus d’artillerie que le flanc 
qu'elle contrebat, afin de s’assurer la supériorité du feu. La longueur 
du flanc dans le front moderne étant de près de ü mètres, lorsque 
le côté du polygone extérieur en a 350 , il sera susceptible de por- 
ter sept pièces , surtout si des voûtes et des blindages dispensent 
l'assiégé de consacrer une partie de la ligne de feu à la conslruc- 
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lion de traverses contre les ricochets de In 3 mc parallèle. Or avec 
un fossé de 26 mètres et un chemin couvert de 10 mètres , la crête 
de la place d’armes saillante aura 40 mètres , au plus ; sans doute 
on pourra placer encore une ou deux pièces au delà du prolon- 
gement de la face du bastion , et ces pièces verront une partie 
du flanc ; mais aussi l'assiégé a ses embrasures biaises de la cour- 
tine , qui lui servent de flanc de seconde , et leurs projectiles 
prennent la contre-bal trie collatérale d’écharpe, en sorte que l’assié- 
geant ne peut se dispenser de se traverser de deux pièces en deux 
pièces ce qui absorbe une longueur considérable de la ligne de feu. 
Il sera donc nécessaire que l’assiégeant soutienne sa batterie sur le 
glacis par d’autres érigées sur le réduit de la demi lune , et par des 
batteries de mortiers placées sur le prolongement du flanc. Ces der- 
nières bouleverseront les parapets et les embrasures , dégraderont 
les blindages , et procureront la supériorité de feu indispensable 
à la construction d’un passage , ou d’un barrage , à travers le fossé 
capital. 

Dons tous les cas , les batteries de contre-flanc auront tant à 
faire pour remplir leur but principal , qu’il sera très-difficile de les 
en détourner , en leur faisant ouvrir encore la brèche dans le bas- 
tion. Il parait plus convenable de construire des batteries de brèche 
au delà et joignant les batteries de contre-flanc , sur la crête du 
glacis et à la gorge de la place d'armes rentrante ; elles ouvri- 
ront le revêtement des deux cêtés du saillant, et l’on sera dispensé 
ainsi d’attendre l’extinction des feux de flanc pour obtenir l’ouver- 
ture de la brèche par les batteries autour de l’arrondissement de la 
contrescarpe. 

S’il n’y avait pas de glacis de contrescarpe vers la gorge du ré- 
duit de demi- lune, on ne manquerait pas de battre en brèche les 
angles d’épaule du bastion , par des batteries placées au saillant de 
la demi-lune , comme , par contre , on aurait besoin de concentrer 
encore plus de feux sur les flancs , si la résistance de ceux-ci était 
fortifiée par des flancs de tenaille casematés ou par les flancs d’un 
cavalier. 

Quelle que soit ta marche qu’on ait suivie , dès que le passage du 
fossé atteint la face du bastion , on se loge sur la rampe de la brèche 
et on s’apprête à donner l’assaut. 11 sera final et décisif s’il 
n’existe pas de retranchement permanent dans le bastion , ou si le 
retranchement provisoire construit pendant le siège n’a pu être con- 
servé dans un état de défense assez respectable pour exiger une 
approche pied à pied. Au cas contraire, il s’agit seulement d’ob- 
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tenir au haut do la brèche un logement servant de base à de nou - 
veaux cheminements et à un nouvel etablissement de batteries. Ces 
opérations sont , sauf les proportions , identiques avec celles exé- 
cutées devant une demi-lune simple ou double ; mais les résultats 
sont très-différents pour l’assiégé , qui n’a plus ni retraite ni re- 
fuge , si c'est à sa dernière ligne que l'attaque s’adresse , et qui , 
par conséquent, doit profiter du peu d’heures et de ressources 
qui lui restent pour obtenir une transaction honorable ou se prépa- 
rer de nouveaux moyens de prolonger la lutte. 

L’assaut au corps de place s’adresse à tous les points accessibles 
à la fois , car il suffit de réussir sur un seul pour les emporter 
tous ; en sorte qu’on n'insulte pas seulement les brèches , mais 
toutes les communications de la ville vers la campagne par lesquelles 
on a quelque chance de pénétrer ; s’il y a quelque partie du corps 
de place susceptible d'escalade , alors même que la moindre sur- 
veillance de l’assiégé pourrait y empêcher la réussite des coups de 
main , on dirigera aussi une colonne vers cet endroit : la confusion 
qui doit régner dans la place au moment de cette action décisive 
et la concentration de l’attention de l’assiégé vers les points les plus 
vulnérables rendent possible le succès des tentatives les plus ha- 
sardeuses. Ces diversions seront d'ailleurs toujours utiles , même en 
ne réussissant pas dans leur objet principal, parce qu’elles causeront 
de l’hésitation chez les défenseurs , qui ne peuvent deviner si ce 
sont des attaques à fond ou de simples démonstrations et qui doivent 
toujours disposer d’une partie de leurs forces pour les repousser si 
elles venaient à prendre un caractère sérieux. Si des colonnes 
échouent , elles n’auront pas besoin de s’opiniâtrer dans leur ten. 
tative , de manière à s'exposer à des pertes sensibles , mais elles 
iront rejoindre les troupes employées aux attaques principales et 
leur serviront de renfort ; car il faut utiliser autant que possible la 
supériorité du nombre pour empêcher qu’une entreprise de cette 
importance ne vienne à manquer, et c'est ce qu’on obtiendra aussi 
bien en réitérant les attaques avec des troupes fraîches sur les mêmes 
points qu’en attaquant un grand nombre de points à la fois. 

Voici la manière de conduire un tel assaut : on envoie d’abord 
des sapeurs reconnaître les brèches et les aplanir , opération qui 
présente peu de danger , s’ils ont soin de se glisser contre la par- 
tie du revêtement encore debout du côté du flanc. Si l’inéga- 
lité et la grosseur des blocs exigeaient un travail un peu long pour 
rendre la rampe continue , et accessible à une troupe marchant avec 
ensemble , les sapeurs so couvriraient par quelques gabions. — A 
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la nuit tombante , des hommes de Bonne volonté , partant de ces 
petits logements , grimpent an haut de la brèche et vont recon- 
naître le terrain de l’assaut , ainsi que les préparatifs de défense de 
l’assiégé. Toutes les mesures étant concertées suivant leurs rapports, 
les troupes prennent les armes et se rangent dans les tranchées les 
plus à proximité des descentes de fossé; elles sont en grande tenue 
pour une occasion aussi solennelle et se placent dans le plus grand 
ordre et le plus grand silence . ayant à leur tète la troupe d’élite, 
à laquelle l’honneur de monter la première à l’assaut a été décerné. 
Vers le point du jour , celte troupe descend dans le fossé et va se 
ranger derrière l’cpaulement du passage au pied de la brèche. De- 
vant elle, est le détachement de troupes du génie destiné à aplanir 
les obstacles imprévus qu’on rencontrerait , et des officiers du génie 
sont chargés de diriger les mouvements des colonnes. — Cependant 
l’artillerie de toutes les batteries assiégeantes ne cesse de tonner 
et de couvrir de projectiles l’intérieur des ouvrages auxquels l’atta- 
que s’adresse tant pour empêcher l’assiégé de s’y tenir en force , 
que pour contrarier la réparation des retranchements et retirades. 
Tout à coup deux oh trois bombes éclatent dans une certaine di- 
rection et servent de signal , toutes les bouches à feu se taisent, un 
silence profond succède à leurs détonations. La première colonne 
s’est mise en marche , elle gravit parmi les décombres et dès qu’elle 
est arrivé;; au haut, elle se reforme en bon ordre sur le rempart en 
face de la brèche , prête à marcher à la rencontre de toute force 
organisée qui se présenterait pour faire résistance. Pendant ce 
temps une seconde section s’est formée à la place de la première au 
pied de la brèche; elle suit h l’instant même son mouvement; elle 
vase ranger à côté de la l r °, afin d’offrir un front capable de 
protéger l’entrée du reste de lu colonne , dont chaque partie imite 
la manœuvre des deux premières. Dès qu’on est suffisamment en 
force , on se porte , à droite et à gauche , par les remparts vers les 
differents postes ennemis, surtout vers les portes ; on s’en empare 
pour ouvrir un passage à la cavalerie et à l’artillerie de bataille , 
dont le concours doit rendre toute résistance ultérieure impossible. 
Si l’ennemi occupait les brèches et s’opposait à l’entrée de ,ia co- 
lonne, il faudrait au préalable le repousser au moins jusqu'aux cour- 
tines adjacentes , mais sans se laisser emporter h sa poursuite , 
de crainte que les soldats ne se débandent et qu’un retour offen- 
sif vigoureux ne les rejette en désordre sur les troupes en train 
de se former ; ce qui compromettrait au plus haut point le succès 
definitif de l’entreprise heureusement commencée. Il est d’autant 
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plus urgent de vriller ici à la conservation de l'ensemble cl de la 
discipline, que l'attrait du pillage, espèce de récompense sur 
laquelle le soldat compte et qui l'enflamme à tenter les derniers ef- 
forts , l’engage aussi à abandonner le combat pour courir au butin 
dès qne l’occasion s'en présente. Or si la garnison est ferme et ré- 
solue , elle pourra profiter de ce désordre, reconquérir les positions 
qu'elle avait perdues , puis faire main basse sur les imprudents que 
l'attrait du pillage a séduits. L’histoire des sièges fourmille d’exemples 
de places à moitié emportées, puis reperdues, parce que l’assaillant 
avait quitté sa formation avant que les dernières réserves de l'assiégé 
fussent dispersées. 

Il va sans dire, que lorsque le but de l'assaut est seulement de 
s’assurer un établissement au haut de la brèche , les assaillants s’ar- 
rêtent après avoir repoussé l'assiégé dans son retranchement , et 
reviennent sur la rampe de la brèche dès que la gabionnade a acquis 
la solidité nécessaire pour abriter les troupes qui doivent la défendre. 
C’est exactement la même manoeuvre que lorsqu'on s'adresse à un 
grand dehors ou à un ouvrage extérieur avec réduit. 

La défense à opposer h ces attaques ne diffère en rien de ce qui a 
déjà été dit de la défense de la demi-lune. Si l’ouvrage est double , 
et que l’assiégeant ne se loge pas sur l’enveloppe , mais se contente 
de déblayer le rempart au saillant pour ouvrir le réduit , il sera fa- 
cile à l’assiégé de venir contrarier le passage du fossé par des sorties, 
tantôt grandes , tantôt petites , qui, débouchant à couvert dans le 
fossé entre l'ouvrage principal et son réduit , de derrière les demi- 
caponnières, iront tuer les sapeurs, arracher les gabions et détruire 
les épaulements. Les sapes dans l’épaisseur des parapets ne pourront 
rien contre ces coups de main , puisque le relief de la contrescarpe 
les empêche de voir le fond des fossés, ils serout plus difficiles si la 
brèche au saillant a été couronnée par une batterie, dont le canon et 
le logement qui le soutient battent le fossé suivant sa longueur. Au 
surplus, les fougasses et les fourneaux seront employés pour dé- 
blayer le pied des brèches, disperser les éboulis et empêcher le 
logement de l’assiégeant sur le réduit comme ils l’ont été à l’ouvrage 
principal. Tout ce que nous pourrions dire à cet égard serait une 
simple répétition. 

S'agit- il du réduit delà demi-lune et des cheminements sur les 
faces de l’enveloppe , nous observerons que si le réduit contient un 
hangard pour l’artillerie , voûté ou blindé , il deviendra fort difficile 
aux batteries ennemies d’empêcher l’assiégé de remettre une ou 
deux pièces de canon sur le rempart à côté des traverses, pour con- 
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traricr les sapes dans l’épaisseur du parapet de la demi-lune , et ces 
sapes souffriront également beaucoup des projectiles creux' lancés 
des coupures suivant la longueur des cheminements ; le peu de ter- 
rain dont il dispose ne permet pas à l’assiégeant de dévier les sapes 
d’une manière sensible. Les mortiers de 0™, 13 serviront utilement 
ici à l’assiégé. 

Comme il lui est d’une haute importance de conserver jusqu’au 
dernier moment les flancs du réduit qui voient de revers le passage 
du fossé capital et les brèches dans le bastion , il aura établi un re- 
vêtement en charpente ou en fascinage et une fraise. Ce retran- 
chement aura peut-être beaucoup souffert des ricochets et des bombes 
dans la 3° période du siège , mais les travaux de l’assiégeant sur la 
crête des glacis donneront un moment de relâche , pendant lequel 
les feux verticaux sont suspendus ou ralentis , les deux adversaires 
se trouvant trop près l’un de l’autre pour que celui du dehors puisse 
agir par ces feux , sans craindre de nuire à ses propres soldats. 
L’autre utilisera ce répit avec empressement , pour réparer les dé- 
fenses de son retranchement et le mettre hors d’insulte. Dès-lors il 
pourra repousser avec confiance les assauts au réduit et obliger l’en- 
nemi à employer contre le retranchement la marche lente des ap- 
proches pied à pied , les logements sur la contrescarpe, les batteries 
de brèche et les descentes de fossé. 

S’il n’y a pas de retranchement continu , mais simplement un 
blokhaus à communication indépendante , tel que nous l’avons décrit 
en pariant des préparatifs du siège , l’assiégé pourra également 
attendre l'assaut et revenir à la charge par des retours offensifs; car 
sa retraite n’en restera pas moins assurée et la poursuite interdite à 
l’assiégeant. Lorsque les flancs du réduit ont des casemates dont lepavé 
se trouve au niveau du palier de la rampe , le blokhaus entouré d’un 
petit glacis et appuyé par le feu de la tenaille donnera non seulement 
moyen â l’assiégé de conserver ces casemates malgré le logement 
de l’ennemi sur le réduit , mais aussi des chances pour combiner 
des retours offensifs dans l’intérieur avec des sorties dans le fossé, 
qui prennent le logement sur les brèches à revers , à l’instar de la 
manœuvre des Picmontais au siège de Turin; la disposition des com- 
munications dans le front moderne assure les moyens de rentrer 
dans le réduit et dans son fossé , malgré le logement de l’assiégeant 
sur la contrescarpe du bastion , tant que les coupures sont aux 
mains de l’assiégé et ces coupures ne tombent qu’avec le retranche- 
ment du réduit. 

Lorsque les réduits ou les ouvrages ont leurs talus en lerrasse- 
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ment, divers militaires prescrivent comme une mesure indispensable, 
de faire monter la garde sur la plongée du parapet au moment de 
l’assaut, afin de faire feu sur la troupe occupée à en gravir le talus. 
Nous concevons qu’une pareille preuve de bravoure puisse agir défa- 
vorablement sur le moral de l'assaillant et par cela même l’intimider, 
mais nous n’oserions la recommander comme mesure défensive dans 
un siège régulier , malgré d’imposantes autorités (Dantzig, 1807). 
En effet, si l’assaut a lieu de jour, et que, suivant les préceptes de 
Vauban , les logements sur le glacis soient bien garnis de grenadiers, 
tenant leurs armes passées dans les créneaux , il est évident que la 
garde placée à découvert sur la plongée subira des pertes énormes , 
sans pouvoir rendre le mal pour le mal , et que les simples dé- 
monstrations de l’ennemi la porteront à s'exposer ainsi , aussi bien 
que les tentatives les plus sérieuses , en sorte qu’un adversaire habile 
parviendrait facilement à la mettre hors de combat , sans avoir couru 
lui-méme aucun danger réel. Ce sont de ces saillies d’audace dont le 
succès peut être brillant , mais qu’il ne faut pas confondre avec la 
marche normale d’une défense régulière. 

Cette défense épuisée , il faut songer à celle du bastion. L’artil- 
lerie sur les flancs et la courtine, les mortiers placés dans les demi- 
lunes et les bastions collatéraux, combattent activement la construction 
des contre-batteries , en lançant leurs projectiles suivant des tra- 
jectoires très-courbées, d'écharpe dans le logement autour de la place 
d’armes saillante , ce qui a l’avantage de retarder les travaux de 
l’ennemi et de ménager les pièces en les tirant à petite charge jus- 
qu'au moment où elles auront à combattre corps à corps les canons 
de la contre-batterie. On s’appliquera spécialement à réparer chaque 
nuit les dégâts que les projectiles auront faits aux épaule ment. s et aux 
blindages pendant le jour, et puisque on prévoit que l’assiégeant 
s’attachera à diminuer l’épaisseur du parapet , en faisant ébouler 
une partie du talus extérieur, pour peu que la tenaille lui permette 
de découvrir la maçonnerie du flanc , on se précautionnera de ce qui 
sera nécessaire pour épaissir le parapet en-dedans par la construction 
d’une gabionnade simple ou double. 

Si l’assiégeant voulait s'approcher par le fossé de la demi-lune , on 
irait à sa rencontre par des sorties, comme nous l’avons dit en parlant 
des attaques , et on lui lancerait des pierres et des grenades, dont la 
chute, à la profondeur où il se trouve , doit lui être fort funeste. Le 
feu des batteries de brèche autour de la demi-lune cessant avec le 
, jour, vu icloignement du but, sauf quelques coups à mitraille tirés 
au hasard , on profitera de l’obscurité pour envoyer des hommes de 
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lionne volonté , bien payés, enlever les décombres tombés pendant la 
journée et étager de nouveau le pied du mur. Des fougasses et des 
fourneaux seront d’ailleurs disposes sous ces décombres pour les dis- 
perser brusquement si l’ennemi osait risquer un assaut en dédai- 
gnant le feu des flancs. On n’emploie ce moyen qu’à toute extrémité, 
pour ne pas ébranler soi-méme le revêtement qu’en veut conserver. 
11 est à peine nécessaire d’ajouter qu’on contrariera également par 
des fougasses et des fourneaux , la marche de la sape dans le fossé de 
la demi-lune , si la profondeur du sol au-dessus de l’eau le permet. 

On surveillera aussi le débouché du passage du fossé , eu dirigeant 
vers ce débouché une ou deux des pièces placées sur la courtine, et 
qui voient nécessairement dans ce débouch é par dessus la tenaille. 
La difficulté que l’ennemi éprouvera à conlre-bntlrc ces pièces avant 
d’ètre maître des réduits de place d’armes rentrante et du réduit de 
la demi-lune rendra leur feu très-efficace. 

Dès que la contre-batterie est armée et commence son feu , les 
pièces du flanc et de la courtine doivent lui répondre avec la plus 
grande vivacité. 1) ne s’agit plus alors de ménager les bouches à feu 
ni les munitions , car la perfection de la défense serait d’épuiser et de 
mettre hors de service tout le matériel pour l’époque à laquelle la 
résistance doit cesser, afin de ne pas remettre de nouveaux moyens 
d’agression entre les mains de l’ennemi. D'après ce que nous savons 
de la construction de la contre-batterie en fascinage , nous pensons 
qu’il serait à désirer de pouvoir composer la batterie du flanc de 
canons à bombes et d’obusiers longs lançant des projectiles creux, 
dont l’explosion nuira bien davantage à ces batteries que des boulets 
pleins, qui ne font que s’enterrer, ou qu’ouvrir des trous de peu 
d'effet dans les tissus de branchage. L’assiégeant les einployerait avec 
autant d’utilité, s’il ne tenait pas à dégrader les maçonneries , à 
quoi les projectiles creux serviraient moins bien que les boulets 
pleins. 

Pendant que ce combat d’artillerie se livre , l'assiégeant a construit 
ses batteries de brèche devant le bastion, et il ouvre dans le revê- 
tement de longues trouées , vers lesquelles il se fraie un passage à 
travers le fossé. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit de la 
manière de s’opposer à ce passage dans un fossé sec ou un fossé plein 
d’eau ; mais nous ferons observer que dans la dernière hypothèse la 
construction du passage est bien plus difficile, à cause de la largeur 
du fossé capital , qui rend la partie occupée par les décombres de la 
brèche do moindre conséquence, et nous passerons à la défense de» 
brèches, en nous appuyant sur les prescriptions de Vaûban. 
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«Supposons premièrement que les bastions soient bien retranchés 
»à la gorge , ces retranchements revêtus et terrasses à hauteur de 
••celui de la place, leur fossé aussi revêtu, et le tout contre-mine et 
«easematé; deuxièmement, que les remparts des faces soient garnis 
»de toutes les traverses à pouvoir rompre, sinon tout, du moins une 
"bonne partie des plus mauvais eflèls des ricochets. Troisièmement , 
»que toutes les traverses soient pour lors converties, autant qu’il 
«sera possible, en retranchements bien palissades, et qu’elles 
"puissent communiquer les unes aux autres par des bouts de tran- 
"chécs, même garnies de chevaux de frise ; quatrièmement , que les 
» brèches soient circulces par des retranchements faits en répaissis- 
"sement des parapets endommagés, afin d’y pouvoir mettre le 
"monde destiné au soutien des brèches de la main à la main, à 
«couvert; cinquièmement, qu’il y ait de petits magasins disposés en 
«plusieurs endroits, à portée, et bien en sûreté, et que le dispostif 
»des troupes qui doivent soutenir, soit réglé h l’avance , en sorte que 
"chacun occupe son poste pour tout le temps que l’on sera dans 
•> l’attente d’un assaut, et qu'il y ait plusieurs détachements l’un devant 
"l’autre, occupant le derrière des traverses où ils seront à couvert, 
"bien intruits de ce qu’ils auront h faire, et toujours prêts à marcher 
«aux brèches chacun à leur tour, pour soutenir les postes avancés 
«qui les défendent : un bataillon ou deux dans le centre du bastions, 
«et tout le bivouac et les gens de la garnison qui sont de repos 
«pendant les gardes ordinaires (les autres postes non compris) 
«occuperont les courtines voisines , où ayant toujours la tête tournée 
»du côté de l’attaque, ils se tiendront en élatd’y marcher au premier 
«ordre, et de secourir les brèches. Celte disposition ainsi arrêtée, il 
«faudra que toute la cavalerie monte à cheval, et la disperser par 
" troupes dans les places et croisées des rues , pour empêcher les 
«remuements tumultueux qui pourront y arriver. On en pourra tirer 
" quelques bourgeois pour porter les matériaux et munitions néces- 
« sa ires aux brèches, remporter les blessés et apporter à boire et à 
«manger aux troupes qui seront là disposées jour et nuit, pour 
«autant de temps que l’ennemi sera en état de donner l’assaut. Les 
»magis;rats dans leur chambre, assemblés à l’ordinaire, pour salis- 
» faire à ce qui leur sera demandé. 

» Nous supposons encore que le relranchementsera garni de monde, 
»et de 0 ou 8 pièces de canons, toutes chargées et prèles à tirer, 
»avec leurs magasins près d’elles : et le surplus des parapets garni 
«de paniers (à présent de sacs à terre) et de force outils près de là, 
"pour les besoins qu’on en pourrait avoir. Qu’il y aura do plus quan- 
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jitité de bois et de feux d’artifices arrangés près de la brèche, force 
» bombes et grenades , et des tas de pierres ramassées pour jeter 
»dans les rampes de la brèche. Voilà à peu près une idée du dispo- 
» sitif intérieur de la place pour soutenir l'assaut , à quoi il faut 
» ajouter pour ceux du dehors , premièrement, les coffres à fougasses 
«engagés au pied du revêtement sous les ruines des brèches, avec les 
» augets pour pouvoir y donner le feu à propos, dès que l’ennemi aura 
«commencé à battre les défenses, ces augets seront enduits et cachés le 
«long dujpieddu muretdesdécombres, jusqu'au derrière de la tenaille 
«prochaine, ou à la sortie qui doit être au revers de l'orillon, pour 
» les faire jouer quand l’ennemi se croira maître du haut de la brèche 
«et non plustèt; c’est pourquoi il sera bon même de lui donner beau, 
«afin de l'attirer. L’effet de ces fougasses suivi d’une brusque 
«recharge des nôtres qui reprendront le derrière et le haut de la 
«brèche, vraisemblablement remettra les affaires au lendemain; 
«parce qu’il pourra s’y faire des escarpements tels qu’ils ôteront ou 
«diminueront fort les accès des brèches. Ce ne serait pas assez , il 
» faut avoir d’autres mines chargées ou prèles à charger, dans et 
«sous le bas du rempart, appuyées chacune d’un contre-fort et 
«chambrées à un pied et demi (0,50) près du parement; prenant 
«garde de ne les point mettre vis-à-vis des coffres à fougasses , de 
«peur que celles-ci ne leur nuisent; les charger aussitôt qu’elles 
«auront fait leur effet, afin de les employer au deuxième assaut, pour 
«lequel les ennemis seront d’autant plus hardis, qu’ils s'imagineront 
» qu’il n’y aura plus de mines à craindre. Pour bien employer celles- 
«ci, il faudra prendre son temps comme aux premières, c’est-à-dire 
«quand les ennemis seront parvenus jusqu’au haut de la brèche : 
«si les mines sont bien faites et le feu donné à propos, elles pourront 
«produire un autre escarpement, et bien du désordre parmi les 
«assiégeants; ce qui pourra bien produire une 2“' remise au lende- 
«main. Après l’effet de ces 2'"'* mines, sons renoncer aux S™”, aux- 
» quelles on travaillera incessamment , il faudra en venir aux 
» expédients de la main, c’est-à-dire embarrasser les brèches, pre- 
«mièrement par y jeter pendant l’assaut beaucoup et fréquemment 
«des demi-bombes et grosses grenades; deuxièmement, y pousser 
«des chariots chargés de bois mélés d’artifices bien allumés et 
« roulés du haut en bas des brèches si l’on peut ; troisièmement , 
«des barils foudroyants remplis de bombes , grenades et de poudre; 
«quatrièmement, des branches d’arbres et des épines mêlées à 
«l'aventure, quand il n’y aura point de feu; ces épines cl bran- 
«chages s’embarrassant parmi les ruines qui tombent dessus, feront 
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«Une espèce de fascinage fraisé qui embarrassera fort la montée ; j’en 
« ai vu une semblable à Ste-Menehould , qu’on n’attaqua pas peut-être 
«par le respect que cette difficulté y opposa; cinquièmement des 
» pots à feu , des grenades et pierres en quantité!; sixièmement , des 
» fraises d’arbres entiers avec leurs branches élaguée» et épointées 
de 2 ou 3 pieds de long , et tous les autres moyens déjà proposés , 
» sans oublier celui des ruches à miel, qui tout simple qu’il est, n’est 
»pas mauvais. Tous ces expédients demandent d’étre employés dans 
» leur temps qu’il faudra choisir à propos ; s’ils sont mis en œuvre 
» par de bons acteurs, gens hardis et déterminés , et conduits par 
» de bonnes tètes , il est impossible qu'ils ne fassent pas un grand 
» effet. 

«Que si l'ennemi, sans se rebuter, persévère toujours à poursuivre 
»$es attaques, il parviendra à la fin à gagner le haut des brèches 
«où il se trouvera encore loin de son compte , ce qui n’arrivera que 
«quand le bas sera épuisé de mines. Après cela il faudra que les 
«mineurs se retranchent dans les galeries majeures par de bonnes 
«traverses, et que cependant ils préparent à l’ennemi d’autres mines 
«pour quand il voudra s’étendre à droite et à gauche, et qu’ils se 
«tiennent toujours en état de se servir de quelqu'une. L'ennemi sera 
» cependant obligé de s’étendre tant qu’il le pourra , et à essuyer 
«toujours ce que les mines du bas pourront lui souffler, jusqu’à ce 
» qu’il s’en soit rendu maître, chose très-malaisée et à laquelle on 
«voit peu de jour à lui pouvoir réussir , si les mineurs de la place 
«sont gens intelligents, et qu’ils remplissent bien leur devoir; 
«attendu que le plus bas du rempart, et leurs mines se trouvant les 
«premières servies, si elles sont bien conduites, elles préviendront 
» toujours celles de l’ennemi , sans pouvoir êtres prévenues que très- 
» difficilement. Malgré tout cela on doit s’attendre que les assiégeants 
«glisseront le long des faces vers les flancs , où chemin faisant, ils 
«pourront être souvent arrêtés par les traverses et petites sorties , 
» lesquelles , aidées du secours des mines leur causeront bien du 
«retard. Et c’est ce qui leur fera prendre le bas, pour pouvoir s’ap- 
» procher de tous cêtés du retranchement, chose à quoi leur persé- 
«vérance les amènera s’ils cheminent en avant. Pour se pouvoir 
«faciliter les moyens de s’étendre , ils monteront du canon au haut 
«des brèches ; mais, s’ils y en montent peu , il ne leur servira pas de 
« grand’chose , parce qu’il sera battu par celui du retranchement; 
«s’ils y en montent en nombre égal ou davantage, cela leur cau- 
«sera bien du retard, ainsi toujours du temps de gagné. Cepen- 
«dant, pour peu qu’ils avancent chemin, ils arriveront à la fin sur 
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" le bord du fossé du retranchement, on quand ils seront une fois 
«bien établis, quoique ce bord soit contreminé et les mines prêtes, 
«il ne faudra pas se presser de les faire jouer, parce que le respect 
«qu elles imposeront ne servira pas peu à faire obtenir une capitula- 
tion honorable; h quoi il en faudra venir h la fin, malgré qu’on 
»en ait : heureux si, après avoir rempli scs devoirs avec tant de 
«peine, on la peut obtenir raisonnable; chose de quoi il n’y a pas 
«lieu de douter, eu égard à ce que le retranchement sera dur à 
«prendre et que les ennemis seront lassés et considérablement 
«affaiblis de la longueur du siège, ce qui les rendra sans doute plus 
«traitables. » 

Vauban ne prévoit pas le cas où l’on attendrait l’assaut sans avoir 
nn retranchement derrière la brèche, sans doute, parce qu'il compte 
que c est une entreprise trop téméraire, attendu les suites incalcu- 
lables d’une défaite. Nous verrons dans la leçon suivante les meil- 
leures mesures à prendre quand la force des circonstances oblige de 
pousser la défense à cette extrémité. Ne négligeons pas, en attendant, 
de dire, que l’assiégeant pouvant s’adresser à tous les points où il 
serait possible de s’introduire dans la place, le soin de la défense des 
brèches ne dispense pas de la garde du reste du périmètre ; qu'il 
faut conserver des factionnaires dans le chemin couvert , et des 
postes sur les flancs , avec des canons de bataille; approvisionnés de 
boites a mitraille, afin d’opposer une défense énergique anx tenta- 
tives d’escalade. Une réserve d'élite doit rester réunie sur la place 
d armes, sous la main du commandant, pour se porter rapidement 
aux points les plus menacés, et tenter des retours offensifs ; si le 
désordre des rangs ennemis en fournit la chance. Cette réserve bien 
employée refoulera facilement les tètes de colonne des corps destinés 
à faire diversion , et pourra peut-être arrachcrla victoire à l’assaillant 
au moment où il la comptait assurée. 
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20™ LEÇON. 



RETRANCHEMENTS INTÉRIEURS, CITADELLES, DERNIÈRES DÉFENSES. 



Sommaire. 

Propriétés comparatives des divers tracésde retranchements; emploi des maisons 
et autres constructions civiles pour fermer le bastion; mesures à prendre 
quand la plaee renferme une citadelle. — Observations sur les assauts par 
sections successives et en colonne serrée. — Défense d’une brèche non re- 
tranchée; retours offensifs dans le bastion ; capitulation ; guerre de maisons ; 
évasion de la garnison ; levée du siège ; réparation des brèches ; évacuation 
des parcs et magasins. 

Dans les leçons précédentes nous avons examiné les retranchements 
permanents construits dans les bastions. Nous avons montré que le 
front moderne en admet deux; tous les deux comprennent les flancs et 
s'appuient aux faces , l’un formant en même temps cavalier ou bastion 
intérieur, l’autre un tracé tenaillé à pan coupé avec redan détaché qui 
lui sert de demi-lune. A l’époque du siège où nous sommes parvenus, 
la valeur relative de ces retranchements va se révéler, puisque c’est 
la seule partie du bastion restée intacte. Nous observerons que si le 
retranchement forme cavalier, il aura été battu des ricochets et 
contre-battu par les batteries de la seconde parallèle tout comme le 
bastion qui l’enveloppe , en sorte que ses défenses seront détruites 
ou du moins entamées. Le retranchement tenaillé dont le comman- 
dement est nul ou borné à 0 m ,60 sur l’ouvrage qui le précède , est à 
cet égard infiniment supérieur ; les feux du pan coupé n’ayant en- 
core pu être contre-battus ni ricochés de nulle part , les pièces blin- 
dées ou voûtées placées sur cette ligne , seront demeurées intactes 
tant que l’ennemi ne s’est pas logé sur le bastion même, logement que 
leur feu , joint à la guerre souterraine partant de leur contrescarpe 
et aux sorties débouchant de leur fossé , doit rendre très-diflicile. 
Mais il 11 e vous a sans doute pas échappé , que par la manière dont 
nous avons conduit l’attaque , l’assiégeant est maître d’ouvrir tout 
retranchement appuyé aux faces du bastion, quelsque soient d'ailleurs 
son tracé et son relief, ou les précautions prises pour mettre le revêle- 
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ment à l’abri des feux partant de l’arrondissement de la contrescarpe 
du dehors. En effet , la prise du réduit de la demi-lune enlève à 
l'assiégé toute la contrescarpe du fossé capital , qu’elle soit continue 
ou à intervalle , prolongée par des glacis de contrescarpe ou coupée 
par des réduits. Dcs-lors l’assiégeant a la faculté de choisir les en- 
droits où il veut ouvrir les brèches et sans doute il ne sera pas assez 
mal avisé pour s’adresser à des points en avant de ceux où les re- 
tranchements s’appuyent. H est encore à observer, que si la tenaille 
ne forme pas système d'enveloppe avec les bastions , comme dans le 
front d’étude de l’école , l’agresseur ne manquera pas d’ouvrir les 
courtines , soit par dessus les tenailles , si leur relief le permet , soit 
par les trouées entre les tenailles et les flancs , ce qui ferait tomber 
même les retranchements qui aboutissent aux angles de courtine ; 
nous avons déjà fait remarquer ceci en traitant des deux dernières 
méthodes de Vauban et indiqué ce défaut de son excellent retran- 
chement général. Cependant d’un cèle il peut se trouver que les 
fossés soient pleins d’eau , et alors les brèches ouvertes n’en restent 
pas moins inaccessibles , de l'autre le peu d’ouverture de l’anglo du 
polygone permettra parfois d’attaquer simultanément le bastion et les 
demi-lunes ou au moins leurs réduits, et l’assiégeant perdrait bien 
du temps , s’il négligeait cet avantage dans l’espoir de se dispenser 
de l’attaque du retranchement. Dans les deux hypothèses , il faut 
s'établir sur le bastion et cheminer de là contre la dernière retraite 
de l’assiégé. 

Si donc le retranchement a la forme de cavalier, rien ne sera plus 
aisé à l'assiégeant , après s’étre logé sur le haut de la brèche du 
bastion que de pousser une approche dans l’angle mort et d’aller 
attacher le mineur au revêtement , s'il ne préfère transformer partie 
de son logement en batterie et ouvrir une brèche par le canon. Le 
fossé de la coupure lui fournira le moyen d'approcher de cette brèche 
sans faire une descente de fossé , et nous croyons que la même 
chose aura lieu si le retranchement est tracé en tenaille. Il suffira 
toujours à l’assiégeant de s’ouvrir depuis les éboulis de la brèche 
un passage qui débouche dans le fossé du redan au-dessous des 
feux des branches , et la plupart du temps le fossé de la coupure lui 
en facilitera les moyens. Alors il attache le mineur au revêtement du 
retranchement, et celte démonstration doit entraîner la capitulation, 
si l’assicgé n’est pas résolu de pousser sa défense aux dernières 
extrémités. Nous remarquerons , que dans un bastion aigu le retran- 
chement en tenaille ne peut guère être appliqué , l’intersection des 
deux perpendiculaires aux faces sc rapprochant trop du saillant pour 
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qu’il puisse être question «l’un pan coupé ou d’un redan. Il faut 
donc dans ce cas s’attendre à un retranchement en cavalier , ou bien 
à un retranchement appuyé aux angles de courtine et nous croyons 
que le dernier sera presque toujours de la meilleure application, 
(quoiqu’il absorbe une partie considérable de l’espace inscrit) à cause 
des ressources qu’il offre à la défense. Cependant dans les approches 
que l'assiégeant fera jusqu’à sa contrescarpe , il fera tomber les te- 
nailles qui sont plongées de très-près , et cette circonstance empê- 
chant les retours offensifs dans le fossé de la face , deviendra pour 
l’assaillant un nouveau gage de sécurité , qu’il n’obtient pas lorsque 
le retranchement comprend les flancs. 

Il est inutile de vous faire observer , que devant un front analogue 
au front d’étude de l’école, la tenaille formant système avec le bastion, 
|a chute de celui-ci donnerait lieu à une nouvelle série de chemine- 
ments , d’approches et d’établissements de batteries , dans laquelle 
le terrain manque presque partout à l’assaillant et qui pourrait être 
rendue extrêmement pénible au moyen de coupures successives dans 
les faces, en sorte que l’assiégeant se verrait forcément conduit a 
employer la guerre souterraine contre des feux supérieurs et inextin- 
guibles ; mais il est inutile de nous appesantir sur une hypothèse , 
laquelle est jusqu’ici une simple élucubration d’artiste. 

A l’instar de Vauban , nous ne compterons pas , pour la défense 
contre un assaut définitif , dont le succès décide de l’existence des 
habitants et de la garnison , sur les retranchements élevés lors de la 
mise en état de siège, bien moins s'ils l’ont été depuis l’ouverture de la 
tranchée ; ces retranchements sont tellement fatigués par les projec- 
tiles verticaux, qu’ils n’offrent plus un obstacle sérieux à un ennemi 
déterminé, exalté par la grandeur du péril et disposé aux entreprises 
les plus hardies, dès qu’elles abrègent les dangereux travaux auxquels 
il doit encore sans cela se livrer. Nous nous bornerons à la remarque, 
qu'un bastion avec cavalier ne peut être retranché à la gorge , à 
cause de la plongée que le cavalier prendrait sur le retranchement , 
à moins d’appuyer les parapets contre les flancs du cavalier (V. I. pi.) 
en formant des coupures dans les flanbs du bastion ; mais toutes 
ces coupures et ces chicanes auront pour effet assuré , de rendre les 
services de l’artillerie , ses manœuvres et ses mouvements extrê- 
mement difficiles ; et il est très-incertain qu’elles arrêteront un 
seul jour l'ennemi. Nous dirons la même chose du retranchement 
entre les épaules du cavalier et des retirades analogues , devant les- 
quelles quelques théoriciens pensent que l’assiégeant s’arrêtera com- 
plaisamment , alors qu'il ne lui faut qu'un seul effort pour tout 
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renverser en même temps, et que la majeure partie de ces chicanes 
sont dépourvues de flanquement, aussi bien que d'un profil su (li- 
sant, Appuyons cette observation d'une critique de détail : Si le 
cavalier est revêtu , le fossé de la coupure à l’angle de courtine 
ne pourra avoir aucune profondeur sans déchausser les fonda- 
tions du cavalier, à moins que des dispositions permanentes n aient 
préparé ces coupures , et dans le cas de ces dispositions perma- 
nentes , le tracé du retranchement sous forme de bastion intérieur 
est celui qui avec le plus de développement donne le moins de 
flanquement. 

Nous ne considérons pas de même les coupures en avant d’une re- 
tranchement général d’un profil respectable , par exemple les cou- 
pures allant de l’escarpe à la gorge d’un bastion détaché devant des 
tours bastionnées ; leurs fossés sont flanqués à bout touchant par 
un ouvrage que l’ennemi ne peut envelopper dans l’attaque dirigée 
contre les retirades et ce flanquement fait valoir les moindres obs- 
tacles. 

Si le bastion sans retranchement général a sa gorge fermée 
par des constructions qui longent la rue du rempart . il est fa- 
cile de convertir ces constructions en retranchement, en crénelant 
leurs murs , en flanquant leur pied par des traverses qui barrent 
la rue des remparts et en coupant le rempart des courtines mê- 
mes , en arrière des points où le revêtement est exposé à être mis 
en brèche par la trouée de la tenaille ou par dessus cet ouvrage. 
Les points les plus exposés répondent aux poternes en capi- 
tale , ce ne sera donc guère qu'au tiers de la longueur de la cour- 
tine , en comptant-à partir de l’angle de courtine du bastion col- 
latéral que la traverse sera bien placée. Par cela même le flanque- 
ment qu’elle produit ne sera pas très-énergique et il convient de le 
renforcer par celui d’un réduit en charpente , placé en capitale du 
bastion d’attaque , et qui protège en même temps l'intérieur de ce 
bastion , ainsi que les accès vers la ville. On voit que c’est remplacer 
tant bien que mal et par des constructions éphémères l’excellent re- 
tranchement général de Vaùban , et il serait sans doute fort préfé- 
rable d’établir d’une manière permanente un ouvrage dont l’utilité 
est hors de conteste. 

Si les constructions ne suivaient pas exactement la rue des rem- 
parts , cela n’empêcherait pas de les utiliser quand leur nature le 
permet. Seulement autant que possible , il faut leur donner une 
disposition flanquante et créer en arrière du bastion , dans lequel 
on présume que l’ennemi débouchera , un rentrant assez considé- 
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rable , pour embrasser de Feux les têtes de colonne qui se hasarde- 
raient à vouloir pénétrer plus loin. 

Quelques places possèdent une citadelle , soit qu’on ait fermé deux 
ou trois bastions à leur gorge , par un retranchement permanent à 
tracé flanquant, tenaillé ou bastionné , soit qu'on ait occupé par un 
fort séparé , niais faisant partie de l’enceinte , une hauteur isolée ou 
quelque point important. Évidemment un pareil retranchement est 
supérieur à tous les autres , puisqu’il ne peut être emporté que par 
un nouveau siège en règle. La seule précaution à prendre en ce cas 
est d'assurer la retraite vers la citadelle , en combinant les mesures 
défensives contre l’assaut aux brèches et , si la force de la garnison 
le permet , de laisser dans la citadelle un nombre d’hommes suffi- 
sant à sa défense contre une attaque en règle , de manière à ne 
pas compromettre cette défense par les efforts qu'on fait pour pro- 
longer de quelques heures celle d’une enceinte déjà ouverte. C’est 
encore une application de la règle qu’il ne faut pas faire retirer 
dans le réduit d’un ouvrage les troupes chargées de la garde de 
l’enveloppe parce qu’il est à prévoir que le soldat ( et par ce nom 
nous désignons aussi les chefs de la troupe dans cette occasion) 
préoccupé de la sûreté de sa retraite , se portera mollement au 
combat : jamais cette préoccupation ne sera plus funeste que 
dans la défense des brèches , car aucun genre de combat ne ré- 
clame une résolution plus arrêtée , plus de fermeté et de persé- 
vérance. 

Nous avons déjà énoncé les principales dispositions que prend 
l’assiégeant pour livrer l’assaut au dernier retranchement , car elles 
sont identiques avec celles prescrites pour l’assaut au corps de 
place, quand aucun obstacle en arrière ne l’empêche de se répandre 
du haut de la brcche dans l’intérieur de la ville. L’assaut est pré- 
paré par le feu convergent de toutes les batteries , afin d’empêcher 
l’assiégé de se tenir eu force , et pendant ce temps les sapeurs du 
génie travaillent à aplanir les rampes et à enlever les obstacles 
qui interdiraient l’accès. Garantis par les parapets de leurs nids 
de pie et plus encore par l’escarpement des rampes , au haut des- 
quelles l'assiégé ne peut se montrer sans se mettre en prise au feu 
rapproché des logements , ils écartent les blocs de maçonnerie les 
plus gênants , ou amassent des terres contre leurs flancs , pour ai- 
der à les franchir. Ils arrachent avec des crocs les abattis et les 
épines , font rouler les chausse-trapes jusque dans le fossé et retirent 
de même les fagots et les chariots chargés de bois , au moyen 
desquels l’assiégé compte former et alimenter son bûcher. Remar- 
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quons, en passant , qu'une brèche aussi étendue que celle que nous 
supposons , et telle que l'assiégeant est toujours capable de la rendre 
en quelques heures , serait difficilement interceptée par un bûcher , 
h cause de l’énorme quantité de bois exigée pour l’entretien de la 
combustion. Les sapeurs font encore rouler en bas de la rampe , 
pour les couper ensuite , les chevaux de frise et les troncs d’arbre , 
que l’ennemi se propose de faire tomber sur les colonnes nu mo- 
ment de l’assaut ; ils éventent les fougasses et les fourneaux en fouil- 
lant au pied des revêtements et en coupant les augels ; en un mot, ils 
ne négligent rien de ce qui peut déjouer les mesures défensives de 
l’assiégé. Ce n’est que lorsqu’on croit avoir écarté par l’énergie des 
feux les défenseurs de l’intérieur de l’ouvrage , et aplani le chemin 
de manière à pouvoir le gravir avec ordre et ensemble , qu’une pre- 
mière troupe vient se former derrière l'épaulement du passage , 
dans le fond du fossé. Tour surcroît de précaution on la pourvoit 
d'une certaine quantité d’échelles , de 2 m ,50 à 3 m ,00 de longueur , 
afin de pouvoir surmonter les petits escarpements encore existants 
ou que l’ennemi parviendrait à reproduire. Sitôt qu’elle se met en 
mouvement, une autre la remplace dans les logements, puis lui 
succède dans le fond du fossé, lorsque le signal de l’assaut est don- 
né , et gravit la rampe après elle , et ainsi successivement jusqu’à 
ce que toutes les troupes qu’on compte employer soient mises en 
jeu ; leur nombre dépend de la résistance qu'on compte rencontrer 
et du but qu’on se propose d'atteindre. 

Dans ses notes sur la relation des sièges faits en Espagne par 
l'armée anglaise , le colonel John Jones observe que les assauts 
ainsi livrés par sections successives ont toujours échoué , tandis 
qu’ils ont réussi lorsqu'on a lancé tout d’un coup une masse com- 
pacte , et il semble croire préférable de ne former qu’une colonne 
sans intervalles des troupes destinées à l’assaut. Sur quoi nous re- 
marquerons que son observation est fondée en ce sens que les 
pertes essuyées par un nombre d’hommes considérable sont moins 
sensibles et ne compromettent pas le succès, comme celles auxquelles 
on expose un premier détachement soutenu à quelque distance par 
un second. Aussi n’avons-nous pas manqué de recommander , dans 
l’attaque des ouvrages de campagne , d’y employer simultanément 
toutes les troupes qu’on se propose d’y faire concourir , plutôt que 
d’en former des colonnes successives : une troupe ennemie en 
état de tenir tête à chaque colonne isolée , succombera prompte- 
ment sous des efforts combinés. Mais dans un siège régulier les 
troupes qui défilent dans les descentes de fossé doivent nécessaire- 
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ment se reformer avant d’escalader la brèche, et le temps nécessaire 
à leur formation suffit pour rompre la continuité de la colonne. Il y 
a plus : l’action des batteries rapprochées , dons un siège régulier 
est tellement puissante , qu’il est presqu'impossible à l'assiégé de 
se maintenir continuellement en force sur le terre-plein de l’ouvrage 
attaqué ou tout près de là ; il lui faut pour sortir de ses’caehettes 
et se porter vers la brèche, quand le feu s’arrête , autant et plus de 
temps , qu’à l’assiégeant pour passer de la contrescarpe au haut de 
la rampe. La première colonne qui gravit la brèéhe n’a donc pas 
besoin d'ôtre si nombreuse , sûre qu’elle est de recevoir des ren- 
forts et de prendre une formation défensive avant de pouvoir être 
abordée par un ennemi supérieur. Enfin, même dans le cas où la 
tentauve échouerait , la perte serait peu sensible, puisqu’aussitôt que 
la troupe sera ramenée sur la rampe , les feu des logements et des 
batteries de la contrescarpe obligera l’assiégé de cesser la poursuite 
et I empêchera de créer de nouveaux moyens de résistance. Dés ce 
moment aussi toutes les batteries reprendront leur feu et travaille- 
ront à détruire les abris que l’assiégé a su conserver jusqu’alors à 
proximité et qui ont favorisé ses manœuvres. 



Il en était bien différemment dans les sièges des Anglais Ils era 
ployaient leur excellente artillerie à ouvrir à distance de la deuxième 
parallèle et parfois de plus loin les remparts des places plus ou moins 
irrégulières qu ils attaquaient, puis ils lançaient leurs colonnes à l’as- 
saut, à la faveur de l’obscurité, sans approches couvertes , sans des- 
cente de fossé, franchissant la contrescarpe à l’aide d’échelles dont 
ils diminuaient la longueur et le poids en recomblant une partie de 
la profondeur du fossé au moyen de sacs remplis de foin. Avec cette 
méthode, il est évident que la majeure partie des difficultés apportées 
par I artillerie, dans un siège régulier, à la défense des brèches dis- 
paraissent. L’assiégé reste en force à portée des brèches et en borde 
hard ‘-f le haul ’ P arc ®qu’il n’a à craindreque le feu d’hommes apis- 
sant à découvert comme lui et dans une position bien moins avanta- 
geuse ; en outre ses flancs sont garantis , tandis qu’eux sont exposés 
et battus de tous les cêtés, en face , en flanc et écrasés sous une 
gré e de projectiles verticaux de toute espèce , que l’assiégé fait 
rouler du haut de ses parapets , en même temps qu’il soulève le ter- 
rain sur lequel son ennemi marche par des explosions continuelles. 
Enfin la retraite est difficile et sanglante ; puisqu’il faut remonter la 
contrescarpe par le moyen des échelles et faire un long trajet à dé- 
couvert dans la campagne avant de retrouver l’abri des tranchées 
Aucun sacrifice ne sera donc trop considérable pour se tirer victo- 
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rietisemenl d’une pareille tenutive , aucun effet trop désespéré pour 
remporter un succès complet, qui seul peut compenser ce qu’il coûte, 
et il sera rationnel d’agir simultanément avec le plu» grand déploie- 
ment de force possible, aOn d’abréger une lutte aussi désavantageuse. 
Mais il nous semble qu’il n’en résulte aucune objection raisonnable 
contre la marche suivie dans des attaques plus savantes , et que la 
véritable conséquence à en tirer, est qu’il ne faut livrer des assauts 
à la manière anglaise que dans des circonstances impérieuses et tout 
à fait exceptionnelles , par exemple lorsqu’on se trouve dans l’alter- 
native d’abandonner l’entreprise ou d’enlever la place par une atta- 
que de vive force et quand un assaut victorieux est l'unique moyen 
de prévenir la levée du siège. 

Lorsque l’assiégé se détermine it affronter un assaut, quoique 
dénué de tout retranchement respectable en arrière, il est évident 
qu’il doit y employer toutes les forces disponibles et qu’il ne peut 
reculer devant la considération des pertes que ces dispositions entraî- 
nent. car résolu à tout risquer sur un seul coup, peu lui importent 
les pertes de détail. Ainsi les projectiles dont l’assiégeant accable 
nuit et jour l’ouvrage attaqué, ne doivent pas le détourner de I occu- 
per en force et d’y poursuivre des dispositions défensives, qu’il répare 
à mesure que le feu de l’ennemi les endommage. Il fera bivouaquer 
à portée des lignes menacées toutes les troupes qui ne seront pas 
indispensablement necessaires à la garde du reste des remparts et au 
maintien de la tranquillité intérieure , et pour ne pas subir des 
pertes inutiles , il abritera les troupes sous des blindages inclinés ou 
horizontaux, dans le genre des magasins à poudre de 1 assiégeant. 
Peu importe dans de pareils moments que ces couverts ne soient pas 
à l’épreuve de la bombe de ü m ,29 ou de 0“>,33, pourvu qu’ils garan- 
tissent des pierres et des grenades, c’est-à-dire des quatre-vingt-dix- 
neuf centièmes des projectiles que l'assicgeant lance h celle proxi- 
mité. Vauban propose même de couvrir la tète des soldats de paniers 
matelassés, afin de les garantir individuellement de la chute des 
pierres , comme du projectile le plus fréquent et par cela même le 
plus nuisible , et toute précaution analogue sera bonne , dès qu’elle 
conserve quelques combattants. 

Afin de se préparer à une défense plus vigoureuse , on cernera 
par une sape la partie du parapet qui pourrait être entraînée dans la 
chute du revêtement, et si l’ennemi en laisse le temps, on creusera 
au pied de ce faible retranchement un fossé continu , dans lequel on 
placera des chevaux de frise, et dont on sèmera les abords de,chausse- 
trapes. Ces préparatifs ne peuvent pourtant se faire que pendant la 
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nuit qui précède l'assaut, sans quoi l’artillerie ennemie ferait prompte 
et bonne justice des obtacles dont on aurait hérissé la brèche. Et 
comme une hauteur à descendre est presque une difficulté aussi 
grande au progrès d’une troupe formée, qu’une hauteur à gravir; au- 
tant que possible, on escarpera le talus intérieur du rempart battu 
en brèche, afin d’empécher l'ennemi parvenu au haut de se répandre 
dans la place ou de venir prendre en flanc et à dos les défenseurs qui 
tiennent ferme sur le bastion. Enfin on pratiquera plusieurs coupures 
répétées, allant de l’escarpe à la rue du rempart, parlant de points 
au delà du commencement de la brèche , et pourvues de toutes les 
défenses accessoires qu’on aura pu réunir et conserver. 

Ainsi préparé on attend l'approche des assaillants. Au moment où 
l’artillerie ennemie se tait et lorsque les sentinelles placées près de la 
brèche annoncent qu’une tête de colonne ennemie se montre dans le 
fossé , l’assiégé se hâte de sortir de dessous ses abris et de venir 
border l’espèce de parapet qu’il aura préparé. Deuxcoto nnes pro- 
fondes se dirigeront sur les flancs de la brèche , d’où leurs derniers 
rangs ne cesseront de faire tomber sur les assaillants occupés à -gravir 
la rampe une grêle de projectiles et les premiers rangs de les fusiller 
dès qu’ils se montreront. On fera en même temps rouler le long de la 
rampe les troncs d'arbres , les bombes à courte mèche , les grenades 
de rempart , etc. , disposés à cet effet ou tenus à proximité , et on y 
jettera, en outre, toutes les especes d’artifices, boulets foudroyants, 
cercles garnis d’etoupes , etc. , qu’on aura tenus préparés dans les 
petits magasins et dans des creux sous le rempart. Si surmontant les 
dangers que ces projectiles leur font courir les assaillants atteignent 
le sommet de la brèche, peut-être épuisés de fatigue seront-ils ar- 
rêtés par le fossé avec ses chevaux de frise et par le feu de la sape qui 
contourne la brèche. Triomphent-ils encore de cet obstacle, au moins 
leur succès même les aura mis en désordre, et sans leur laisser le 
temps de reformer leurs rangs , on les fera charger par une 
troupe d’élite, choisie parmi les hommes les plus forts que la gar- 
nison conserve encore , couverte d’armes défensives , et munie d'ar- 
mes de longueur, telles que piques, hallebardes, pertuisanes et 
faulx emmanchées à revers , pour le combat de main qu'elle doit 
livrer. Ceux qui ne peuvent prendre part à la mêlée s’opposent à 
l’arrivée des renforts, en continuant à lancer par-dessus la 
tète des combattants et vers la rampe des grenades et des artifices. 
Si l’on a ménagé des fourneaux sous la brèche , c’est le moment de les 
faire jouer . afin d’empêcher ceux qui sont en haut de recevoir des 
secours d’en bas. Si ces differentes manœuvres sont exécutées avec 
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vigueur et ensemble, il est difficile que l’assaillant ne soit pas ren- 
versé dans le fossé , vu l’avantage de la position de l'assiégé au haut 
d’un escarpement que son adversaire doit gravir. Là il sera accueilli 
par le feu de toute l’artillerie que l’assiégé aura pu conserver 
ou rétablir pour cette importante opération , et poursuivi par les 
projectiles des coupures , ce qui ne peut manquer de lui causer de 
fortes pertes quand il s’opiniâtre à poursuivre sa tentative dans le 
moment même. 

Lorsqu’au contraire l’assiégé s’aperçoit que l’assiégeant se retire, 
pour nettoyer de nouveau le haut de la rampe par les feux de son 
artillerie et de ses logements, il doit lui-même évacuer le terrain 
au plus tôt , pour rentrer dans ses cachettes et y attendre un nouvel 
assaut , loin de se laisser enivrer par le succès au point de rester à 
découvertexposé aux puissants moyens de destruction de son ennemi, 
'En se retirant, il charge les faibles corps laissés sur le flanc des 
brèches, d’y lancer des chausse-trapes en abondance , surtout vers le 
haut , où il est moins facile à l’assiégeant de venir les enlever; et 
dès que l’obscurité est venue , il tâche de rétablir les n bstacles , 
troncs d’arbres, chevaux de frise, abattis, etc., que l’assaillant aura 
dérangés dans sa première tentative; ses mineurs se portent avec 
empressement vers les bords des entonnoirs creusés par les four- 
neaux et les enveloppent de tous les côtés. Ce dernier travail doit 
même être commencé aussitôt après l’explosion et tandis que le com- 
bat sur la brèche continue , afin de prévenir l’assiégeant , s’il voulait 
creuser des puits au fond des entonnoirs et détruire par une forte 
commotion tous les préparatifs de l'assiégé. Quand les assauts seront 
soutenus de cette manière, l’assiégeant hésitera bientôt à les livrer 
et préférera ouvrir et détruire les remparts plutôt que de les fran- 
chir de vive force. Et qu'on ne dise pas que ce sont des utopies, 
des rêves démentis par l’expérience , car nous citerions à l’appui de 
notre assertion les assauts soutenus par les Turcs à S'.-Jean-d’Acre, 
en 1798, contre les redoutables soldats de l’armée d’Egypte, et à 
Brailouw, en 1828 contre les Russes; par les Espagnols àTarragone, 
et à Girone, en 1810-1 1 ; parles Français à Burgos, à Badajoz et à 
S'-Sébastien vers la même époque : quoique l'issue de tous ces 
combats n’ait pas été favorable à l'assiégé , dans tous on trouve la 
preuve que la prise de la place, de vive force , par les brèches, est 
une opération de la plus hante difficulté ; elle met la majeure partie 
des chances en faveur des défenseurs , en sorte que si la différence 
des conséquences pour les deux partis n’était pas si énorme, aucune 
occasion dans la durée du siège ne serait plus favorable , pour causer 
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île fortes pertes à l'assiégeant et pour compenser l’infériorité du 
nombre par la supériorité de la position. 

Cependant il faut prévoir aussi les suites de l’insuccès, et chercher 
quelles ressources restent encore à l'assiégé, même dans ce cas. Si la 
perte de la brèche a été la suite d’une surprise ou d’une brusque 
irruption , le commandant marche à l’ennemi qui commence à se 
répandre dans la place et le charge brusquement à la tête de sa 
réserve. Il ne s’occupera aucunement des hommes débandés , 
que l’ardeur du pillage a engagés à pénétrer le plus avant , mais 
il doit s'attacher aux masses organisées , car s’il parvient à rejetter 
celles-ci hors de l’enceinte, les isolés paieront chèrement leur témé- 
rité. Il pourra se servir en cela avec un merveilleux succès de sou 
canon de bataille , qui amené à bras sur les courtines balaiera la 
courtine et la rue du rempart , et forcera l’ennemi à se renfermer 
d’abord dans le bastion dont il s’est emparé. Il pourra ensuite en ame- 
ner à la gorge du bastion et vomir de la mitraille en abondance sur 
les troupes amoncelées sur le rempart , et dès qu’il les verra ébran- 
lées, foncer dessus à la baïonnette, pour les culbuter dans le fossé. S'il 
a conservé quelques cavaliers montés , une attaque impétueuse de 
leur part aidera beaucoup^ l’obtention de ce résultat. Vous voyez que 
cette défense se conduit comme celle des ouvrages de campagne, avec 
cette différence en faveur des ouvrages permanents, que la commu- 
nication avec la campagne est irrévocablement bornée au défdéde la 
brèche, et ne peut pas être élargie par lecomblement des fossés et par 
la destruction des défenses accessoires , comme lorsque l'attaque 
s’adresse au faible profil des forliGcatious passagères. 

Mais l'ennemi est déjà trop en force pour qu'une garnison affaiblie 
par un long siège et par la garde d'une vaste enceinte, puisse espérer 
de le déloger. Il faut donc se borner à circonscrire ses progrès . et 
c’est à quoi serviront les coupures faites dans les courtines et les bar- 
ricades élevées dans les rues. On s’efforce surtout de l’empêcher de 
gagner les portes, aûn de le réduire aux seulesarmes, qu’il peut faire 
passer parles descentes de fossés, et on transforme en redoutes tous les 
grands édifices, églises , casernes, magasins, dont la résistance est 
propre à lui inspirer du respect et à mettre des bornes à sa violence. 
Alors il ne reste plus que trois partis à prendre : terminer , 
par une capitulation honorable, une défense poussée jusqu'à l'épui- 
sement de tous les moyens de résistance ; ou , si l’on ne prévoit pas 
pouvoir l’obtenir, continuer le combat en défendant pied à pied les 
rues, à l'aide des maisons qui les bordent; ou, enfin, se faire 
jour à travers le camp de l'ennemi , et rejoindre l’armée active. 
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Dans le premier cas, qui peut devenir inévitable, par la’disposilion 
des localités, si elles ne permettent pas de défendre des maisons 
trop combustibles, ou des accès trop multipliés, ou même d'exposer 
à la destruction un dépôt de richesses nationales , on tâche d’obtenir 
les meilleures conditions, en conservant une contenance redoutable, 
sûr que c’est de l’intérêt de l’ennemi et non de sa générosité qu’il 
faut attendre des concessions. D’abord on exige la liberté de se re- 
tirer et de rejoindre l’armée , sauf, si l’on ne peut obtenir ce point, 
de le modiGer par la promesse de ne pas combattre pendant un 
temps plus ou moins long ; l'expérience acquise par les chefs et par 
les soldats peut être encore très-utilement employée à instruire 
ceux qui n’ont pas encore été appelés à payer leur dette à la patrie. 
Si la force des choses oblige à cesser une lutte désormais impuis- 
sante pour arrêter l’ennemi , les officiers de tout grade et de toute 
arme doivent partager le sort des soldats , et ne jamais se séparer 
d’eux. Dans les négociations relatives à la capitulation, on doit avoir 
pour but de rendre la conquête de l’ennemi aussi peu proGtable que 
possible , en lui enlevant les approvisionnements de bouche et de 
guerre , qui faciliteraient les opérations ultérieures. Quant aux pre- 
mières, le commandant aura eu soin de faire distribuer entre les 
habitants tout ce qu’il prévoira excéder les besoins de la garnison 
jusqu’à l’époque fatale de la reddition, etde chercher à faire disparaître 
le reste lorsque la capitulation va se signer. Si les approvisionnements 
ont été bien calculés et si la défense a été assez prolongée, les mu- 
nitions doivent être à peu près épuisées , en sorte qu’on ne remettra 
à l’ennemi que des remparts ouverts , des armes usées et des maga- 
sins vides. 

Si cependant on ne prévoit pas pouvoir obtenir des conditions 
raisonnables d’un ennemi irrité par une longue résistance, ou si l’in- 
térêt de l’Etat exige que cette résistance soit prolongée jusqu'à la 
dernière extrémité , on s’apprêtera , en temps utile , à former des 
maisons de la ville une nouvelle série d’obstacles, que l’assiégeant 
devra détruire successivement. On ne peut pas présenter à cet égard 
de meilleurs modèles que les dispositions défensives prises par les 
ingénieurs espagnols à Sarragosse. Là , chaque bloc de maisons , 
entre quatre rues , formait une redoute séparée. Toutes les ouver- 
tures donnant sur les rues extérieures avaient été condamnées en 
maçonnerie; les murs, tant extérieurs qu’intérieurs, étaient crcné- 
lés , et la communication entre les divers étages n’avait lieu qu’au 
moyen d’échelles, tandis que des portes étaient ouvertes dans les 
murs latéraux pour passer d’une maison à l’autre. Enfin , de hautes 
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barricades, précédées de fossés, entravaient la circulation dans les 
rues , et l’accès de ces barricades , flanquées à bout portant par les 
maisons , était libre à l'assiégé . interdit à l’assiégeant. C’est , grâce 
à ces mesures, rendues plus énergiques par la ténacité des assiégés, 
lesquels n’évacuaient le terrain que lorsque le canon ou la mine 
avait renversé leurs défenses, qu'une ville ouverte put soutenir 
un siège de deux mois contre les meilleures troupes de l’Europe , en- 
core animées par le désir de venger un affront récent , dirigées par 
les officiers les plus savants dans l’art des sièges, et secondées par 
une excellente artillerie , abondamment pourvue de tout ce qui lui 
était nécessaire. Tant il est vrai qu’il n’y a pas de mauvaises fortifi- 
cations pour des gens décidés à se défendre jusqu’à la dernière ex- 
trémité ! 

L’assiégeant, au surplus, ne ménagera rien pour abréger une 
guerre aussi meurtrière. Il se rendra maître des remparts aussi loin 
qu’il peut s’étendre au moment de l'assaut, afin de refouler la gar- 
nison vers le centre; puis il placera des batteries sur le prolongement 
des rues qui de la circonférence vont à l’intérieur , pour les balayer 
par des ricochets, en même temps qu’en concentrant des feux verti- 
caux sur la partie où la garnison s’est retirée, il en rendra le séjour 
meurtrier. Enfin , il pratiquera des mines sous les angles des édifices 
pour les faire crouler par des explosions, et il s’efforcera d’atteindre 
à des positions qui battent les rues transversales , pour rendre la re- 
traite difficile. On sait qu’à mesure que la position se rétrécit, elle 
devient moins tenable ; c’est donc surtout à repousser l’assiégé vers 
un seul point central que tendent les efforts de l’agresseur , et il est 
impossible qu’il n’y réussisse bientôt avec l’avantage qu'il possède 
d'employer tous les moyens de destruction réunis, contre une gar- 
nison réduite à se défendre par la mousqueterie seule. 

L’assiégé peut alors avoir recours à sa dernière ressource, et, 
abandonnant les remparts qu’il a vaillamment défendus, se frayer 
un passage, les armes à la main, pour aller rejoindre les siens. S’il 
a conservé des intelligences avec l’armée , si elle se trouve à portée 
de le recevoir dès qu’il aura franchi les lignes ennemies , si son en- 
treprise est menée avec audace et vigueur , il a quelques chances de 
réussite, surtout dans l’imprévu de ses résolutions, dans l’initiative 
d’un mouvement qui exige une énergie rare à rencontrer dans des 
troupes épuisées par les longs travaux et les fatigues excessives d’un 
grand siège , tel que nous l'avons dépeint. Aussi ne connaissons- 
nous, dans les dernières guerres, que deux exemples d'une évasion 
pareille : l’un de la garnison de Menin , en 1794; l’autre de celle 
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d’Almeida, en 1810; l’une el l’autre de ces garnisons avaient livré 
des combats fort vifs , mais non pas d’une durée comparable à celle 
d’un siège en règle. Ces faits d'armes, au reste, sonttrop beaux pour 
ne pas être cités à chaque occasion. 

Cependant les assiégés ne sont pas toujours réduits , pour prix de 
leurs vaillants efforts , à la fâcheuse alternative de subir la loi du 
vainqueur, ou de tenter une entreprise désespérée avec aussi peu de 
chances de succès. Souvent leur longue résistance aura donné à la 
nation le temps nécessaire pour réunir ses forces , et une armée de 
secours viendra repousser loin des frontières l’ennemi lassé par leur 
constance. C’est le moment d’un des triomphes les plus glorieux qui 
puissent embellir la carrière d’un militaire, celui où l’assiégeant, 
après une dernière tentative infructueuse pour vaincre une résis- 
tance insurmontable, tâchera d’enlever ou de briser les moyens de 
destruction avec lesquels il a si longtemps poursuivi son adversaire. 
Il est à croire que l’assiégé n’aura pas été sans s’apercevoir de l’ap- 
proche de l'armée de secours . quand ce no serait que par un redou- 
blement de violence dans les attaques , des coups de main plus fré- 
quents, et le dédain des moyens lents mais sûrs que l’assiégeant a 
suivis dans ses premières approches. D'ailleurs, la circonvallation 
ne sera pas tellement stricte qu'un émissaire ne puisse parvenir au 
commandant , soit en se glissant la nuit entre les postes ennemis , 
soit en les dépassant à la nage , en suivant un des cours d'eau qui les 
traversent, et nous avons dit, en outre , que le commandant aura eu 
soin de convenir de quelques signaux simples mais clairs , tant avec 
le chef de l’armée qu'avec les gouverneurs des places voisines. Loin 
qu’on se repose sur le secours qui approche, dès ce moment une vigi- 
lance plus sévère devient nécessaire , afin de repousser les efforts vio- 
lents par lesquels l’assiégeant cherchera peut-être , en désespoir de 
cause , à prévenir l’armée de secours , ou afin de profiter du 
moment de sa retraite, et de tomber sur son arrière-garde, ce 
qui l'empêchera d’emmener ou de brûler le matériel de siège. Peut- 
être même une sortie faite à propos seconderait-elle et rendrait-elle 
victorieuse l'attaque contre les lignes ; car, à la guerre comme en 
mécanique , lorsque les forces se balancent , la moindre addition de 
poids suffit pour déterminer le mouvement dans l’un ou l'autre sens. 
Lors donc que le canon d’abord lointain, puis plus rapproché, signale 
la marche de l’armée de secours, la garnison entière prend les armes, 
afin d’être à même de saisir l’occasion dès qu’elle se présentera. Ici 
cependant il y a un piège parfois à craindre , une embûche à éviter. 
Trop de précipitation dans la poursuite pourrait entraîner la garni- 
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son loin de la place, et si la retraite de l'ennemi n’était qu’une ruse 
pour attirer en rase campagne un essaim trop redoutable derrière 
des remparts, trop tard on s’apercevrait de la faute. Le but princi- 
pal de la garnison étant la garde de la place qui lui est confiée , elle 
doit songer d’abord à ce qui est nécessaire à la sûreté de celte place, 
avant de poursuivre au loin des triomphes qui ne lui sont pas de- 
mandés ( Siège deDerpt, en 1 704 , par Pierre le Grand). 

Ainsi quand des reconnaissances faites avec soin auront 
prouvé que l’ennemi s'est éloigné, tout ce qu'il y a de bras dispo- 
nibles dans la place, est employé à réparer les ravages causés par 
l’attaque et à en effacer les vestiges. Les bouches à feu et les mu- 
nitions de guerre de l’assiégeant sont renfermées dans l’enceinte de 
la place. Une partiedes travailleurs répare incontinent lesbrècbes ou- 
vertes, tandis que d'autres recomblenl les tranchées, démolissent 
les batteries et les logements, dont les fascinages serviront utilement 
à restaurer les parapets, les embrasures et les blindages que tant 
de projectiles ont endommagés. Si l’on rie peut mettre la main à 
tout à la fois, on commence naturellement par les travaux les plus 
dangereux , les descentes de fossé , les couronnements des chemins 
couverts et toutes les batteries, réservant les parallèles et les boyaux 
de communication pour le dernier travail. En profilant de l’élan 
qu’une pareille délivrance inspire, peu de jours suffiront pour ne 
laisser d’autres traces du siège que les dévastations inséparables dn 
séjour prolongé de l’étranger autour des remparts de la place. 

L’assiégeant a eo à son tour, une opération bien épineuse à ter- 
miner; car si tonte retraite est difficile, combien plus doit l’être la 
levée d'un siège, quand l’armce est embarrassée d'un immense matériel 
en grande partie hors de service. Si cependant une rivière navigable 
a facilité les transports, cette même facilité se rencontrera pour éva- 
cuer le grand parc , et tout ce qui ne se trouvera pas engagé dans 
les travaux; quant aux pièces employées à battre en brèche, aux 
gros mortiers, et aux pierriers, il faudrait avoir affaire à un 
ennemi bien négligent ou bien endurant, pour pouvoir les reti- 
rer du dédale des tranchées et des boyaux de communication. Aussi est- 
on presque toujours forcé de les abandonner après les avoir encloués; 
on met les bouches à feu hors de service et on brise les aflùis par les 
procédésque l’art de l’artilleur enseigne. Presque toujours on est con- 
traint de noyer ou de brûler les poudres, de détruire les magasins de 
vivres et de fourrages et d'abandonner encore une multitude d’objets, 
dont la destruction exigerait plus de temps qu’on ne peut y consacrer. 
L'essentiel est de mettre beaucoup d’ordre et de régularité dans ces 
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opérations , car l’effet moral produit par une retraite forcée et par 
le délaissement de ces pénibles travaux sera tel , qu’il faudra infini- 
ment d’énergie dans le commandant de l’arrière-garde pour empê- 
cher des désordres et des gaspillages : ceux-ci auront pour consé- 
quence de laisser à l'ennemi une bonne partie des ressources qu'on 
voulait lui ravir. Il n'est donc pas étonnant que les généraux en chef 
retardent jusqu'au dernier moment une résolution aussi désastreuse: 
plusieurs d’entre eux ont préféré se placer dans la position la plus 
difficile , et ne conserver que la ressource d'une victoire complète 
sur l’armée de secours, (et l’on sait combien le sort des armes est in- 
certain) plutôt que d'abandonner une entreprise dont la réussite 
paraissait certaine et de subir les sacrifices que la levée d'un siège 
impose. ( Belgrade. ) 



21 "« LEÇON. 



RÉCAPITULATION DES OPÉRATIONS DU SIÈGE. 



Sommutrt. 

Maximes de Vauhan pour l'établissement des lignes et la conduite des sièges; 
maximes fondamentales de la défense. — Durée des sièges déduite des jour- 
naux fictifs ; observations sur ces journaux; vitesse des approches moyenne * 
de la durée du siège d’une place suivant le front moderne, avec ou sans 
guerre souterraine, avec ou sans manœuvres d'eau ; durée de la défense des 
grands dehors ; influence de la force absolue des garnisons ; maximes de la 
défense d’une place assiégée. 

Jusqu’ici nous vous avons exposé dans ses moindres détails la 
marche d’une attaque régulière, conduite en plaine, contre une place 
dont les fortifications sont tracées et profilées suivant le système de 
Cormontaigne modifié, c’est-à dire suivant les règles du front mo- 
derne; mais ce travail serait d'une bien faible utilité s'il ne s’appli- 
quait qu'à ce cas particulier; les fortifications varient avec le site sur 
lequel elles sont établies, et la conduite des travaux doit se régler 
d’après la forme des ouvrages dont on veut se rendre maître. Par la 
même raison , il serait peu judicieux de le répéter , en détaillant 
l'attaque des grands dehors et ouvrages extérieurs par lesquels on 
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ajoute à la force des places; les exemples n'ont de prix que par 
l'application plus ou moins judicieuse des principes généraux qui 
doivent présider à la directiou de toute attaque, dans quelque terrain 
que la fortification soit étudie , et quels que soient son tracé et son 
profil. C’est donc surtout h bien connaître ces principes qu’il faut 
s’attacher. Sans doute sur ce point , nous ne pouvions mieux faire 
que de copier Vauban. l’homme dont l'expérience dans l’art des sièges 
a été la plus étendue et la plus variée; par bonheur pour nous, 
il a résumé lui-méme les résultats de cette expérience, dans 
(es maximes imprimées à la suite de son traité des sièges. Voici ces 
maximes qu'un officier des armes spéciales ne peut trop méditer. 

« Maximes générales pour serrir à la construction des lignes. 

«1° f.es faire bonnes et avantagées de tout ce que l’on peut. 

»2° Donner h leur circuit tout l’espace nécessaire et rien de plus. 

»3° Ne point exposer les camps sous la portée du canon de la place. 

«■4° Ne les point commettre aux commandements extérieurs du 
» dehors , qui puissent en incommoder le dedans du canon ou du 
» mousquet. 

«5° Occuper tous les commandements des environs qui pourraient 
» nuire à la ligne et aux camps, soit par la ligne même ou par des 
■•forts et redoutes détachés, plutôt que hasarder à les laisser oc- 
«cuper par une armée de secours. 

«6° L’observation de ces maximes présupposée, il ne doit rester 
«d’étendue au circuit des lignes que celle qu'elles doivent précisé- 
oment occuper. 

«7° Si la ligne est coupée de rivières ou de canaux , y faire le plus 
«de ponts que l’on pourra, c’est-à dire plutôt deux qu’un , ou plutôt 
«trois que deux , même plutôt quatre que trois, afin de faciliter le 
«prompt transport des secours d’un côté à l’autre et éviter la concl- 
usion où l’on se trouva à la levée du premier siège de Valenciennes, 
» où ce défaut fit périr une partie de l’armée (en 1656). 

«8° Employer les bois, rivières, ruisseaux, étangs, marais, 
«ravines, fossés, escarpements, chemins creux , et généralement 
■■tout ce qui peut avantager la situation des lignes, et l'appliquer à 
«leur fortification; savoir, les bois par les abattis; les rivières et 
«ruisseaux , par en rompre les gués elles faire servir d’avant-fosscs 
«aux lignes; les étangs par les mettre entre vous et l’ennemi; 
«les marais, par augmenter leur marécage et les mettre devant le* 
«lignes; les ravines , grands fossés et escarpements , par les y mettre 
«h même fin; finalement, faire servir toutes ces diversités de terrain 
«à leur fortification, comme autant d’avantages favorables que la 
«nature nous présente et qu’il ne faut pas négliger. 
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«9° Les avant-fossés des lignes ne sont raisonnables qu’autant 
» qu’ils peuvent être remplis d’eau ; de toute autre façon ils ne valent 
«rien , parce qu’ils ne servent qu’à cacher l’ennemi quand il a tant 
«fait que de s’avancer jusque là. 

n 10° Que la distance de la tête des camps à la ligne ne soit pas 
«plus éloignée de 120 toises, ni plus près de 60. (240 à 120 mètres.) 

» 1 1° Que l'éloignement de la pointe d'un redan à l'autre , ne soit 
«guère plus de 120 toises , ni moindre de 80 (240 à 160 mètres) : à 
«moins qu'on n’y soit contraint par les bossillements du terrain. 

« 12° Que les lignes de contrevallation peuvent au besoin s'appro- 
«cher de la place assiégée jusqu'à l'extrême portée du canon, et 
«non plus. » 

« Règles ou maximes générales qui peuvent servir à l'attaque de places. 

» 1° Etre toujours bien informé de la force des garnisons avant de 
«déterminer les attaques. 

«2° Attaquer toujours par le plus faible des places et jamais par le 
«plus fort , à moins qu’on n’y soit contraint par des raisons supé- 
» Heures, qui, comparées aux particulières, font que ce qui est le 
«plus fort dans les cas ordinaires , se trouve le plus faible dans les 
«extraordinaires : ce qui dépend des lieux , des temps, et des saisons 
»où les places sont attaquées, et des différentes situations où on 
«se trouve. 

«Quand le Roi attaqua Valenciennes (en 1677) Sa Majesté n’ignorait 
«pas que le front de la porte d’Anzin ne fût le plus fort de la place; 
«cependant il la fit attaquer par là : 

» 1° A cause de la facilité des approches parla chaussée de Rhaismes, 
«qui, étant pavée, amenait toutes nos munitions depuis Dunkerque, 

» Ypres, Lille, Douai et Tournai, jusqu’à la queue des tranchées, ce 
» qui ne se pouvait par tout ailleurs. 

«2° De la facilité d’avoir des fascines , y ayant de grands bois près 
«de là qui pouvaient abondamment fournir toutes celles dont on 
«pouvait avoir besoin. 

«Et 8° De pouvoir contrevaller, comme nous Ames par la tranchée, 
«toute cette partie qui s’étend depuis l’inondation au-dessous de la 
«place jusqu’à celle au-dessus ; ce qui étant répété par deux places 
«d’armes, l’une devant l’autre , et par tous les plis et replis de la 
«tranchée, l'ennemi fut enfermé dans sa place et réduit à ne pou- 
« voir pas sortir quatre hommes hors de son chemin couvert , depuis 
«la porte de Tournai jusqu'à la porte Notre-Dame ; de sorte que s'il 
«se fut présenté un grand secours , le roi aurait pu , en renforçant 
«la tranchée de deux bataillons et de trois ou quatre escadrons, 
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«lever tous les quartiers de ce cûté là , qui faisait les deux cinquièmes 
» du circuit des lignes, pour en renforcer son armée et se pré- 
■•senler aux ennemis , sans que les attaques eussent cessé de faire 
» leur chemin. 

«Ces raisons ou autres semblables prises hors ceuvre prévalent 
«quelquefois sur les communes très-avantageusement, c'est pourquoi, 
«où cela se trouve , on ne doit pas hésiter à les faire valoir. 

«3° Ne point ouvrir la tranchée que les lignes ne soient fort avan- 
«cées et les munitions et matériaux nécessaires en place, prêts et à 
«portée, car il ne faut point languir par ce manquement , mais avoir 
«toujours les besoins nécessaires sous la main. 

«i° Embrasser toujours tout le front des attaques, afin d’avoir 
«l'espace nécessaire aux batteries et places d’armes. 

«5° Faire toujours trois grandes lignes ou places d'armes, les 
«bien situer et établir, leur donnant toute l'étendue nécessaire. 

«6° Les attaques liées sont préférables à toutes les autres. 

«7° Employer la sape dès que la tranchée deviendra dangereuse, 
«et ne jamais faire à découvert et par force , ce que l’on peut par 
» industrie , attendu que l’industrie agit toujours sûrement , ce que la 
«force , qui est quelquefois sujette à manquer , ne faiL pas toujours , 
«et hasarde pour l’ordinaire beaucoup. 

«8° Ne jamais attaquer par des lieux serrés et étroits , ni par des 
«marais , et encore moins par des chaussées, quand on le peut par 
»des endroits secs et spacieux. 

«9° Ne jamais attaquer par des angles rentrants qui puissent 
» donner lieu à l’en nemi d’envelopper ou croiser sur la tète des attaques, 
«parce qu'au lieu d'embrasser, il se trouverait par la suite que la 
«tranchée serait enveloppée. 

«10” Ne point embarrasser la tranchée de troupes ni de travail- 
« leurs, ni de matériaux ; mais ranger les uns et les autres dans les 
«places d'armes de la droite et de la gauche , et laisser les chemins 
«libres pour le service du travail et des allants et venants. 

«11* Le moyen le plus sûr de bien réussir a un siège est d’avoir 
«une armée d’observation. 

«12° Ne porter jamais un ouvrage en avant près de l'ennemi, que 
«celui qui le doit soutenir ne soit en état de le faire. 

« 13° Que les batteries plongeantes, dites ricochets, soient toujours 
«situées sur les enfilades et revers des pièces attaquées et non au- 
«trement. 

»14° Employer Iesdites batteries à ricochet, et les cavaliers à la 
«prise des chemins couverts , par préférence aux attaques forcées 
«dans tous les endroits où il y aurait possibilité de le faire. 
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» 15" Observer la même chose à celle de tous les dehors et du corps 
»de place. 

n 1 6« Ne jamais tirer aux bâtiments des places , parce que c'est 
«perdre son temps et consommer des munitions mal à propos, pour 
«des choses qui ne contribuent en rien à leur reddition, et dont les 
«réparations vous coûtent toujours beaucoup après la prise. 

«17° La précipitation dans les sièges ne hâte point la prise des 
«places, la recule souvent et ensanglante toujours la scène; témoin 
«Barcelone (1697) Landau (17(13) et plusieurs autres. 

» 18" U en est des sièges et de l'attaque des pl aces, comme de la plu- 
»part des affaires considérables de ce monde, qui demandent un 
«point de maturité pour être résolues et bien conduites à leur (in. 

» 19" La saison la moins propre à l'attaque des places est l’hiver, 
«parce que c’est celle des mauvais temps et des grands froids, qui 
«font beaucoup souffrir les troupes. 

» 20" Attaquer les places marécageuses, dont les environs sont 
«humides et âdemi-mouillés , dans les temps les plus secs de l’année, 
«parce que vraisemblablement on y sera moins incommodé des 
«eaux. 

»2I" A place régulière, régulière attaque; mais h place irrégu- 
«lière, on doit attaquer comme on peut, sans toutefois s'éloigner de 
«l’observation des règles que le moins qu’il est pussible. 

«22° Aux places où il y a château ou citadelle, attaquer tant 
«qu’on pourra par la citadelle, si d’autres raisons ne prévalent; 
«parce que celle-ci prise, la ville suit nécessairement: au lieu qu’at- 
» laquant la ville la première , on a deux sièges à faire pour un. 

«23° Ne jamais s’écarter ni s’éloigner de l’observation des règles 
«sous prétexte qu’une place n’est pas bonne , de peur de donner lieu 
«à une mauvaise de se défendre comme une bonne. 

» 24" Les attaques par des lieux serrés et étroits sont toujours dif- 
«ficiles et sujettes* à de grands inconvénients, parce qu’on n’y peut 
«pas toujours observer les règles. 

»25" Toute fortification réglée par les maîtres de l’art , a toujours 
» quelque chose de régulier ou fort approchant, à moins que la situa- 
«tion n’y répugne tout à fait ; il en doit être ainsi de la conduite des 
«attaques bien entendues. 

«26° Les pays de marais qu’on ne peut écouler ni épuiser, ne sont 
«propres à l’attaque des places qu’autant que la faiblesse de leur for- 
«tification ou de leur garnison s’y accorde , et que les digues par où 
«on peut les aborder, donnent moyen par leur largeur et hauteur de 
«pouvoir conduire une tranchée tout le long avec les retours ncces- 
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«saires , sans être contraint de s’enfiler, et qu’il sc trouve quelque ter- 
» rain à sec à côte plus élevé que la superficie du marais , pour y pou- 
î. voir utilement établir des batteries de toutes espèces qui suppléent 
»en partie aux conditions demandées dans les cas ordinaires. 

« 27“ Attaquer de jour quand la tranchée a tellement pris ses avan- 
tages , qu’il n’y a plus d’endroits dans tout le front attaqué , qui se 
» puissent dire exempts de la supériorité du canon , des bombes , des 
» pierres et de la mousqueterie ; et de nuit , quand une grande pat lie 
«de ces endroits ne sont pas dans ce cas. 

» 28" Tout siège de quelque considération demande un homme 
«d’expcrience , de tête et de caractère, qui ait la principale direction 
«des attaques, sous l’autorité du général; que cet homme dirige la 
n tranchée et tout ce qui en dépend , place les batteries de toute ea- 
»pèce, et montre aux officiers de l'artillerie ce qu’ils ont à faire ; à 
«quoi ceux-ci doivent obéir ponctuellement , sans y ajouter ni dimi- 
«nuer. Où cela ne s’est pas exécuté au pied de la lettre, tout a tourné 
»à confusion, et jamais le canon n'a été bien placé ni bien servi, et 
»n’a produit l’effet qu’on a dù en attendre. 

«29° La même raison fait encore que cet homme doit commander 
«aux ingénieurs , mineurs , sapeurs , et à tout ce qui a rapport aux 
«attaques, dont il est comptable au général seul : par la raison que 
«quand il y a plusieurs têtes à qui il faut rendre compte, il est impos- 
«sibleque la confusion ne s’y mette; après quoi, tout ou la plus 
«grande partie va de travers, au grand détriment du siège et des 
«troupes. 

«80° Finalement, ne jamais s’éloigner de l’observation de ces maxi- 
«mes, parce qu'on ne le saurait faire sans manquer dans une chose 
«ou dans l’autre, et souvent dans toutes. » 

Il est fâcheux que Vauban n'ait pas résumé de même l’art de dé- 
fendre les places ; son mémoire sur ce sujet, commandé par des 
circonstances impérieuses, n’a évidemment pas été mûri comme le 
traité des sièges, et Vauban s’excuse lui-même , du désordre qui y 
règne , par la précipitation apportée à la rédaction. C’est donc à nous 
à chercher dans cet écrit l’esprit qui a présidé aux diverses mesures 
indiquées , en nous aidant des préceptes de l’attaque, dont la défense 
doit, autant que possible , combattre l’application. 

Nous ne parlerons plus ici delà disposition des ouvrages , laquelle 
doit évidemment être faite dans le dessein d’empêcher ces attaques 
de flanc et de revers dont Vauban a démontré In puissance avec tant 
de clarté , mais des moyens â employer pour arrêter ou entraver du 
moins les travaux de l’ennemi et les progrès lents mais incessants 

22 
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îles approches pied à pied. Un des plus efficaces , sans doute, c'est la 
conservation des feux d'artillerie à toutes les époques du siège, donc 
la multiplication des abris voûtés et blindes et la construction des 
traverses. Cependant l'artillerie même soutenue par la mousqueterie 
ne suffit pas à l'obtention du but : le manteau de la nuit amortit leurs 
effets au point de permettre à l'assiégeant de pousser ses tranchées 
sans perte, à une très-petite distance, et il faut recourir à l’arme 
blanche, aux combats corps à corps qui non seulement empêchent 
d’avancer, mais quelquefois parviennent à détruire ce qui est déjà 
construit. 

L'assiégé a d'autant plus d’intérêt à employer ce genre de combat , 
dès qu’il le peut avec avantage, qu’il sait que son ennemi n'en trouve 
aucun aux actions de vigueur et les évite soigneusement. Il doit 
donc s'attacher à diriger sa défense de manière que ces actions de 
vigueur deviennent indispensables pour assurer les progrès de l’at- 
taque. Comme cette nécessité résulte surtout de l'impossibilité de se 
couvrir par les procédés ordinaires, quand on approche au delà 
d’une certaine limite comme, par exemple, quand les sapes ar- 
rivent à la portée de la grenade à main, il s’efforcera de se main- 
tenir dans les ouvrages, en assurant sa retraite et en la couvrant par 
le feu de réduits intérieurs , jusqu'à ce que l'ennemi ait atteint 
cette limite qu’il ne peut franchir sans inconvénient , afin de le forcer 
à emporter l’ouvrage de vive force et d'y former son logement à dé- 
couvert. 

Mais ses moyens de résistance étant bornés, l’assiégé ne doit pas se 
compromettre dans des combats contre des forces supérieures ; il évi- 
tera des perles donbl’influence sur l'attaque et la défense est si inégale, 
la défense pouvant être complètement paralysée par la diminution du 
nombre d’hommes disponibles , alors que l’attaque a le champ libre 
pour faire arriver des renforts. Si donc l’opiniâtreté de sa résistance 
et les chicanes multipliées de son industrie ont lassé la patience de 
l'assiégeant, décidé à briser par la force la trame que son art ne peut 
dissiper, l’assiégé se gardera de lui opposer les mêmes moyens. Il 
le laissera se heurter contre les hautes escarpes, les larges fossés, et 
concentrant tous les feux dont il dispose sur l’ennemi découvert, il 
lui causera des pertes sensibles sans en encourir lui-même aucune, 
sauf à retomber sur lui avec vigueur et à l’attaquer corps à corps lors- 
que pour éviter d’aggraver les pertes il aura retiré dans les tranchées 
en arrière la plus grande partie des troupes lancées à l’attaque. En 
un^mot , il emploiera sans cesse les coups de main contre les attaques 
régulières, et opposera le feu elles obstacles matériels aux attaques 
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de vive force, provoquant toujours l’ennemi h des combats que lui- 
même n’acceptera qu'autant que la supériorité lui sera assurée , ou 
après avoir épuisé tous les autres expédients pour l’arrêter. 

Une seconde maxime fondamentale de la défense est de s’attacher 
avec un soin particulier aux moyens qu’une position permanente 
permet de préparer, mais que la marche hâtive de l’assiégeant ne 
lui laisse pas la faculté d'employer. Ainsi les meilleures ressources de 
la défense se tireront de la forme à donner au terrain , des cours des 
eaux , des inondations et de la vapeur, parce que l’attaque est forcée 
d’en subir les effets jusqu’à la fin, ou de se livrer à des travaux aussi 
longs que ceux à l'aide desquels l’assiégé a préparé ces obstacles, il 
est presque toujours possible de saigner une inondation , par exem- 
ple, ou de la faire refluer par un barrage, mais non sans employer 
à ce travail un temps proportionné à celui que l’assiégé y a consacré ; 
or, gagner du temps, arrêter son adversaire , voilà tout le but que 
l’assiégé se propose. Il est heureux quand il peut l’atteindre sans le 
payer d’un sang précieux. 

La terreur qu’inspire à tous les hommes l’approche d'un danger 
dont ils ne peuvent apprécier l’étendue et l'imminence doit être ex- 
ploitée en faveur de la défense, par l'application de la guerre sou- 
terraine à toutes les localités qui en sont susceptibles, et grâce aux 
progrès des arts industriels et des sciences, presque tous le devien - 
nent pour ceux qui le veulent sérieusement. 

Enfin , la puissance des attaques en flanc repose principalement sur 
la nécessitéoù l'assiégés’est placé de resteraux mêmes points, d’établir 
ses armes les plus énergiques à des endroits connus à l’avance de son 
adversaire. Afin de déjouer les préparatifs de celui-ci et de le forcer 
à multiplier ses travaux , il doit par cela même s'ingénier à dérober 
entièrement à ses atteintes les engins dont la position est obligée et 
varier autant que possible les emplacements des autres , rendre ainsi 
sa défense mobile et laisser son adversaire dans l’incertitude tics 
lieux où ses coups seront les plus efficaces. 

Moyennant l'observation judicieuse de ces maximes, le siège de la 
plus mince bicoque deviendra toujours une affaire considérable , 
dans laquelle l’assaillant craindra de s’engager, à moins d’une né- 
cessité absolue, vu la longueur du temps et la quantité de forces en 
personnel et matériel , qu’il devra y sacrifier, temps et forces qui , 
appliqués à des manœuvres en rase campagne, produiraient des résul- 
tats tout autrement décisifs que la soumission d’une faible garnison. 

Afin de mieux calculer ce temps, nous allons récapituler celui 
exigé pour les diverses opérations de l'attaque , en nous bornant à 
une appréciation sommaire de ces travaux. Le journal détaillé que 
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tous ave* tenu vous mettra h môme de contrôler nos données. 

En estimant de celte manière la durée de la défense , nous ne vou- 
lons pas prétendre qu’une place doit nécessairement se rendre au 
bout du nombre de jours calculé , et qu’un commandant énergique , 
secondé par une garnison vigoureuse ne puisse prolonger sa résis- 
tance au delà de ce terme ; nous ne soutenons pas non plus qu’une 
garnison faible et démoralisée , dirigée par un gouvernement timide, 
trouvera dans la force matérielle seule des remparts, le moyen d’a- 
rèter aussi longtemps un ennemi audacieux; mais nous croyons 
que l’expérience ayant fait connaître les limites supérieures et infé- 
rieures du temps absorbé paHes opérations successives d'un siège , 
tant que les armes ne changeront pas , et dans l'hypothèse de quan- 
tités a peu près égales chez l’assiégeant et chez l’assiégé, la durée 
moyenne de la résistance se rapprochera sensiblement du temps 
moyen résultant de nos calculs. Leur vérité est d’autant moins con- 
testable qu'elle repose sur l’histoire d’une multitude de sièges , en 
sorte que le chef d’armée peut baser avec confiance ses plans de 
campagne sur cette donnée, sauf à la modifier suivant les renseigne- 
ments qu'il a aura recueillis 6ur l'esprit de la garnison, sur la capacité 
du commandant, et sur ce qu’il saura des dispositions de ses propres 
troupes. Quant au commandant d’une place, tousses efforts tendront 
à dépasser, pour chaque phase du siège , le temps qui a été jugé né- 
cessaire, afin de faire sa défense au maximum sans permettre jamais 
qu’elle descende au-dessous de la moyenne calculée En le considé- 
rant ainsi , le journal fictif ne saurait devenir une excuse pour la 
tiédeur ou pour la pusillanimité et il sera souvent un utile stimulant 
à l’exercice des vertus militaires dans toute leur étendue. 

Ceci bien entendu , nous dirons qu’à l’école de Metz d’après les 
prix payés par Vauban , on estime que dans une journée chaque têlo 
de sape pourra faire : 

Pour les sapes construites depuis la 2° parallèle jusqu’à 



la 3* 160 mètres. 

Depuis la 3* parallèle jusqu’au pied du glacis . . 120 » 

Sur le glacis , la -4" parallèle et une partie des com- 
munications en arrière 10Q » 



Pour les couronnements et en avant de la 4" parallèle. 80 » 

Dans l’intérieur des chemins couverts et dans les 

couronnements fortement commandés 64 » 

Dans les fossés et sur les terre-pleins des ouvrages. 30 s 

Dans les parapets 20 » 

Passage des fossés pleins d'eau 16 » 
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Tous les changements de direction et les débouchés , devront 
compter en outre pour 2 mètres en sus du développement de la sape. 
Les débouchés sur le couronnement , en avant de la 4* parallèle 
compteront pour 8 mètres ; dans les fossés et dans l’intérieur des 
ouvrages, ils ne compteront que pour 2 mètres. Ce développement 
sera mesuré en ayant égard au* gabions réellement posés, et non 
pas seulement à ceux qui restent après l'achèvement des tranchées. 
On ajoutera pour tout ce qui se fera en sape double un cinquième 
en sus du développement mesuré , parce que cette sape marche moins 
vite que la sape ordinaire, et un quart en sus pour tout ce qui se 
fera à la sape demi-double. 

On devra observer enfin , dans l’estimation de l’avancement du 
travail, que les sapeurs ne font pas chaque jour tout le développe- 
ment d’ouvrage indiqué par le tableau précédent; que ce travail est 
un maximum et que souvent les sapes s’arrêtent, parce qu’elles doi- 
vent toujours marcher en se soutenant mutuellement et que, quel- 
quefois d’ailleurs, les difficultés du défilement les empêchent de 
s’avancer , jusqu’après l’occupation du saillant dont elles avaient le- 
plus à craindre. 

Cette dernière réserve ôte beaucoup de ce que ces données pour- 
raientavoird’exagéré et d’absolu, puisque dès lors il faut prendre aussi 
bien en considération les dispositions défensives de l’assiégé que le pro- 
duit du travail du sapeur ; le colonel Noiset , h l'ouvrage duquel nous 
empruntons ce tableau, convient que les évaluations de Vauban, non 
plus que celles de Cormontaigne et de Fourcroy, ne peuvent aujour- 
d'hui être prises pour bases. Nous vous ferons remarquer qu'elles 
s’écartent sensiblement du travail produit dans les écoles , et qu'il 
en a même qu’on ne saurait admettre en aucun cas sans correc- 
tion. Soit , par exemple , le passage d’un fossé plein d'eau. S’il est 
question d’un pont ou d’un comblement, la difficulté de la construc- 
tion croit évidemment avec la largeur du fossé , et dans une propor- 
tion infiniment plus forte que le nombre de mètres compris entre 
l’escarpe et la contrescarpe; elle n'est plus la même suivant que le fossé 
appartient à un ouvrage extérieur, à un dehors ou à l’enceinte. Elle 
varie encore suivant l'espèce de bords que le liquide sépare, selon la 
profondeur de l’eau, selon le niveau constant ou variable, etc. Les 
données d’école sur ce sujet n’ont aucune valeur, et nous en attachons 
bien davantage à cellesqui sont déduites de l’expérienée de plusieurs 
sièges, sur le temps employé à exécuter les divers travaux qu’un 
siège nécessite, parce que cette expérience englobe toutes les 
causes accidentelles d’accélération et de ralentissement qu’une opé- 
ration pareille peut présenter. 
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Si l’on prend la moyenne résultant de plusieurs sièges, afin de 
porter en ligne de compte les circonstances favorables et défavo- 
rables , on trouve qu'il s’écoulera : 

Depuis l’investissement jusqu’à l’ouverture de la tranchée. . 9 jours 

— l’ouverture de la tranchée jusqu'à l’achèvement de 

la 2” parallèle 5 « 

— la 2” parallèle jusqu’à la fermeture de la 3'. . . 6 « 

— la 3” parallèle au couronnement des places d’armes 

devant la demi-lune et à la construction des batteries 
de brèche , avec les descentes de fossé . . . . 6 « 

De là jusqu’au logement sur la demi-lune 2 « 

De là jusqu’à la prise du réduit qui fait tomber le restant 

de la contrescarpe 6 « 

De là jusqu’à l'achèvement du passage dans le fossé capital . 4 « 

87 jours 

Si cependant le bastion était retranché à la gorge d'une 
manière permanente , il faudrait ajouter pour le logement 
nu haut de la brèche, pour les sapes dans l’intérieur du bas- 
tion , et pour la construction et l'armement des batteries 
contre le retranchement . . 6 « 

43 jours 

Il est bien plusdiflicile d’évaluer l'effet d’une guerre souterrainecon- 
duite avec intelligence. A Berg op Zoom et à Schweidnilz la prolon- 
gation qui en est résultée a été estimée à 80 jours. Pourtant dans la 
première place les dehors n’ont pas été détaillés , pas plus que le 
bastion , qui n’était pas retranché , et dans la seconde , il n’y avait 
de travaux souterrains que ceux construits pendant la mise en état 
de défense. Aussi malgré les perfectionnements apportés à l’attaque 
par les puits d'attaque et par la suppression du bourrage , croyons- 
nous que ces 30 jours seraient le minimum sur lequel on pourrait 
raisonnablement compter , si la place était abondamment munie et 
que le chemin couvert fût garanti d’une attaque de vive force 
par des réduits permanents. 

Il est aussi malaisé de déterminer avec quelque exactitude l'effet 
des manoeuvres d’eau , tout dépendant de leur puissance, ainsi que 
de l’intelligence avec laquelle on les emploiera et on en éludera les 
effets; mais nous croyons pouvoir porter le retard à huit jours, au 
moins , si la pression d’eau est de 4 mètres ou plus , et la largeur 
du fossé de 30 à 40 mètres. 

Appliquant la même méthode aux grands dehors , on trouvera que 
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chaque ouvrage placé clans le grand fossé , qui exigera une atta- 
que séparée. et préalable pour pouvoir pénétrer jusqu'au corps de 
place , occasionnera une prolongation de tranchée ouverte de six 
jours , employés à ouvrir le revêtement à faire la descente et le 
passage du fossé ; les ouvrages au delà des glacis, trop considérables 
pour être dédaignes et d'un profil hors d’insulte , s’ils sont liés à la 
place par une communication assurée , prolongent le siège de tout 
le temps qu’il faut pour détailler leurs défenses , ostensibles et sou- 
terraines. 

C'est d’après ces bases que vous pourrez évaluer la résistance pro- 
bable de chaque place, toutefois en ayant égard aux modifications ré- 
sultant du site, des propriétésspécialeset des défauts des fortifications, 
ainsi que de la grandeur absolue de la place et de la force présumée 
de la garnison , et en contrôlant une donnée par l'autre , la durée 
présumée d’après le nombre des ouvrages , par celle résultant des 
travaux auxquels l’approche de ces ouvrages obligera , suivant 
la nature et la courbure du sol , suivant le nombre et la direction 
du cours d’eau , etc. 

Nous venons de toucher un point fort délicat , que l’expérience 
montre avoir la plus grande influence sur la durée de la résistance, 
et qui cependant dans le journal fictif passe presque inaperçu : c’est 
la grandeur absolue des places ou la force des garnisons. D’après 
Fourcroy et les ingénieurs qui l'ont suivi, l’ouverture de l'angle du 
polygone augmente l’action des feux collatéraux et par cela même la 
diflicullé pour l’assiégeant de pénétrer jusqu’au corps de place ; en 
sorte que si l'attaque s’adresse à un front de Cormonlaigne , dont le 
bastion aigu corresponde à celui d’une place hexagonale, les attaques 
dureront 22 jours; çlles iraient à 30 jours, si le bastion appartenait à 
un dodécagone et à 40 jours si plusieurs fronts successifs étaient 
établis sur une ligne droite (l’investissement non compris). Mais ces 
auteurs n'ont aucun égard à la grandeur de la place à laquelle le front 
d’attaque peut appartenir, ni à la force de la garnison. L’expérience 
confirme-t-elle cette opinion? Nullement. En consultant l’histoire des 
sièges , nous voyons que le nombre de jours de tranchée ouverte 
auxquels chaque place a résisté , est en raison de la force de la gar- 
nison et augmente même dans une proportion extrêmement rapide 
avec celle-ci, quelle que soit, au reste, la conformation de la place, ou 
l’ouverture des angles embrassés par l’aLtaquc. La raison en est fort 
simple : c’est qu’il est infiniment difficile de donner à chaque partie 
des approches devant une forteresse de première classe une force de 
résistance supérieure aux efforts des masses de troupes que l’assiégé 
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peut développer , ou de tenir sous le feu de la place une garde de 
tranchée proportionnée à la force de la garnison , d'après les règles 
ordinaires, sans encourir des pertes exorbitantes. Et cet inconvé- 
nient se fait sentir de plus en plus à mesure que les approches ont 
moins de développement ou que les attaques sont plus resserrées. A 
défaut de savoir y remédier, l’artillerie des batteries ordinaires serait 
sans cesse exposée à être enlevée : par l’impulsion de niasses nom- 
breuses, qui prennent l’initiative, on est certain de faire reculer l’ad- 
versaire d’un nombre de mètres suffisant pour que des batteries à la 
distance habituelle soient prises à revers; et cet effet que nous signa- 
lons se reproduit sous des formes variées dans toutes les opérations 
de l’attaque. — Sous ce rapport ,.il serait peut-être préférable, de 
vous présenter au lieu d’une moyenne une limite minimum du temps 
dans lequel une place peut être ouverte par les travaux réguliers d’un 
siège , en laissant la limite supérieure indéfinie , mais cette limite 
inférieure est elle-même très-difficile à constater, et nous nous bor- 
nerons à ajouter, à ce que nous avons déjà dit, que la moyenne indi- 
quée n’est véritablement applicable qu'aux places moyennes , de 
4.000 à 6,000 hommes de garnison. 

Pour ces places mêmes, il ne serait nullement difficile de reculer 
la limite, à peu de frais, en adoptant les améliorations que nous 
avons indiquées dans le cours, et dont les principales sont l’addition de 
glacis de contrescarpe au droit de tous les fossés du dehors, de réduits 
permanents dans les chemins couverts et dans les bastions , de feux 
casemates sur le rempart et dans les fossés et de quelques galeries 
de mine. Si on avait à estimer la durée de la résistance d'une place 
pareille , munie en outre d'une manœuvre d’eau que les applications 
de la vapeur rendent à présent si facile d’obtenir, voici comment il 



faudrait l’établir à peu près : 

Investissement 0 jours 

Approches jusqu’au pied du glacis 10 » 

Traversée du glacis 30 » 

Détail de la demi-lune et de son réduit 20 » 

Attaque du bastion et passage du fossé 15 » 

Attaque du retranchement 6 » 

Total de la durée du siège .... OOjours. 



Lorsque la fortification fournit les moyens à 6,000 hommes de 
braver pendant 90 jours les efforts de 50 à 60,000, on peut juger si 
ceux qui lui reprochent son peu d’efficacité sont bien fondés dans leur 
critique et si l’art de la défense est tombé aussi bas que les fauteurs 
de nouveaux systèmes de fortification veulent bien le dire. 
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Vous n'infererez pourtant pas de là, que toute place régulière 
puisse, moyennant certaines modifications, acquérir une pareille ca- 
pacité de résistances ce serait exagérer singulièrement la valeur des 
fortifications existantes et nous nous trouverions trop en désaccord 
avec l'expérience. En effet , celle-ci prouve que la durée moyenne 
de 30 sièges faits par Vauban a été de 40 jours , tandis que celle des 
sièges p.-ndant la guerre delà révolution a été de 25 jours de tranchée 
ouverte; nous croyonsmême ce résultat plutôt trop fortque trop faible, 
et qu’en suivant la marche régulière des attaques , tout en épargnant 
le sang autant que possible , la plupart des places non corrigées , 
sans voûtes ni blindages sur le rempart et sans glacis de contrescarpe 
au droit des fossés des demi-lunes , seraient obligées de se sou- 
mettre du 18 e au 25° jour; cependant le raisonnement indique quelles 
améliorations il est possible d'apporter à nos places , sans recourir à 
de nouveaux systèmes, et combien de simples additions des traverses 
et d’abris à l’épreuve apportent de retard aux progrès de l'attaque. 
Le fait même que nous venons de citer, l’énorme différence entre la 
moyenne des sièges de Vauban et celle des derniers sièges , montre 
que son système d'attaque mieux connu a perdu une grande partie 
de son énergie , et qu’en s'appliquant à en prévenir les résultats , on 
pourra lui faire perdre encore de son efficacité, malgré les ressources 
qu’il trouve actuellement dans une artillerie plus perfectionnée. C'est 
donc à bien apprécier ces ressources et ces effets, qu’il faut nous 
appliquer ; il faut tâcher de leur opposer des perfectionnements dahs 
les armes offensives et défensives , surtout dans celles que les places 
fortes seules peuvent employer. — C’est dans cette direction que nos 
efforts doivent se diriger , et en appliquant à l’art défensif toutes les 
decouvertes , dont les arts et les sciences s’enrichissent continuelle- 
ment, peut-être, parviendrons-nous à rendre la défense de pied ferme, 
préparée de longue main , supérieure à l’attaque violente , mais né- 
cessairement de courte durée , résultat si important pour le bonheur 
de notre patrie et même pour les destinées futures du genre humain... 
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22 ” e LEÇON. 



FORCES DES GARN1S0XS ET DES ARMÉES DE SIÈGE. 



Sommaire. 

Évaluations delà force des garnisons suivant Vauban , suivant Cnrmontaigne, 
suivant Noirel , suivant Carnot ; évaluation d’après le raisonnement; forces 
des cardes aux différentes époques du siège ; cas d’une attaque double; diffé- 
rence entre la garnison de garde et la garnison de coinb • ; composition des 
garnisons en troupes de ligne et en gardes-civiqucs. — Force des armées assié- 
geantes suivant Vauban et suivant Cormoulaigue ; manière absout. d’évaluer 
celte force. 



En établissant notre calcul ,dans la leçon précédente , sur la durée 
présumée d'un siège , nous avons admis , pour donnée fondamentale , 
qi»e la place était abondamment pourvue de toutes les ressources et de 
tous les approvisionnements. Or le premier et le plus indispensable 
est celui d’un nombre d’hommes suflisant pour faire valoir les rem- 
parts et pour tirer parti des machines de guerres destinées à leur 
défense. Nous allons donc nous occuper d’abord de l’évaluation de la 
force des garnisons et de leur composition en troupes des diverses 
armes. 

Celle question est d'autant plus intéressante , que nous avons vu 
combien il était urgent de ne pas affaiblir l’armée active , en détachant 
de nombreuses garnisons pour la garde des places ; le succès de 
la guerre dépend de la prépondérance que l’armée sait acquérir 
sur l’armée ennemie bien plus que de la conservation de quelques 
positions, si importantes qu’elles puissent être. Aussi la plupart 
des écrivains qui ont traité ce point en ont fait une question de 
minimum , quoique l’influence d'une forte garnison sur la durée et 
l'énergie de la résistance ne puisse être révoquée en doute. 

Écoutons d’abord Vauban , non seulement comme le premier qui 
ail fixé les idées à cet égard , mais surtout comme l’homme dont la 
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haute raison a jeté le plus de clarté sur tous les objets qu’il a con- 
sidérés dans l’attaque ou la défense des places. 

Vauban donc a dressé des tables de la force des garnisons exigée 
dans les places, suivant leur grandeur, depuis 4 jusqu’à 18 bastions. 
II a supposé les fortifications bornées à une enceinte bastionnée , 
de 350 mètres de polygone extérieur avec demi-lunes simples et 
chemin couvert , et il a fait connaître les bases de ses calculs , ainsi 
que les modifications qu’il convient d'y apporter d’après les circons- 
tances. Voici ses termes : 

«Supposant la place à six bastions , j'estime que la garnison ordi- 
«naire se peut régler à 200 hommes par bastion en temps de paix , 
«parce qu’il n’est pas question de rien craindre en ce tcmps-Ià , avec 
» une compagnie ou deux de cavalerie ou de dragons pour les escortes 
«et autres expéditions où il s’agit de prendre des sûretés extraordi- 
«naires; mais en temps de guerre, quand il y a lieu de se défier 
«d’une nombreuse bourgeoisie ou d’appréhender un siège, mon 
«avis est qu’il y faut du moins 500 hommes par bastion, supposant 
«la place fortifiée suivant les règles du grand royal, c’est-à-dire 
«depuis 150 toises de polygone jusqu’à 200 , un peu plus un peu 
«moins ; et quand on l’estimera à 600 hommes par bastion , la chose 
«n'en sera que mieux. Le dixième de ce nombre pourra régler celui 
«delà cavalerie , que je voudrais être de dragons, autant qu’il sera 
«possible, parce qu’ils peuvent mettre pied à terre dans les besoins et 
«agir comme l’infanterie. 

«S'il y a d’autres dehors que les demi-lunes ordinaires et le chemin 
«couvert, on pourra augmenter la garnison à proportion , par exem- 
«ple de 600 hommes pour un ouvrage à cornes ou équivalent de 
«raisonnable grandeur, de 600 à 800 hommes pour un fortin déta- 
«ché qui sera bastionné et en état de faire une bonne défense par lui- 
«méme, tel qu'est le fortNieulay, à Calais, le fort delà Scarpe, près 
«de Douai, et le Nieuwcndam à Nieuport; de 150 pour une redoute 
«détachée capable de soutenir le canon quelque temps , et ainsi des 
«autres pièces qui peuvent avoir rapport à la place. 

» Venons à notre hypothèse , comptant sur le pied de 600 hommes 
«par bastion, et en supposant la place de 6 bastions 

» L'infanterie de la garnison sera de ... 8,600 hommes. 

«La cavalerie le dixième , et parlant . . . • 380 id. 

8,960 hommes. 
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Détail de leur application . 

«Pour les blessés, malades, désertés ou cachés, environ la Î/IO" 1 * 



» partie vers le 20° jour du siège, partant. . . 360 hommes. 

» Pour le service des batteries et des canons . . 100 id. 

«Travaux ordinaires 300 id. 

«Transportdesmunitionsdans les postes et pour 
«en rapporter les blessés 50 id. 

» Infirmiers 30 id. 

«Aides du garde magasin pour fondre les plombs, 

«tirer les munitions hors des magasins , les trans- 
» porter et charrier 20 id. 

Total 860 hommes. 



«Dont il faudra régler la destination dès le commencement du 
«siège, leur donner des chefs et qu’ils ne soient employés qu’à cet 
«usage tant que durera le siège. Outre quoi il faudra tirer du corps 
«de troupes tout ce qui se trouvera de fourbisseurs , armuriers, 
«serruriers, charpentiers, tourneurs, etc., pour les appliquer chacun 
«à leur métier. 

«La bourgeoisie sera bien petite, si elle ne peut donner 260 
«hommes pour prendre garde au feu et fournir aux ouvrages les 
« moins exposés, et au canon des postes où celui de l’ennemi no tirera 
«point, en déduction , de la quantité de soldats ci-dessus, que nous 
n ne compterons à cette considération que pour 600 hommes, qu’il 
» faudra ôter de 3,600. Restera à faire étal de 3,000 hommes, à diviser 
«en trois parties de 1,000 hommes chacune, dont une en garde , 
«l'autre en bivouac , et l’autre en repos. 

«La cavalerie sera pareillement divisée en trois parties, dont une 
«en garde, l’autre en bivouac, et la troisième en repos. 

« Celle qui sera en garde prendra la droite et la gauche des attaques 
«et autres postes, selon qu’on le trouvera à propos. 

«Celle qui sera en bivouac sera disposée par brigades sur les 
« places et carrefours de la ville , pour prendre garde au feu , et qu’il 
«ne s’y fasse point d’assemblée tumultueuse. 

«Et celle qui sera en repos, tiendra ses chevaux sellés pendant le 
«jour et quand il s’agira de sorties un peu considérables , elle mon- 
»lera toute à cheval. 

« La garde d’infanterie et le bivouac se tiendront sous les armes 
« dans leurs postes ; et les gens de repos les prendront aussi et s’as- 
» sembleront devant leurs logements, où ils se tiendront en état 
> d’empêcher qu’il ne se passe rien de mauvais dans le dedans, et 
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»de secourir le rempart s’il en est besoin. Il faudra aussi faire la 
» même chose quand il y aura des entreprises extraordinaires de la 
«part de l’ennemi. 

i. Nous subdiviserons encore les 1,000 hommes de garde en trois 
n parties égales ou à peu près, dont les deux , que nous fixerons à 6S0 
» hommes , soutiendront la tête des attaques , et l’autre tiers , montant 
» à 330 hommes ou environ , occuperont les autres postes non-atta- 
uqués du circuit de la place. 

«Le bivouac fera des divisions de même que la garde, et prendra 
» poste sur le rempart, immédiatement derrière elle, et dans les 
«endroits les plus h portée de la pouvoir secourir. 

«Nous subdiviserons encore la garde en trois parties égales, dont 
«les deux feront feu pendant les deux premières heures de la nuit , 
iqui seront relevées par l’autre tiers, et ce tiers deux heures après par 
» l'un des deux premiers , qui sera relevé à son tour par l’autre tiers ; 
»et ainsi de tiers en tiers , tant que la nuit durera. 

» De jour, il suffira d’entretenir le feu par huit ou dix hommes 
«postés dans chacun des angles saillants du chemin couvert qui 
«auront vue sur les attaques, Icsquelsseronl relevés d’heure en heure, 
«ou toutes les deux heures , observant que de nuit on fait d’ordinaire 
«feu continuel , parce qu’on suppose que les attaques cheminent et 
«s’étendent devant tout le front attaqué , ce qu’on soupçonne plutèt 
«les premières nuits qu’on ne le découvre ; mais de jour, quand on 
«voit clair, il suffit de tenir les armes passées entre les paniers, et de 
«tirer, quand on voit remuer, à ce qui parait, et rien de plus. » 

A celte quantité variable, qui augmente par bastion de 660 
hommes, dont 60 de cavalerie, Vauban ajoute pour toutes les places, 
quel que soit le nombre des actions , un état major, et des officiers 
extraordinaires, et de police , savoir : 

Un gouverneur et deux aides de camp , si la place est petite , ou 
3 ou 4 si elle est grande; 

Un lieutenant dn Roi, ou commandant de place; et deux aides 
de camp , attendu que d’ordinaire ils commandent dans les de- 
hors , où il ne se peut qu’ils n’aient beaucoup à faire, et par consé- 
quent besoinde quelqu’un pour porter les ordres d’un poste à l’autre. 

Un major et ses aides , qu’il faudra augmenter autant que be- 
soin sera dans ce temps là ; 

L’ingénieur de la place, assisté de 3 ou 4 auxiliaires , et de tous 
ses subalternes , des inspecteurs , entrepreneurs des ouvrages ordi- 
naires , gens de métier et autres. 

Le capitaine des postes et deux aides avec lui. 
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Le commissaire ordinaire de l'artillerie et le garde-magasin , as- 
sisté de 10 ou 12 ouvriers de ladite artillerie , gens sûrs et bien 
connus, pour aider au remuement, et au transport des poudres, 
hors cl dans les magasins , et autres munitions. 

Un nombre suflisant d'ecclésiastiques ou aumôniers. 

Un intendant et ses secrétaires ou commis , si c'est une grande 
place, ou un subdélégué à l’intendance ou commissaire ordonnateur, 
si c’est une médiaire. 

Deux commissaires des guerres, un trésorier et ses commis. 

Un commissaire des vivres et deux ou trois commis avec leurs 
boulangers. 

Un prévôt et 10 archers, avec un exécuteur de haute justice et 
ses valets. 

Pour l’hôpital, un directeur et deux commis. 

Un médecin pour les places au-dessous de 6 bastions , et deux ou 
trois , pour celles qui sont au-dessus. Un ou deux apothicaires et un 
garçon, un chirngien major et 10 ou 12 fraters, un chef infirmier et 
10 aides , deux aumôniers, un cuisinier et ses aides, 8 ou 10 valets 
et 5 ou 6 servantes. 

Comme officiers extraordinaires on compte : un lieutenant d’artil- 
lerie en chef, si c’est une grande place ou deux commissaires provin- 
ciaux et 10 ordinaires, plus 60, 80, ou 100 maîtres canonniers, deux 
artificiers , et 4 hommes adroits pour les aider ; un capitaine ou du 
moins un lieutenant des mineurs avec un sergent , un caporal et 60 
mineurs , le plus sera le mieux; 3 ou 4 maîtres charpentiers , et 
30 compagnons ; trois tourneurs menuisiers pour les coffres à fou- 
gasses, porte feux de bombes et grenades, augets , etc., 20 maîtres 
monteurs d’armes et des armuriers, serruriers, fourbisseurs, tout ce 
qu’on en pourra trouver ; c’est de quoi on n’a jamais assez. 

Tous ces officiers extraordinaires , étal-major , artillerie, troupe 
du génie , etc. , ne sont pas compris dans l’évaluation faite de la 
force des garnisons , laquelle reste toujours fixée à G60 hommes par 
bastion , dont 60 de cavalerie , quoique en récapitulant on trouve 
qu’ils montent à plus de 15 p. „/° de la force totale pour un hexagone. 

Vauban fait cependant l'observation que presque toujours uno 
partie du circuit des places est inaccessible , et il prescrit de réduire 
la garnison en conséquence. Par exemple si dans une place de 18 
bastions , il se trouvait un espace de son rempart équivalent à 3 bas- 
tions, qui fût inaccessible aux attaques réglées, il faudrait calculer la 
force de la garnison comme si la place n’avait que 15 bastions 
tandis qu’il faut , eu revanche, augmenter les garnisons qui doivei t 
fournir à l’occupation de forts détachés. 
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Cormontaigne qui s’est'attaché à analyser les données fondamentales 
de Vauban , compte egalement pour l’hexagone 3,600 hommes d’in- 
fanterie , 360 cavaliers , 50 mineurs , 366 canonniers, bombardiers 
et ouvriers, officiers compris, sans compter -4 officiers et le chef, le 
garde et 12 aides, attaohés à la place, 1 commandant du génie et 
6 officiers, partages en 3 brigades, enfin encore 99 tètes pour l'état- 
major de la place et l’hèpital , ou ensemble -4.500 hommes. Il remar- 
que qu’en défalquant -400 hommes pour malades, blessés et déser- 
teurs, vers la moitié du siège, plus l’état-major, il ne reste que 
3,600 hommes , dont le tiers est de 1,200 hommes, en sorte qu’il 
n'y a que 1 ,200 hommes disponibles par jour , il faut prélever 
là dessus, les servants pour l’artillerie , les travailleurs du génie et 
les hommes employés au transport des munitions , puisque ces 
hommes étant aussi exposés que le reste de la garnison ne peuvent 
être attaches spécialement à ce service, pour le faire sans interrup- 
tion , mais doivent avoir comme les autres les alternatives de danger 
et de repos. Cormontaigne estime à 550 par jour le nombre de ces 
travailleurs, en sorte qu’il revient aux 650 hommes employés par 
Vauban à la défense , dont 450 aux ouvrages attaqués , et 200 dans 
les ouvrages en arrière. D'après le même ingénieur, ce nombre est 
très-insuffisant; car en faisant le détail des gardes placées dans chaque 
pièce jusqu’à la prise du chemin couvert il arrive à employer 800 
hommes par jour , sans compter les gardes ordinaires à l’intérieur , 
et sur le restant du pourtour de la place. Comme dans un autre en- 
droit il affirme qu'une place hexagonale ne pourrait pas contenir plus 
de 4,000 hommes de garnison, faute de capacité intérieure pour y 
placer les magasins et les approvisionnements nécessaires , il est 
conduit à employer la garde descendante de la veille pour la garde 
intérieure, les patrouilles de police, la garde des fronts non atta- 
qués , les sorties et les renforts aux ouvrages menacés d'assaut; en- 
suite il comprend dans la force des travailleurs les troupes des armes 
spéciales, qu'il en avait d'abord soustraites, et il arrive ainsi péni- 
blement à avoir juste le nombre d'hommes nécessaires à la défense , 
pourvu que le feu de l’ennemi ne soit pas plus meurtrier qu’on ne 
l’avaitprevu et que les maladies ne sévissent pas avec trop d’intensité. 

Dans la répartition des troupes, il suit l'usage d’en former trois 
parties dont la première est de garde sur les ouvrages attaqués, la 
seconde au bivouac, la troisième en repos. 11 scinde alors le premier 
tiers en quatre parties, dont une pour le service de l’artillerie, une 
pour les travaux défensifs dirigés par le génie, et 2 pour être sous 
les armes sur le front attaqué. Observons, en passant, que celle ré- 
partition réduit la garde à 600 hommes, au lieu des 650 , précédem- 
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ment porté», et au lieu des 790 fusiliers nécessaires en comptant les 
diverse* gardes ; encore , dans ce cas, la cavalerie est-elle comprise 
et confondue dans l’infanterie. 

Il n'est pas , au surplus, sans intérêt de connaître les bases que 
Cormontaigne a adoptées pour l’évaluation de la force des garnisons. 

« Une d’elles est , dit-il , le développement des parapets des ou- 
«vrages qu’embrassent les attaques. D’après le calcul fait du déve- 
loppement des parapets, du chemin couvert d’un demi-front me- 
>>suré sur divers polygones, il résulte que le chemin couvert d'un 
«demi-front, soit ancien, soit moderne, offre depuis 117 jusqu'à 
«185 toises de développement de parapets à garnir de feu ; si le 
«front était couvert de trois contre-gardes , ce développement irait 
«à peu près au double. 

«Quant aux avant-chemins couverts , un demi-front peut avoir 
«depuis 145 jusqu’à 225 toises de développement de parapet, selon 
«qu'ils sont appliqués à des fronts plus ou moins ouverts. 

«Il faut remarquer que toute attaque bien conduite doit embrasser 
«au moins un front et demi de l’ancien tracé , et même deux fronts 
«dans le tracé moderne; l’assiégé doit en outre garnir en demi- 
» gardes tous les ouvrages qui ont quelques vues sur les tranchées , 
«c’est-à-dire la valeur d’un demi-front au moins des ouvrages colla- 
«téraux à l’attaque de chaque côté. 

«Dans l’exemple que nous choisissons (d’un hexagone avec demi- 
«lune sans extension de dehors) il faut compter sur la défense en- 
«ticre de deux fronts d'après ce qui vient d’être dit. En calculant au 
«plus faible et sur le pied de 117 toises de développement de para- 
«pet par demi-front de fortification, ou 285 par front, ce sera, pour 
«les deux fronts , 470 toises de parapet à garnir de fusiliers. 

» Pour la défense ordinaire , on compte : 

«Au chemin couvert de l’attaque, par toise courante, 2 hommes; 

«Aux ouvrages les plus près , par toise courante, 1 homme; 

«Et à ceux plus en arrière , comme bastions, s’il y a des contre- 
«gardes, par deux toises courantes , 1 homme; 

» Ce qui d'après nos calculs revient pour le moins à 790 ou 800 
«hommes journellement de service aux fronts attaqués. 

«Dans le cas d’un attaque de vive force, il faudrait jusqu'à 6 
«hommes par toise courante de parapet, mais dans cette hypothèse 
«le tiers de bivouac entre en jeu , et celte circonstance s’écarte dti 
«service ordinaire. » 

N’est-il pas étonnant de voir un esprit aussi judicieux que Cormon- 
taigne s’attacher ainsi exclusivement à une considération géouié- 
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trique et faire abstraction des effets de l’artillerie et du flanquement , 
réduire enfin le calcul pour le nombre d’hommes necessaires à la 
défense des fortifications permanentes , aux simples proportions de 
celui de la fortification passagère? Remarquez bien qu’en s'attachant 
à cette donnée la garnison d'une place serait toujours à peu près 
de la même force , quel que fût son développement , puisque celui 
des ouvrages embrassés par l'attaque ne varie guères. Il est bien vrai 
qu'en la suivant, le mètre à la main, vous arrivez aux résultats 
de Vauban pour l’hexagone , ce qui était le but de Cormoulaigne ; 
mais il a perdu de vue , que dès lors les prescriptions pour l’octo- 
gone , le décagone , etc... , devenaient erronées et il aurait bien cer- 
tainement modifié ses raisonnements si cette réflexion lui était venue 
à l'esprit. 

Dans le cours d’attaque et de défense , donné à l'école de Metz par 
le colonel Noisel on trouve une évaluation plus rationnelle. Le savant 
professeur prend pour première donnée, la quantité d'hommes 
d’infanterie nécessaire à la garde d’un front , d'après les sentinelles à 
fournir sur le rempart, et aux portes. Il y ajoute les servants à four- 
nir à l'artillerie et au génie, ainsi qu’une réserve centrale. Triplant 
ce nombre il arrive à trouver 372 hommes par bastion pour le mi- 
nimum absolu de garnison, sans compter la cavalerie et les troupes 
du génie. En ajoutant ces dernières quantités, et en admettant que 
les pertes de la garnison s’élèveront environ au I0 me de la force to- 
tale , il obtient 390 hommes par bastion pour la garnison normale ; 
ce qui se rapproche sensiblement du calcul de Vauban, si l'on a égard 
à l’état-major, non compris dans la force précédente, et si l'on 
observe qu'il no compte la cavalerie qu’au 20 ,n,! de l'infanterie. 

Nous pourrions multiplier les citations, car beaucoup d’auteurs et 
de comités se sont occupés de cet objet et ont même produit des ré- 
sultats assez divergents. Par exemple, Carnot compte 1 ,100 hommes 
par bastion et l’aide mémoire d'artillerie 1 ,000 hommes par bastion 
pour la garnison maximum ; mais ces données générales n'ont point 
assez d’utilité , et nous préférons recourir aux raisonnements. Si 
donc nous recherchons comment la force de la garnison d’une place 
doit être établie , nous verrons qu’on peut bien se baser sur le 
nombre des bastions , lorsque comme Vauban , on stipule pour toute 
une frontière b la fois et qu’on ne cherche qu'un résultat approxima- 
tif ; mais quand on s’arrête h une seule localité , la véritable base 
doit se trouver dans le nombre d'hommes exigé pour la garde des 
ouvrages et dans celui nécessaire b la défense d’une partie de l’en- 
ceinte contre un siège. A l'instar de Vauban , on distinguera ainsi U 
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garnison ordinaire ou de garde de la garnison de siège on de combat , 
et le surcroît à donner pour la défense dépendra non des nombres 
des bastions, mais du développement des attaque» auxquelles la 
place pourra être exposée. Ne serait-il pas absurde, par exemple, 
de placer la même quantité de cavalerie dans une place environnée 
de marais que dans une place en plaine , de borner la force des 
troupes du génie dans une place susceptible d’étre contreminée à 
celle demandée pour une place en terrain aquatique , ou d’accumuler 
des troupes dans une place attaquable par un seul front, taudis qu'on 
les économiserait dans cellesqui peuvent être assiégées par plusieurs 
côtés à la fois. Nous devons donc étudier chaque localité séparément, 
voir le nombre d’hommes que la garde et la défense des ouvrages 
exigent , y ajouter celui réclamé par les services du génie et de l’ar- 
tillerie , puis tripler au moins ce nombre : le produit représentera 
la force de l’infanterie de la garnison. On y ajoutera un certain 
nombre de cavaliers, suivant les facilités que le pays présente à 
l’emploi de cette arme ; très-utile avant et pendant l’investissement , 
pour maintenir la liberté des communications et conserver des cor- 
respondances, elle devient souvent inutile et même à charge lorsque 
l’assiégé est renfermé dans ses remparts . par les volumineux appro- 
visionnements qu’elle nécessite. L’artillerie se proportionne à la quan- 
tité de bouches à feu qu’elle doit servir, ou à la grandeur de la 
place et à l’ouverture de ses angles , c’est-à-dire , à l’action mutuelle 
et collatérale des ouvrages : elle compte trois canonniers par bouche 
à feu , officiers non compris. Quant aux troupes du génie, il faut cal- 
culer combien il en faut par attaque, eu égard aux retranchements 
aux travaux el aux souterrains à exécuter. Enfin l’état-major et l'hô- 
pital donneront une force fixe dont le rapport à la force totale de la 
garnison ira toujours en décroissant, à mesure qu'il s'agit d’une place 
plus grande. Nous disons qu’il faut tripler le nombre d’hommes né- 
cessaire chaque jour , pour la garde et la défense ; mais ceci est un 
minimum , car nous avons déjà remarqué qu’un pareil service épuise 
les forces de la garnison longtemps avant l’époque où, des brèches 
étant ouvertes, elle a besoin de toute sa vigueur, pour repousser les 
tentatives d'un ennemi supérieur et reposé. Nous demandons par 
exemple, s'il y a moyen d’espérer une défense prolongée pendant 
120 jours , de gens qui ne reposeraient qu’une nuit sur trois , encore 
avec la précaution d’avoir la main appuyée sur leurs armes, et qui 
pendant la journée se livrent à des travaux soutenus et périlleux? 
Quanta nous, nous sommes persuadés qu’une pareille fatigue suf- 
firait pour diminuer la garnison des deux tiers , lors même que le 
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feu de l'ennemi n’aurait d’autre effet que d’entretenir l’excitation 
cérébrale. La démonstration de notre opinion se trouve dans les 
résultats d’un blocus prolongé , pour peu qu’il soit accompagné de 
tentatives de surprise, qui forcent la garnison à exercer une surveil- 
lance soutenue. Nous avons toujours vu les troupes placées dans de 
pareilles positions, n'offrir que des hommes pâles, maladifs et exté- 
nués : nous croyons ce résultat inévitable , parce que la privation de 
sommeil suffit pour abattre la vigueur de l’homme le plus fort , 
comme elle triomphe en peu de jours de l’énergie des animaux fé- 
roces les plus indomptables. Voilà la véritable raison pour laquelle 
les places qu’on peut ravitailler à volonté ont presque toujours fait 
une belle défense, tandis que celles qui étaiententièrement cernées et 
sévèrement investies ont promptement succombé, malgré la perfec- 
tion de leurs fortifications; c’est encore le principal molifde la supé- 
riorité des grandes places sur les petites; car la garde à fournir sur les 
fronts attaqués reste la même et son rapport avec la force totale 
de la garnison diminue à mesure que celle-ci est plus nombreuse 
d’où naissent des tours de service moins fréquents. Aussi n’hésitons- 
nous pas à dire , qu’une garnison ne peut jamais être trop forte ( en 
envisageant la défense d’un point isolé } tant que les bâtiments à l'é- 
preuve peuvent la contenir et qu’il se trouve dans la place les appro- 
visionnements nécessaires à sa subsistance. La limite serait bieu plus 
vite trouvée en cherchant de quelle importance est la conservation 
de ce point pour le succès de la guerre et, par conséquent , de com- 
bien d'hommes il convient d’affaiblir l'armée active pour le maintenir, 
au lieu du nombre de troupes qui pourraient être utilisées dans la 
la défense. C’est la crainte de nuire à l'armée qui nous oblige à re- 
chercher avec soin , quelle est la garnison minimum exigée pour la 
défense de chaque place; comme nous venons de le dire tantôt, 
elle dépend de la quantité d’attaques auxquelles la place est exposée 
et du nombre d’hommes requis pour la défense contre chaque at- 
taque. Examinons donc quelle est la force de la garde ordinaire , 
l’augmentation demandée pour faire valoir les défenses contre une 
seule attaque , puis , la majoration nécessitée par chaque attaque 
supplémentaire. De là se conclura le minimum de la garnison, qui 
répondra aussi à un minimum de défense. 

Dans les leçons précédentes nous avons vu qu’en temps de 
guerre et avant l’investissement, la garde d’une place régulière avec 
demi-lune et sans extension de dehors, exige par front, tout compris 
125 hommes, sur lesquels 100 hommes d'infanterie. Celte première 
donnée fixe à 375 hommes par front la force de la garnison de garde 
et porte celle de notre octogone à 3,000 hommes. 
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Le moment où la surveillance est la plus difficile est pendant 
l’investissement et avant l’ouverture de la tranchée , lorsqu’on est 
incertain à quel front l’attaque s’adressera. Tous les chemins couverts 
doivent être également garnis et on doit être alerte à toutes les 
barbettes. En récapitulant ce que nous avong dit dans une leçon 
précédente, on trouve que la garde de chaque front, y compris le* 
servants d’artillerie et la réserve, réclame 240 hommes , ou 1,920 
hommes pour tout l’octogone. La garnison ne pourrait donc pas être 
moindre de 5,760 hommes ou 720 hommes par frout. 

Quand la tranchée est ouverte et l’attaque déterminée , la surveil- 
lance se concentre sur les fronts embrassés, tandis qu’on se borne à 
se mettre en mesure contre une attaque de vive force sur les autres 
fronts. Ce but peut être atteint au moyen de 90 hommes par front, 
plus une réserve de la moitié de cette force. En y ajoutant 860 
hommes employés par jour à la garde du front attaqué et des deux 
demi-fronts collateraux , la force de la garnison s'élèvera, en service 
par tiers à 5,220 hommes, ce qui correspond aux 660 hommes par 
bastion , de Vauban. 

Lorsque les attaques dépassent la 2° parallèle et que la mousque- 
terie entre en jeu , la garde du chemin couvert devient plus forte , 
mais aussi les travaux défensifs avancenlet rendent une plus grande 
partie des combattants disponibles. Nous portons alors la garde des 
fronts attaques à 1,090 hommes. En y ajoutant celle des fronts non 
embrassés et la réserve, nous trouvons de nouveau un total journa- 
lier de 1,740 hommes, ou 5,220 hommes pour la force totale, ce qui 
est conforme à la donnée de Vauban. 

Enfin quand la 5° parallèle est formée et qu’on s’attend à l'insulte 
du chemin couvert , en sorte qu'il faut garnir fortement et le che - 
min couvert et les ouvrages en arrière , nous trouvons , suivant les 
exigences de la défense développées dans les leçons précédentes, 
1,450 hommes employés sur les ouvrages embrassés cl 650 hommes 
réclamés par la surveillance du centre, ou 2,100 hommes en tout, 
par jour. Evidemment il faut compter ici sur le concours du tiers du 
bivouac, ce qui est d’autant plus rationnel, qu’il ne s’agit pas ici d'un 
service continu , mais de la résistance à faire à des entreprises de 
peu de durée. 

Pendant le reste de la durée du siège, ce tiers entre toujours en 
jeu; d’ailleurs, en perdant la contrescarpe, la garnison est concentrée 
sur un développement sensiblement moindre et dont la garde est de 
beaucoup plus facile , à cause du profil des ouvrages. 

A toutes les époques hors celle de l'investissement , la force de la 
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garnison indiquée par Vauban , pourra donc suffire, mais sa compo- 
sition en armes diverses changera sensiblement. La cavalerie n'y 
entrera que pour 1/30 ou 1/50, alors que l'artillerie en formera le 
1/14 ou le 1/1 S; rapport presque inverse de celui formulé par le 
grand ingénieur. 

Maintenant si la place est exposée à deux attaques , faudrait-il 
doubler ce nombre ? Sans doute pas ; car il est à prévoir que de ces 
deux attaques l’une sera fausse et que l’ennemi l'abandonnera dès 
que la vraie aura fait assez de progrès. Aussi d'après les prescriptions 
du comité chargé de discuter les moyens de défense de la France, en 
1826, n’augmente-t-on le matériel que de moitié en sus , lorsque la 
place est susceptible d’élre attaquée de deux côtés à la fois, en 
sorte qu’il ne faudrait doubler la garnison et l’armement , que si le 
vaste périmètre de la place donnait lieu à redouter trois attaques 
simultanées , comme il est arrivé à Mons en 1746. 

Résumant ces réflexions , nous disons qu’en temps de guerre et 
lorsque le théâtre des opérations se rapproche des places fortes , la 
garde habituelle d'une place régulière , sans extension de dehors, 
exige au moins 373 hommes par front , et que sa garnison de siège 
doit être majorée de 2,400 hommes d’infanterie environ, contre une 
attaque, alors que cette majoration irait 3 3,600 hommes si deux at- 
taques étaient présumables. Il est entendu que la garnison de garde 
comprend 3 canonniers, officiers non compris par bouche à feu , et 
une compagnie de troupes du génie par attaque, dans une place 
non contreminée, alors que deux compagnies ne seraient pas de trop 
s’il y existait un système de contremines complet. D'ailleurs on n’a 
jamais trop de ces hommes dévoués , et plus on pourra en avoir, 
mieux cela vaudra. — Quant à la cavalerie, un détachement de 100 
ou 150 chevaux suffira dans une petite place. On le portera dans une 
grande à 800 ou 400 chevaux , suivant que le terrain environnant 
favorisera les manœuvres de cette arme et les retours offensifs de la 
garnison. Au surplus, une garnison ne sera jamais trop forte , tant 
qu'elle aura des vivres pour se nourrir et des bâtiments à l'épreuve 
pour s’abriter , et la défense pourra être d'autant pins vigoureuse 
qu’on disposera d'un plus grand nombre de bras , ou qu’on pourra 
renouveler plus souvent la garde des ouvrages attaqués. 

Si la place avait des ouvrages extérieurs ou de grands dehors , on 
renforcerait la garnison de siège en suivant les prescriptions de 
Vauban , en triplant la garde demandée par lui pour chaque espece 
d'ouvrage , sauf celle des forts détachés , laquelle n’est pas relevée 
et forme une garnison à part. 
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Bousmard a proposé de relever les gardes par 12 heures au lieu 
de 24 ; cette proposition nous paratt très-rationnelle quand la troupe 
n’a qu’une nuit sur trois : un repos absolu de 12 heures suffit 
pour rétablir la force après 24 heures d’un exercice plus ou moins 
fatigant , tandis qu’un exercice continué pendant 48 heures doit 
épuiser l'homme le plus robuste et qu’un repos prolongé pendant 
24 heures allourdirait les soldats au lieu de les délasser. Il convien- 
drait aussi de faire varier l’heure à laquelle les gardes se relèvent 
pour empêcher l’ennemi de profiter du moment où ilestsùr de n’avoir 
affaire qu’à des gens fatigués par une longue surveillance ; ce que 
nous avons dit des assauts livrés en plein jour et du succès dont ils 
ont souvent été couronnés , démontre pleinement l'utilité de ce 
précepte. 

Une question délicate qui n’a pas encore été traitée, est celle de 
la quantité de gardes civiques, gardes nationaux , milice citoyenne 
eu un mot , que l’on pourrait faire entrer dans la composition des 
garnisons , sans altérer leurs propriétés défensives , question dont 
tout ce que nous avons dit jusqu’ici , sur la nécessité de ne point 
affaiblir les forces mobiles, doit vous faire concevoir la haute impor- 
tance. En repassant les diverses opérations du siège , il est facile de 
vous convaincre , que la garde proprement dite des ouvrages peut- 
être confiée sans inconvénient à des troupes de médiocre qualité , 
puisqu'elles agissent presque toujours par le feu et sans ensemble. 
Les servants d’artillerie pourraient aussi être fournis par elles , sur- 
tout si dans leurs rangs se trouvait de l'artillerie urbaine, des canon- 
niers de la garde civique , corps précieux, qui sous ce rapport ren- 
draient les plus grands services. Il en est de même encore des tra- 
vailleurs de l’artillerie et du génie, qui ont seulement besoin d’être 
dirigés dans leur service par des camarades plus instruits, en sorte 
qu’il ne faudrait en troupes de ligne que celles destinées aux ma- 
nœuvres extérieures , aux sorties, aux combats de nuit , et il se pré- 
sente peu d’occasions, même dans les grands sièges, où plus de 1,000 
à 1 ,200 hommes y soient employés à la fois. Comme dans ces occasions 
les troupes de bivouac soutiennent les troupes de garde, nous croyons 
que 1,600 à 2,000 hommes de bonnes troupes sont tout ce qu’une 
sortie réclame, ou dn moins qu’avec 1,600 ou 2,000 hommes de 
bonnes troupes , on peut suffire à presque toutes les actions de vi- 
gueur qu’une seule attaque présente , en sorte que leur proportion 
aux gardes civiques varierait du 2/3 à 1/3 de la force totale de l’in- 
fanterie. 

Hâtons-nous d’ajouter, que sous ce nom de troupe» de ligne, nous 
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entendons de véritables soldats, endurcis au métier des armes par 
plusieurs années de service continu , parfaitement disciplinés , et 
physiquement assez forts pour supporter les fatigues de la guerre , 
et non ces conscrits enrégimentés, appelés sous les armes au moment 
du danger , dont, dans quelques pays , on compose en grande partie 
l'armée par motif d'économie. Ces jeunes gens rassemblés à la hâte, 
a peine en état de manier leurs armes avec ensemble et de marcher 
au pas , ne vajent pas mieux pour les manœuvres nocturnes et les 
autres opérations difficiles d’un siège, que la milice citoyenne la plus 
novice , et souvent lui seront inférieurs, parce qu’ils n’ont pas encore 
toutleur développement, toutes leurs forces, comme des hommes faits. 

Examinons, maintenant quelle doit être la force du corps chargé 
du siège d’une place. Voici ce qu’en dit Vauban : 

u Autrefois nos auteurs estimaient que pour bien faire le siège 
» d’une place , il fallait que l’armée assiégeante fût dix fois plus forte 
» que la garnison ; c'est-à-dire que si celle-ci était de 1 ,000 hom a es ; 
i>l'armée devait être de 10,000, si 2,000, l'assiégeante doit être de 
«de 20,000 ; et si de 8,000, il fallait que l’armée, à peu de chose près, 
«fût de 30,000 hommes, selon leur estimation ; en quoi ils n'avaient 
«pas grand tort; et qui examinera bien toutes les manœuvres à quoi 
« les troupes sont obligées pendant un siège , n’en sera pas surpris. 
«Car il faut tous les jours monter et descendre la tranchée; fournir 
«aux travailleurs de jour et de nuit , à la garde des lignes , à celle des 
«camps particuliers et des généraux, à l’escorte des convois, des 
«fourrages; faire des fascines, aller en commandement, au pain, à 
» la guerre , etc. De sorte qu’elles sont toujours en mouvement , qitel- 
«que grosse que puisse être une armée. Ce qui était bien plus fati- 
«gant autrefois qu'à présent, parce que les' sièges duraient le 
«double et le triple de ce qu’ils font aujourd’hui , et qu’on y faisait 
«de bien plus grandes pertes. On n’y regarde plus de si près, et on 
» n’hésite pas d’attaquer une place à six ou sept contre un , parce que 
«les attaques d'aujourd’hui sont bien plus savantes qu’elles n'étaient 
«autrefois. 

«Il y a toutefois une chose à remarquer sur la vieille hypothèse de 
«l’attaque des places, qui est, que je ne conseillerais pas à une ar- 
« niée de dix mille hommes d’attaquer une place où il y en aurait mille, 
«qu’on serait obligé de circonvaller ; la raison est que toute circon- 
«vallalion devant se régler sur la portée du canon de la place, et sur 
«les défauts et avantages de la campagne des environs, on est obligé 
» de la faire aussi grande pour les petites armées que pour les grandes. 

«Or, il est bien certain qu’une armée de 10,000 hommes circonval- 
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» lerait très-mal une place, si on voulait l'attaquer dans les formes ordi- 
naires, et qu'une de vingt mille ne la circonvallerait même que fai- 
» blement ; par la raison qu’il n’y en a point , si petite qu’elle soit, qui 
«n’ait du moins 3 ou 400 toises de diamètre avec ses fortifications ; de 
» là aux lignes il doit encore y avoir 14 ou 1,500 toises, pour n'avoir 
» pas les canons dans le derrière du camp, ce qui fait 3,000 toises ; 
« joignez-y les 400 de diamètre, viendra 3,400; triplez cette somme 
net ajontez-y un septième, vous aurez 10,686 toises pour la circonfé- 
n rencc d’un cercle égal au circuit de vos lignes , auxquelles ajoutant 
» pour les redans et les sinuosités de la ligne 1 ,314, on trouvera qu'il 
n n’y a guère de circonvallation , si petite soit-elle , qui n’ait au moins 
n 12,000 toises de circuit, c’est-à-dire près de 5 lieues de 2,500 toises 
» chacune, qui sont à peu près les communes de France. 

»0r il est certain que les lignes de cette étendue seraient très-fai- 
n blement gardées par une armée de 10 à 12,000 hommes , qui serait 
nchargée de l'attaque d'une place, et de toutes les autres corvées in- 
» séparables des sièges; ce qui prouve évidemment qu'une armée de 
ii cette force ne serait pas en état de soutenir l'attaque d’une armée de 
■•secours, qui se présenterait à ses lignes; c’est ce qui fait que cette 
«proportion qui serait fort bonne pour les armées au dessus de 
«20,000 hommes, ne le serait pas pour celles qui sont au dessous, à 
«moins qu’elles ne fussent épaulées par une armée d’observation ca- 
«pable de tenir l’ennemi en respect , et de l’empêcher de tenter un 
«grand secours. 

« Pour les petits, comme ils se font à la dérobée , quand les lignes 
«sont faites , il n’en pàlse que rarement , et même l’ennemi ne le 
«lente pas. » 

Cormontaigne s’étend davantage sur ce poiut , et suivant son ha- 
bitude , s'attache aux règles fixes: voici ce qu’on lit dans son mé- 
morial pour l’attaque des places. 

«Si petite que soit une place , lorsqu'il faut l’attaquer dans lus 
«formes , on n’y saurait employer moins de 10 à 12,000 hommes et 
«quelques régiments de dragons, n’y eût-il que 3 à 400 hommes 
«dans ce poste ; et cette petite armée se trouvera assez fatiguée 
«lorsqu’il faudra suffire à une attaque dans les règles. Il est vrai que 
«ces sortes de places sont ordinairement des forts ou châteaux d’une 
«assiette favorisée par la nature et par l'art , ce qui occasionne la 
«petitesse de la garnison. 

«Une moyenne place, qu’il faut circonvaller , et qui a depuis 
«2,000 jusqu’à 3,000 hommes de garnison, exige que l’armée assié- 
xgeante soit au moins de 20 à 25,000 hommes. 
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» Les places plus considérables, et qui ont des garnisons de 3,500 
«à 4,000 hommes, doivent être attaquées par des armées à peu 
"près de 7 à 8 fois plus fortes, tant en infanterie qu'en cavalerie ; 
«lorsque les garnisons sont de 8, 10 h 12,000 hommes , il faut des 
«armées cinq à six fois plus fortes. Enfin , lorsque les garnisons sont 
«de 15 à 18,000 hommes , il faut que l'armée assiégeante soit au 
«moins cinq fois plus forte. 

» Il y a des cas où l’armée assiégeante est couverte par une ar- 
«mée d’observation ; alors on ne la tient pas si forte , parce que 
« dans les actions l’armée d’observation l’assiste de ses grenadiers 
»et de quelques bataillons.» 

Cependant en y réfléchissant , il est aisé de voir que la force de 
l’armée assiégeante ne peut pas dépendre uniquement de la force de 
la garnison , et que les circonstances locales ont une puissante in- 
fluence. En effet , le but qu’on se propose est d’abord d’investir la 
ville , puis d’en approcher ù couvert et d’en ouvrir les ouvrages , 
pour attaquer à armes égales les troupes qui les défendent. Or la 
quantité de troupes exigée pour l’investissement dépend bien plus 
du nombre et de la facilité des accès, que de la force de la garni- 
son , et la seule règle à poser en pareil cas est que le corps inves- 
tissant doit être assez nombreux pour pouvoir opposer à la garnison, 
sur chaque accès, une résistance supérieure à ses efforts. Ainsi une 
place entourée d’inondations pourrait être investie par un corps à 
peine égal à sa garnison , si ce corps occupant la tête des chaus- 
sées empêchait la garnison de déployer sur aucun point. Et quant 
à l’attaque , les gardes de tranchée devant être les 3/4 de la garni- 
son , il suffirait que l'armée assiégeante fut un peu plus que le 
double de celle-ci , pour donner aux troupes hors de la place au- 
tant de repos qu’à celles qui sont dedans; mais il faut aussi pourvoir 
aux travaux des approches , au fascinage , aux transports de l’ar- 
tillerie et h son service, aux gardes , aux patrouilles et autres moyens 
de surveillance , d’autant plus multipliés que le périmètre de la 
place sera plus grand , et les angles du polygone plus ouverts ; d’où 
résulte la nécessité de comprendre plus d’ouvrages collatéraux dans 
l’attaque , donc de faire des batteries plus multipliées et des paral- 
lèles plus étendues. Il est donc faux que le rapport entre la garni- 
son et l’armée assiégeante décroisse nécessairement à mesure que le 
premier augmente , où qn’on puisse décider la force de l’armée de 
siège sur le simple énoncé de la force de la garnison. 11 faut calcu- 
ler pour chaque place : 

1“ Le nombre des accès, la force des corps circonvallants sur chacun 
d’eux, et les difficultés qui existent pour soutenir les uns par les autres. 



Digitized by Google 




362 



COCUS D’ART 



2° Le développement des attaques , et par suite le nombre de tra- 
vailleurs que leur construction exigera , tant pour les mouvements 
de terre que pour les fascinages , etc. 

3° La quantité de batteries à établir , le nombre et l’espèce de 
bouches à feu dont elles seront armées , les transports d’artillerie 
que le progrès des attaques occasionnera, afin de porter en compte 
les servants , les approvisionneurs et les travailleurs employés 
au transport des pièees et des munitions à différentes époques. 

4° Ajouter à cela le triple, le quadruple ou le sextuple des hommes 
nécessaires pour la garde de la tranchée , les patrouilles , les pertes 
en avant du camp , les corvées pour le service intérieur des corps , 
leur subsistance et leur police. 

8° Les pertes probables en tués et blessés. 

On combine ces divers éléments , suivant ce qu’on présume pou- 
voir attendre du soldat , d’après sa force , son degré d'instruction et 
l’esprit qui l’anime. C’est de cette manière et seulement ainsi , qu’on 
parviendra à une évaluation rationnelle, età un emploijudicieux des 
forces dont on dispose. Il ne nous serait pas difficile d’appuyer cette 
théorie d’exemples frappants: de montrer une excellente garnison de 
plus de 10,000 hommes attaquée dans Schwecdnitz par Frédéric 
leGrand avec un corps de siège qui n’était guères que le double des 
défenseurs ; Dantsig , en 1807 , prise par un corps dont le rapport 
à la garnison était encore moindre, puis , par contre, les 22,000 
hommes de la garnison de Mayence, en 1793 , en arrêter 160,000 
sous les murs de la place; je pourrais citer des'faits analogues et aussi 
divergents , pour de faibles garnisons , mais je présume que la jus- 
tesse du raisonnement est assez évidente , et qu'il n’a pas besoin 
d’être soutenu davantage de l’autorité des faits. 
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APPROVISIONNEMENTS DE GUERRE ET DE BOUCUE. 



Sommaire. 

Tables d’armement de Vanban , de Cormontaigne ; précis du travail de la com- 
mission de l'an VII eide la commission de 1814; armement suivante général 
Rogniat; calcul d’un minimum et d’un maximum d'armement ; calibres les 
' plus propres à la défense ; nombre de coups à tirer ; artifices , poudre ; ma- 
tériel du génie; munitions de bouche , calcul des quantités, espace qu’elles 
occupent dans les magasins. — Équipage de siège Gribeauval ; observation 
sur sa composilion. 

Les détails dans lesquels nous sommes entré sur In marche des 
attaques vous ont démontré le rôle important que l’artillerie joue 
dans la défense. Dès le premier établissement de l’assiégeant devant 
la place , c'est elle qui le tient assez éloigné pour que l’assiégé puisse 
compléter ses préparatifs , rentrer dans l’enceinte des remparts les 
ressources que le terrain présente dans le rayon d'une demi-lieue , 
et débarrasser ce même terrain de tous les objets qui offriraient des 
couverts à l’ennemi et des facilités à ses approches. C'est elle encore 
qui l'empéchc d’ouvrir ses premières tranchées à portée des petites 
armes et de cheminer le jour comme la nuit ; car la mousqueterie 
seule est impuissante pour arrêter la marchedes sapes; c’est elle, enfin, 
qui met obstacle à son introduction dans les fossés , pour attacher 
le pétard aux fermetures des diverses issues, et qui le force à couvrir 
toutes les approches <R-pais parapets en terrassement. Il faut donc 
de toute nécessité bon nombre de bouches à feu dans une forteresse, 
si on veut tirer tout le parti possible des remparts qu’on a élevés et 
prolonger leur résistance autant qu’ils en sont susceptibles. 

Cependant ce nombre n’est pas illimité , car il ne suffit pas d'ac- 
cumuler les canons dans une forteresse , il faut avoir aussi les em- 
placements, les munitions et les hommes nécessaires à leur service ; 
ce qui ne serait pas toujours possible dans les petites places. En 
outre , il faut éviter l’inconvénient de devoir remettre h l’ennemi , 
à l’époque d’une reddition , qu’on peut bien retarder mais non ern- 



Digitized by Google 




364 



COURS D’ART 



pécher indéfiniment , une artillerie considérable et des approvision- 
nements proportionnés , dont il tirerait parti pour ses entreprises 
ultérieures. Aussi le calcul de l’artillerie indispensable h la défense 
et du maximum d’artillerie à employer, a-t-il etc depuis longtemps 
l'objet des plus sérieuses méditations des ingénieurs. 

Vaut^n dans ses. tableaux , compte dix canons par bastion . jus- 
qu'au dodécagone , et 8 canons pour chaque bastion au-dessus de ce 
nombre. Quant aux mortiers , il en met 18 au carré , 24 au penta- 
gone, 30 à l'hexagone, augmentant de 6 mortiers par bastion jusqu'à 
l’endecagone, pour lequel et les polygones supérieurs il en demande 
toujours 60. Observons que ces canons ne sont approvisionnés qu’à 
400 coups et les mortiers à 300 coups pour ceux de 12 pouces et à 
500 coups pour ceux de 8 pouces. La durée du siège étant présumée 
de 40 jours de tranchée ouverte , la consommation moyenne du 
canon est de 10 coups par 24 heures. 

La répartition du calibre est comme suit : 

Canons de 24, 4 au carré , puis 2 de plus par bastion jusqu’au do- 
décagone , qui en a 20 , ainsi que tous les polygones 
supérieurs. 

Canons de 16, 6 au carré , puis 2 de plus par bastion , quel que soit 
leur nombre. 

Canons de 12, 8 au carré 
Canons de 8, 10 au carré 
Canons de 4, 12 au carré 
Mortiers de 12 pouces 1/3 1 
Idem 8 1/3) du nombre total. 

Idem 18 l/a S 

Arquebuses à croc ou fusils de rempart, 10 par bastiou. 

Il est 5 remarquer, que Vauban , dans la suite de son mémoire , 
cherchant les moyens d’améliorer la défense, propose de mettre dans 
les places autant de mortiers que de cano^ , 1/3 de ces mortiers 
à bombes, en fonte , et 2/3 de pierriers , destinés à lancer des 
pierres ou mieux des grenades. Il est donc à croire qu’il a li- 
mité le nombre de pierriers demandé dans ses tables plutôt d’après 
le matériel alors disponible en France que d’après l’utilité , dont il 
les jugeait pour la défense. 

Remarquons aussi que Vauban estimait la durée du siège à 40 
jours de tranchée ouverte pour l'hexagone, et à 60 jours pour 
ï'ennéagone et les polygones supérieurs. Ceci n’est pas formellement 
dit dans le texte, car Vauban ne compte pas l’ouverture des angles 
du polygone au nombre des causes qui contribuent à prolonger la 



1 le nombre des canons de 12, 8 et 4 
) augmente de 2 par bastion , également 
J pour tous les polygones supérieurs. 
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résistance des places ; mais cela ressort du calcul des approvision- 
nements en artifices : en effet, en estimant la consommatioudes tour- 
teaux goudronnés h 600 par nuit , il en demande 2,400 pour 
l'hexagone, 28.000 pour l'hexagone, 32,000 pour l'octogone, enfin 
86,000 pour l’cnnéagone ctpour tous les polygones supérieurs. lien est 
de même des fascines goudronnées, dont la consommation également 
calculée par nuit de tranchée, va en augmentant jusqu'au décagone, 
puis reste la même pour tous les autres polygones , jusqu'à celui de 
18 côtés. — Au surplus , Vauban n’entre dans aucun détail sur l’em- 
placement ni sur les divers usages de l'artillerie qu’il demande, sauf 
qu’il compte employer les pierriers dans le chemin couvert contre 
la 3' parallèle et contre la traversée des glacis. 

Cormontaigne a amplement discuté cette question dans son Mé- 
morial pour la défense des places , en estimant la quantité d'artillerie 
qu’on peut employer dans un hexagone, attaqué par un seul front et 
en détaillant les emplacements des pièces à chaque époque du siège. Il 
établit un minimum et un maximum, en formant dans le dernier cas 
une réserve de 2 canons de chaque calibre ; puis il calcule des tables 
pour tous les polygones inférieurs et supérieurs à l'hexagone, depuis 
le carré jusqu’au polygone de 18 cotés. Chose singulière, tout en 
professant la vénération la plus profonde pour Vauban , il s’écarte 
complètement non seulement des prescriptions , mais des idées de ce 
savant ingénieur; il se met même sur plus d’un point en contra- 
diction avec lui-même. Ainsi après avoir dit que l’armement de 
l’hexagone doit consister en 58 bouches à feu au moins et en 68 
au plus, y compris la réserve de 10 canons, dont deux de chacun 
des cinq calibres de 24, 16, 12, 8 et 4 , au lieu des 00 bouches à feu 
demandées par Vauban , il ajoute qu’il serait non seulement inutile 
mais nuisible d’en mettre davantage , même pour le cas où la place 
serait attaquée de deux côtés h la fois, vu que la garnison ne pourrait 
pas suffire au service simultané de tant de pièces, et il porte dans ses 
tableaux 89 et 104 pièces comme le minimum et le maximum de 
l’armement en cas de deux atlaques liées ou d’une attaque et d’une 
fausse attaque. Nous avons vu l’effet que Vauban attend des mortiers 
et des pierriers. Eli bien , Cormontaigne réduit à 25 les 60 mortiers 
demandés pour l'endécagone et les polygones supérieurs , nombre 
qu’il porte à 50 seulement dans le cas de deux attaques séparées ; 
et cependant il dit lui-même , que de toute l’artillerie de la place , 
les mortiers de 8 pouces sont les bouches à feu dont il fait le plus 
de cas. Enfin il porte à 392 bouches à feu l'armement d’une place de 
18 fronts contre deux attaques séparées, au lieu des 228 demandées 
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par Vauban , et sur ces 302 pièces il n’y a que 50 mortiers ou 1/8 , 
alors que chez Vauban les mortiers forment du I /8 au I /4 du nombre 
total des pièces et qu’il en aurait désiré autant que de canons , afin 
de donnera la résistance toute son intensité. Au surplus, Corraon- 
taigne ne veut pas opposer canon à canon , excepté lorsqu’il s’agit 
de défendre le passage du fossé capital ; mais il retire son artillerie 
dans des emplacements où elle ne peut être contre-battue, dès qu’il 
voit son adversaire en mesure d’ouvrir les batteries de la deuxième 
parallèle , et il la fait agir constamment à ricochet , par desssus le 
parapets , tant qu’il ne s’agit pas de lutter corps à corps contre les 
batteries de contreflanc. Ses canons sont approvisionnés à 425 coups, 
les mortiers à 350. 

Les changements que l'artillerie a subis depuislors nous dispen- 
sent d’entrer dans d’autres détails ou de discuter ces proposi- 
tions d’une manière plus approfondie; beaucoup de données, très- 
exactes du temps de Cormontaigne , ne le sont plus. Cependant 
nous ferons une seule observation, c’est qu'en emplovant toute 
son artillerie sur le front attaqué et les fronts attenants , dès 
l’ouverture de la tranchée , il ne laisse pas une seule bouche 
à feu sur le reste du périmètre , ce qui nous semble tout à fait 
inadmissible; à moins que des obstacles naturels ne rendent ce 
reste inabordable , cas évidemment exceptionnels ; en négligeant 
aussi complètement la garde de ces fronts, on donnerait à l’ennemi de 
grandes facilités pour enlever la place par un coup de main, aprèsa voir 
fait sauter à l’aide des pétards, toutes les poternes et les autres parties 
abordables. Ce qui est arrivé à Prague, à Badajoz , à Tarragone et 
dans tant d’autres endroits peut servir d’exemples des suites funestes 
auxquelles expose une attention trop exclusive aux approches régu- 
lières et une aveugle confiance dans l’obstacle que de hautes escarpes 
opposent à l’escalade. Aussi pensons-nous qu’il n’y a pas pendant le 
siège d’époque à laquelle on puisse désarmer complètement les fronts 
non-embrassés; des fossés pleins d’eau ne nous sembleraient suffisants 
même pas pour justifier une entière sécurité à cet égard , l’ennemi 
pouvantformer des passages de fossé instantanément etarriver au pied 
des escarpes au moyen de ponts de claies et de fascines superposées et 
reliées par des échelles jetées sur la surface de l'eau, si le feu des dé- 
fenseurs ne rend pas des entreprises pareilles impossibles. Il faudrait 
par cela même , ajouter au minimum de Cormontaigne , 4 pièces de G 
par front non attaqué , afin d'armer les flancs sur tout le périmètre. 
Cela donne à l’hexagone 16 pièces de plus ou 74 bouches à feu. 

Dans le précis du travail de la commission mixte de l’an VII, sur 
l'armement et l’approvisionnement des places, nous voyons que celles- 
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ci sont classées, d'après la force de leurs garnisons et la durée pré- 
sumée de leur résistance, en places du 1", et S” 10 ordre et en forts 
ou fortins. L’armement pour les places de 1” ordre varie entre 100 et 
150 bouches à feu ; celui des places de 2”"' ordre entre 70 à 90, de 
3 m “ ordre de -40 à 60 et celui des forts et postes de 12 à -40. 

L’armement d’un front d’hexagone régulier, sans extension de 
dehors, est fixé à 43 canons, dont moitié de gros calibre; — si la 
place est susceptible de deux attaques simultanées, il y aura une 
augmentation de moitié en sus pour les canons de place. 

Quel que soit le nombre des attaques présumées, il sera joint à cet 
armement 12 pièces de bataille. 

La commission a compté sur 8 jours d’investissement et 20 jours de 
tranchée ouverte jusqu’à la perfection des brèches. 

Appliquant ses principes à une place hexagonale , fortifiée sans ex- 
tension de dehors et attaquable par un seul front , elle compose son 
armement de 

48 pièces de canon de place , dont moitié de gros calibre, sa- 
voir 1/4 à 1/6 en pièces de 24, le reste en pièces de 16, 
et moitié des trois petits calibres , à peu près en nombre 
égal de chacun. 

12 pièces de bataille , dont les 2/8 de 4, qui seront employés 
dans les sorties et dans les chemins couverts. 

24 mortiers, pierriers et obusiers, moitié du nombre du gros 
canon ; sur cette quantité il y aura 1/4 en mortiers de 10 ou 
12 pouces, 1/4 en mortiers de 8 pouces, 1/4 en pierriers et 
1/4 en obusiers. 

84 bouches à feu , plus 40 fusils de rempart et 20 de rechange 
en tout 60. 

Observez que la commission approvisionne les pièces de place à 
900 boulets , dont moitié en boulets creux pour le 24 , les pièces de 
bataille à 400 coups, les gros mortiers à 500 bombes, les petits à 
600 bombes , les obusiers à 500 obus , les pierriers à 1 040 coups ; en 
outre elle demande 30 cartouches à balles par canon de 24 et de 1 6, 
75 par canon de 8 et de 4 de siège , 200 cartouches par pièce de ba- 
taille et 15 cartouches par obusier. 11 en résulte que l’armement est 
effectivement double de celui propose par Vauban , et les feux d’ar- 
tillerie quadruples, puisque le double de munitions doit être consom- 
mé en moitié moins de temps : Vauban compte 400 coups à tirer en 
40 jours de tranchée ouverte, la commission 930 coups en 20 jours. 

Une autre commission mixte , en 1814 , posa pour base : qu’il fal- 
lait diviser l'artillerie en deux parties, artillerie des ouvrages hors 
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d'attaque, artillerie des ouvrages en relation avec l'attaque et que le 
rayon de coopération des ouvrages collatéraux devait être étendu à 
1200 ou 1400 mètres. 

Elle arma chaque saillant de chemin couvert ayant vue sur l'atta- 
que d'un obusier de siège en capitale et d’une pièce de campagne de 
chaque côté, chaque place d’armes de chemin couvert d’un obusier 
de 8 pouces , chaque demi-lune d'ouvrage à corne d’un obusier en 
capitale et de 2 pièces de 12 sur chaque face; chaque deini-bastion 
' d’ouvrages à corne d'un obusier de siège en capitale , d'une à deux 
pièces de siège de 16 ou de 12 long sur les faces et d’une à deux aux 
flancs ; la courtine d’un ouvrage à corne devait recevoir deux mor- 
tiers de 8 pouces et 2 canons de 12 de siège, si l’on voyait par la 
trouée entre la demi-lune et l'épaule du bastion. — Elle voulait rem- 
placer les obusiers des saillants par des pierriers, lorsque l'ennemi 
approcherait du chemin couvert et armer le chemin couvert des lu- 
nettes d'un obusier en capitale avec une pièce légère à chaque côté et 
d’un mortier de 8 pouces dans leurs places d’armes rentrantes. — Les 
lunettes elles-mêmes seraient armées d’un obusier en capitale , et de 
deux ou troiscanons de siège du calibre de 16 ou de 12. On devrait 
armer les ouvrages collatéraux éloignés de bouches à feu de gros 
calibre , placer deux pierriers à chaque saillant du chemin couvert 
du corps de place lorsque l’ennemi serait rapproché et 2 mortiers 
de 8 pouces dans chaque place d'armes rentrante. Quant aux demi- 
lunes attaquées , on prescrit de placer un obusier au saillant, quatre 
canons de 12 de siège sur chaque face, et un idem à chaque angle 
d'épaules et de placer un mortier de 10 à 12 pouces dans ce réduit de 
demi-lune. Chaque bastion attaqué aura au saillant un obusier de 
siège ; sur chaque face six canons de 24 au de 16 , et sur chaque flanc ■ 
quatre canons de 24. Pour chaque tenaille comprise dans l’attaque, 

y aura un gros et un petit mortier ; sur chaque tour bastionnée on 
placera cinq pièces de 16 ou de 12, dont une au saillant, une sur 
chaque face et une sur chaque flanc , enfin chaque courtine de la 
place, comprise dans les attaques, aura quatre gros mortiers et quatre 
canons de 24 , dont deux à ses extrémités. 

« Les ouvrages hors de la vue des attaques seront armés seulement 
»de l’artillerie nécessaire pour les mettre à l'abri d’un coup de main, 
«et qui consistera en canons de siège de petit calibre, et en canons 
»et obusiers de campagne, qui seront placés aux saillants et sur les 
n faces des bastions pour voir la campagne , et sur leurs flancs , pour 
«battre les fossés du corps de place. Il y aura , en général , une pièce 
«à chaque saillant des ouvrages abordables, une sur chaque flanc, 
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»et une «ur chaque face ou à chaque angle d'épaule , celte dernière 
«pouvant se porter pour renforcer celle du flanc. En récapitulant on 

■ trouve que le moindre armement contre une attaque s’élève à 78 ca- 
l'nons de place, 10 obusiers, 22 mortiers et 1o pierriers ou 
« 120 bouches à feu , sans compter l'armement de sûreté et les canons 
xde bataille. 

■ Les projectiles seront calculés à raison de l,000coups par canon 
»el de 800 coups par mortier et obusier du front d'attaque, et à 

■ raison de 300 coups par canon , mortier et obusier des parties hors 

■ d’attaque. 

» La base du calcul du personnel sera d’un canonnier et trois ser- 
» vants pour chaque pièce des ouvrages compris dans les attaques , et 

■ d’un canonnier et deux servants pour chaque pièce des ouvrages 
«hors d’attaque; les premiers n’étant de service que 24 heures de 

■ suite et les seconds 48 heures. « 

Nous ferons sur ces évaluations la même réflexion que nous avons 
énoncée relativement au calcul de la force des garnisons. C’est que 
ces considérations générales , bonnes comme bases de l'approvision- 
nement d'une frontière ou de la totalité des forteresses d'un état 
(encore faudrait-il savoir dans quel esprit elles ont été conçues et 
quels motifs dictaient l’opinion des membres de la commission) sont 
rarement d’application lorsqu'il s’agit de l'armement d’un point 
isolé ; mais qu’il faut établir le calcul pour chaque place séparément, 
suivant les circonstances locales, l'appui que les fronts collatéraux se 
prêtent , la nature du terrain environnant , l’importance stratégique 
de la forteresse, et l’abondance des ressources. L'intensité de la dé- 
fense peut bien n'étre pas proportionnelle au nombre de canons mis 
en batterie, parce que ce n’est pas en les amoncelant, mais en les 
plaçant bien qu’on leur fait produire de l’effet; cependant il n’en est 
pas moins évident que plus on pourra lancer de projectiles sur les 
cheminements de l'ennemi , plus on pourra lui causer de pertes et 
retarder ses approches. Suivant cette idée et les chances de la proba- 
bilité de toucher une tête de sape avec le boulet, le général Rogniat 
a calculé, dans l'intéressant mémoire dont nous avons déjà parlé, 
un armement de dodécagone, qui empêcherait complètement l’avan- 
cement à la sape pleine , même si l'ennemi déployait sur chaque ca- 
pitale cinq cheminements à la fois, et il est arrivé à mettre en action 
au dodécagone 281 bouches a feu, dont 174 sur les ouvrages attaqués 
et les fronts collatéraux ayant vue sur les cheminements , contre une 
seule attaque. Voyez quelle immense différence celte évaluation pré- 
sente avec celle du comité de l’an 7 , et quelle latitude il reste entre 

24 
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les deux , pour utiliser les bouches à feu qu’on aurait à sa disposition. 
Nous ne pouvons nous empêcher de croire que les cas où celle du 
général Rogniat devrait être adoptée seraient infiniment rares , vu le 
danger de devoir remettre entre les mains de l’ennemi , lors de la red- 
dition, un immense matériel , sans en avoir obtenu un résultat pro- 
portionné aux sacrifices imposés à l'État. En effet, on aurait beau 
garnir de bouches à feu chaque point du rempart, on n’empéchera 
pas les cheminements nocturnes de l'assiégeant et ces cheminements 
le conduiront toujours jusque sur la crête des chemins couverts ;dès 
ce moment, le feu des ouvrages collatéraux cesse d’avoir une action 
bien énergique. Dans l'attaque contre trois demi-lunes et deux bas- 
tions interposés , évidemment les approches vers les bastions entre 
les demi-lunes n’ont rien à démêler avec les fronts collatéraux. Il est 
d’expérience aussi que le feu d'artillerie contre la deuxième paral- 
lèle et les ouvrages en arrière, exécuté pendant la nuit , ne produit 
pas de résultats sensibles. L'action de cette artillerie formidable doit 
donc agir exclusivement sur les travaux entre la 2 ra,î parallèle et le 
couronnement , et nous ne pouvons nous empêcher de croire , que si 
l’on admet six jours de retard pour l'interruption des travaux pendant 
le jour, c’est tout ce qu'il est permis d’espérer. Aux autres périodes 
du siège , l'augmentation du nombre de bouches à feu peut coûter 
quelques hommes de plus à l’assiégeant, mais ne rallentira pas ses 
progrès. Alors la question ne surgit-elle pas, si six jours de rési- 
stance de plus de la place attaquée équivaudraient à un armement plus 
que double et s'il n’y aurait pas moyen de tirer un parti plus avanta- 
geux de forces aussi considérables. Quant à nous, c’est notre opinion, 
fondée sur plusieurs motifs dont la discussion nous entraînerait trop 
loin , mais dont voici le principal : le général Rogniat suppose 
toutes les pièces établies à découvert et simplement traversées, or il 
nous semble que la moitié de la même artillerie, blindée ou 
voûtée , produirait des effets plus sûrs ; ensuite la très-majeure 
partie de ses bouches à feu consiste en canons tirant de plein fouet, 
alors qu’une seule pièce à projectiles creux est plus dangereuse aux 
travaux d’attaque que trois projectiles massifs. Voici, au surplus, 
comment , suivant nous , l’armement d'une place doit s'établir : 

On étudiera pour chaque frunt d'attaque l'action des fronts colla- 
téraux , et on reconnaîtra soigneusement quelles sont les lignes ri- 
cochables ou à l’abri du ricochet. Sur ces dernières on peut comp- 
ter autant de pièces qu’il y a de fois six mètres dans la longueur 
de la ligne de feu. Quant aux premières , s’il n’y a pas d’abris blin- 
dés ou voûtés , on doit compter une traverse par pièce , donc une 
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pièce par 10 ou 12 mètres de ligne de feu , suivant l'obliquité du 
tir ; encore ne voudrions nous jamais accumuler l’artillerie dans ces 
positions , parce que son service sera mal fait, la difficulté de cir- 
culer sur des remparts ricoches gênant beaucoup les approvision- 
nements. 

Après avoir établi ainsi le maximum de canons et d’obusiers que 
le rempart peut porter, on y ajoutera moitié de mortiers, à placer 
sur les terre-pleins et au pied des remparts. 

A cet armement il faut ajouter ensuite l’armement de sûreté pour 
les points non compris dans l’attaque , le canon sur les barbettes , 
sur les flancs et au droit des fossés des dehors , enfin une réserve 
de canon de bataille pour les sorties, les séditions , les coups de 
main , etc. 

Un pareil travail fait pour chaque accès , fera connaître le maxi- 
mum d’artillerie que la défense contre une attaque peut employer. 
Le minimum étant connu d’ailleurs par l’armement de sûreté, le chef 
de l’état décidera quelle est l’importance de la place , dans les cir- 
constances où l’on se trouve , et si le rôle qu’elle remplit rend une 
double attaque présumable. C’est d’après ces considérations qu'il 
fixera l'armement , et ce sera alors aux officiers du génie et de l'ar- 
tillerie à tirer le meilleur parti des armes qui leur sont remises pour 
répondre dignement à la confiance du souverain. 

Quant aux calibres nous avons trop insisté dans toutes nos leçons 
sur le peu d’efficacité du tir à plein fouet contre les parapets des 
tranchées et sur la grande utilité des feux verticaux , pour hésiter 
à remplacer la majeure partie des canons par des pièces à chambre, 
obusiers et canons à bombes , ne gardant en bouches h feu de gros 
calibre , tirant des projectiles massifs , que ce qu'il faut pour les 
luttes de pièce h pièce comme pour les batteries du flanc et les autres 
destinées à la défense contre les passages de fossé. Les mêmes con- 
sidérations nous engagent à remplacer les mortiers de 0 m ,29 par 
des mortiers de 0",20 et des pierriers attendu que nous n’avons ni 
voûtes ni blindages à enfoncer , et que le service des derniers est 
bien plus facile. Pour les mortiers de 0 ro ,13 , utile intermédiaire 
entre l’artillerie et les armes à feu portatives, vu la facilité de les 
servir et de les déplacer , il conviendrait d'en avoir 2b par attaque 
c'est-à-dire cinq par saillant ; mais un nombre plus considérable ne 
saurait nuire , car on peut les employer partout et former en peu 
d’heures les fantassins à leur exécution. 

Plusieurs écrivains pénétrés de ces vérités ont été jusqu’à propo- 
ser une artillerie spéciale pour l’armement des places ; mais le ma- 
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tériel «si déjà tellemenl compliqué , que ce changement a été reje- 
té par tous les hommes pratiques , qui cherchent au contraire à 
simplifier et à réduire aux mêmes dimensions les engins employés, 
afin que les pièces de rechange puissent servir à tous les calibres, 
et afin d’éviter la pire des conditions, la disette au sein de l'a- 
bondance. 

L’approvisionnement du gros calibre doit être proportionné à la 
durée des pièces , et il serait par conséquent inutile de les pousser 
au delà de la limite indiquée par la commission, A moins de disposer 
d’un matériel entièrement neuf, ii est bien difficile de croire , en 
effet , que les canons de 24 résisteront à plus de 900 coups, puis- 
que nous savons que beaucoup de pièces sont hors de service au 
bout de 400. Le nombre 1 ,000 est donc un maximum , et même il 
y aurait un grand excédent de poudre en calculant sur le tir de ces 
pièces à plein fouet , car elles n’y résisteraient pas , et les boulets 
ne pourraient être consommés qu’en les utilisant dans un tir à rico- 
chet , dont les charges sont toujours plus faibles. — L’approvision- 
nement des gros mortiers à 500 bombes , peut aussi être considéré 
comme un maximum , attendu la difficulté de réunir un materiel 
aussi considérable et aussi coûteux. Les mortiers de 0 m ,13 consom- 
ment fort peu de poudre et fatiguent peu les canonniers. On peut 
donc estimer leur consommation à 80 coups par 24 heures de tran- 
chée ouverte, depuis le commencement de la 3“”’ parallèle , jusqu’à 
la reddition de la place , c’est-à-dire pendant 12 à 24 jours suivant 
la disposition des fortifications et l'ouverture du polygone. 

Outre ces armes et ces projectiles , on munit la place de 3,000 
grenades de rempart et de 20,000 grenades à main , par attaque , 
en sus de la quantité de grenades destinées aux mortiers de 0 m ,l3. 

Les armes à feu portatives consistent en autant de fusils de re- 
change qu’on compte d’hommes d’infanterie dans la garnison , au- 
tant de mousquetons que de cavaliers et autant de pistolets que la 
moitié de ce nombre , 20 fusils de rempart par front. 

Le plomb pour fusils est évalué à 15 kilog. par arme à feu por- 
tative de rechange. 

Les bouches à feu doivent encore lancer les artifices suivants : 

Balles à feu , 100 par cheminement , en comptant 5 par nuit du- 
rant 20 jours de tranchée ouverte. 

Tourteaux goudronnes , 0 par nuit et par bouche à feu. 

Fusées de signaux , 5 par nuit ; 

Roche à feu. . . . .25 kilog. 

Carcasses .... 6 par pierrier. 
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Il faat en outre 3 torches par nuit. 

La quantité de poudre se composera des nombres suivants ; 

l’our canons, 1/3 du poids des boulets et boites à mitraille ; 

— Gros mortiers , 5 kilog. par bombe ; 

— Petits mortiers et obusiers , 1,5 kilog. par bombe , obus oi» 
cartouche. 

— Pierriers , 600 kilog. par bouche à feu ; 

— Grenade de rempart , 1,78 kilog. par grenade ; 

— Grenade à main . 0,25. — — 

• — Mortier de 0™, 13 . 0,23, — — dont O^' .O? 

pour la charge du mortier , et 0 kn l8 pour celle du pro- 
jectile. 

— Armes à feu portatives , 7,5 kilog. par arme de rechange. 

Pour mines , artifices et déchets , 1/10“ du total de la somme des 
quantités précédentes ; cette dernière évaluation ne comprend les 
mines que pour ce qui regarde les fougasses et mines sous la brèche, 
ou tout au plus quelques fourneaux trèflés autour des saillants du 
chemin couvert. Un système complet de contre-mines exige des 
quantités bien plus considérables. Mousé porte à 48,000 kilog. la 
consommation de poudre dans une place du I er ordre , complètement 
contreminée , et le manuel du mineur évalue à 80,000 kilog. celle 
de la guerre souterraine en avant d'un dodécagone dans lequel on 
aurait jeté , au moment du siège , une demi-compagnie de mineurs. 
Or l’approvisionnement total d’un hexagone et même d’un octogone 
ne va pas à 480.000 kilog. de poudre , à beaucoup près, comme on 
peut s’en convaincre en faisant le calcul d’après l’armement maxi- 
mum. 

Nous ne ferons pas ici l’énumération du restant du matériel de 
l’artillerie , armements et assortiments. Ce serait fatiguer votre mé- 
moire en la chargeant d’une quantité déchiffrés à adopter sans dis- 
cussion , que vous retrouverez d’ailleurs dans tous les aide-mémoire 
au moment où vous pourrez en avoir besoin. L’approvisionnement 
d'une place forte n’est pas de ces choses qu’on improvise et pour 
lesquelles il faille s’en rapporter à ce qu’on sait retenir ; il se compose 
d'une quantité d'objets , presque tous également essentiels , et dont 
cependant la mémoire la plus tenace retiendrait difficilement la 
simple nomenclature. D'ailleurs ces objets sont déposés dans les 
arsenaux , et ce n’est pas au moment du danger qu’on se les procure, 
tandis que c'est à ce qui incombe à l’officier chargé d’armer une 
forteresse que nous nous attacherons de préférence. 

Les fascinages qu’on prépare au moment du siège sont, pour l’ar- 
tillerie : saucissons de 6", 00 de longueur sur 0“,33 de diamètre : 
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Pour canon sur affût de place , par pièce .... 10 

Id. affût de siégé. ....... 1-4 

Pour mortier, obusier et pierrier 10. 

L’artillerie emploie par saucisson 6 fascines de 4 m ,00 de longueur 
et de 0 m ,67 de circonférence. 

Piquets , non compris ceux des gabions , 5 par saucisson , 8 par 
bouche à feu pour plate-forme , 

Gabions de 0"\97 de haut et de 0™, 48 de diamètre, 82 par traverse. 
Claies de 2 m ,00 de long sur 0 m ,95 de large , 2 par saucisson , en 
remplacement des saucissons qui manqueraient à l’artillerie. • 
Ces fascinages font partie du matériel du génie, etsont fournis par lut . 
En outre le service du génie réclame contre une attaque : 

Gabions ordinaire 500 

Id. farcis 4 

Claies ........... 600 mètres courants 

fascinesde 4 mètres de longueur, sur0 ra , 22 dediamètre 900 

Id. de 3 900 

Piquets 9,000 

dont 900 pour les claies et 8,100 pour les fascines. 

Quant au nombre d’hommes nécessaire au service des bouches à 
feu , on compte généralement 3 canonniers et 9 servants par pièce , 
pour un service par tiers , c’est-à-dire 1 canonnier et 3 servants 
pour le service de chaque pièce en batterie. Ceci est encore une 
évaluation globale , car il s'en faut de beaucoup qu’avec ce nombre 
on puisse manœuvrer toutes les pièces. Ainsi une bouche à feu de 
gros calibre sur affût de siège , réclame 7 hommes , dont 1 canon- 
nier et 6 servants , et un mortier de 0 m ,29, 1 canonnier et i servants , 
et il n’y a guère que le6 mortiers de 0,20 et les pierriers qui exigent 
moins que la moyenne. On devrait donc compter 1 canonnier et 4 
servants pour chaque bouche à feu de gros calibre, et 1 canonnier 
et 3 servants pour les autres ; mais tant que la consommation est 
limitée à 20 coups en 24 henres, les mêmes hommes peuvent servir 
deux pièces, sans trop se fatiguer, ce qui permet de maintenir l’éva- 
luation précédente. Cependant il faut compter le service complet 
pour l'artillerie de bataille et les pièces des flancs, ces bouches à feu 
devantagiravec la plus grande rapidité quand elles sont mises en action. 
Voici quelques données sur les approvisionnements du génie. 

On compte que le mètre courant de palissades, de 2 m ,60 de longueur 

contient de bois en grume 0,250 mètres cubes- 

Le mètre courant de palissades deâ m ,25de long. 0 m , 285. 

On prend de préférence les palissades dans un tronc d'arbre de 



itized 



Google 



UII.1TAIHE. 



375 



O” 1 ^ à 0 m ,46 de diamètre, afin d’avoir 8 palissades formant cha- 
cune un prisme triangulaire d’environ 0 m ,54 de tour. Par ce mode 
de débit , on évite toute perte de bois. — II est entendu que nous 
parlons des palissades de chêne , et alors même la dimension sera 
un minimum , une des arêtes devenant fort aigue. Nous voudrions 
que les billes n’eussent pas au-dessous de 0°\46 de diamètre et on 
pourrait porter la limite supérieure à 0 m ,50 , mais il serait préféra- 
ble de refendre en six des billes de 0", 35 à O”, 40. Les palissades 
auraient beaucoup plus de solidité. — Si elles étaient en pin ou 
sapin , on devrait les faire scier dans des corps d’arbres de 0 m ,40 à 
O™, 45 de diamètre, tirant six palissades de chaque bille; dans ce cas 
il n'en faudrait plus que 85 pour 10 mètres courants. 

Une grande barrière de sortie contient. . 1 ,540 mètres cubes. 

Une petite barrière de défilé de traverse. . 1 ,030 » 

Les poutrelles pour tambours de place d’armes saillante ou ren- 
trante ont 0 m ,825 sur 0,160 d’équarrissage. 

Chaque travée de 4 m ,00 de longueur de ponts , pour les fossés 
pleins d’eau dormante ou courante contient approximativement 

5,135 mètres cubes. 

Chaque travée de 4 ro ,00 de longueur de ponts- 
de rampe pour la communication des troupes 

dans les fosses secs 1,000 a 

On ne donne aux longerons de ces ponts que 
0 m ,22 sur O”, 88 d’équarrissage, ces dimensions 
étant plus que suffisantes au passage de l’ar- 
lülerie. 

Le mètre courant de blindage adossé aux 
escarpes ou contrescarpes peut être évalué à 2,560 a 
Le mètre courant de blindage en hutte ou 
blindage double peut être estimé à .... 5,135 » 

Chaque radeau de sapin pour la communica- 
tion des troupes au delà des fossés pleins d’eau 

contient 2,875 » 

Ces radeaux sont toujours en sapin et propres 
à recevoir 12 hommes. 

Les bois necessaires à un petit magasin à 

poudre contiennent 3,500 » 

Si l’on se propose de blinder les pièces de canon sur les remparts, ou 
des écluses eldes batardeaux, d’ériger des abris blindés pour les mor- 
tiers, obusiers et pierriers de placer des blokhaus dansies dehors et 
de former des contre-approches, il faudra établir à part le calcul des 
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matériaux que ces constructions exigent , et les ajouter h ceux ci- 
dessus. 

Il ne faut pas perdre de vue, non plus , qu'on a supposé une seule 
attaque, et que si la place était exposée à être attaquée simultané- 
ment de deux eètés , on devrait proportionner les approvisionne- 
ments à ces nouveaux besoins. 

Les approvisionnements en vivres et fourrages sont faits pour un 
temps plus ou moins long, suivant celui pendant lequel on prévoit 
que la forteresse devra rester abandonnée à ses propres ressources. 
Quelques auteurs demandent les munitions de bouche pour un an. 
Cela nous parait singulièrement exagéré. Avec des vivres complets 
pour trois mois , une place bloquée peut nourrir sa garnison pendant 
six mois , et le pays environnant devrait être bien dévasté , si durant 
cet intervalle on ne trouvait le moyen de renouveler une partie 
des denrées. Comme un siège en règle dure rarement plus de deux 
mois, quand il va aussi loin, ce qui n’est certes pas fréquent, on voit 
quelle masse d’approvisionnements la prise livrerait aux mains de 
l’asssiégeant. Dans des pays peu fertiles cette perspective deviendrait 
sans doute souvent le motif déterminant de l’attaque. Suivant nous, 
l’approvisionnement complet n’est nécessaire que pour trois mois , 
sauf des circonstances tout exceptionnelles; encore est-il difficile de 
l’obtenir. 

Les munitions de bouche consistent en grains ou farines pour le 
pain ou bien en biscuits, en viande fraîche et salée ou lard , en sel , 
légumes secs, eau de vie, bierre et vinaigre, on distribue aussi 
le chauffage et la lumière , les fourrages, avoine , foin , paille, sans 
oublier la paille de chauffage. 

La ration complète se compose chez nous de 0 k ,75 pain , qu’on 
peut remplacer par 0 k ,78 biscuit ; 0 k ,25 de viande fraiche ou salée , 
ou de 0 k ,19 lard ; de 0 k ,03 riz ou 0 k 06 légumes secs ; de 0^,006 sel ; 
de 0i,08 d’eau de vie; de 0 1 , 04 de vinaigre. Pour le chauffage, la 
tion est l/800 m de stère. 

Il faut en outre au soldat , de la paille de couchage , à raison de 
8 kilog. par quinze jours , et l’on doit s’approvisionner de chauffage 
pour la cuisson du pain. Terme moyen , on compte69/100 de stère, 
ou 28 1/2 fagots par 1,000 rations. 

L’approvisionnement pour le pain se fait en grains où en farines. 
Daus le premier cas , il faut prévoir les moyens de réduire le grain 
en farines, et dans tous les deux, ceux de cuire le nombre de rations 
exigé pour la consommation journalière de la garnison. Si donc la 
place n’a pas de moulins à eau ou à vapeur , qu'ou puisse blinder 
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suffisamment , il faudra y suppléer par des moulins à bras. Ces mou- 
lins en tôle font partie des approvisionnements des arsenaux et 
produisent chacun 9 k ,00 de farine par heure. 

Les grains doivent être placés sur des aires ou planchers , en 
couches qui ne peuvent guère dépasser 0",50 d’épaisseur , de m 
crainte qu’ils ne s’échauffent et afin de pouvoir les remuer à la 
pelle. 

Les farines se mettent dans des tonneaux de 0 m ,78 de longueur 
et de 0“.82 de diamètre au bouge , qui contiennent environ 80 
kilog. On les engerbe sur deux de hauteur. Ce n’est que dans des 
cas d'extrême nécessité qu’on peut les engerber sur trois rangs , 
et encore pour peu de temps ; en ce cas il faut renforcer les cercles 
ordinaires par quatre cercles de fer. 

Le biscuit se met dans de grandes boites ou dans des caisses 
prismatiques. Ces dernières ont 1 "*,30 de longueur, 0"",65 de lar- 
geur et 0 m ,8S de hauteur ; elles contienflent 125 rations. 

Les fours de siège sont faits d’ordinaire pour 850 à 400 rations. 

On peut cuire six fois dans les 24 heures , mais alors il faut avoir 
une moitié de fours en sus des besoins journaliers , pour servir pen- 
dant les réparations; d'ordinaire on se borne 5 4 cuissons dans les 24 • 
heures. Les dimensions d’un four pour 400 rations sont de 

grand axe , 2 m ,8o de petit axe et de 0 m ,40 de hauteur sous clef. 

Observons qu’il est extrêmement diflicile.de conserver des grains 
dans des bâtiments à l’épreuve , tant à cause du grand espace que 
ces grains couvrent que du renouvellement fréquent d'air et de 
l’absence d’humidité que leur conservation réclame. Sous ce rapport, 
il sera préférable de beaucoup que l'approvisionnement se fasse en 
farine. 

L’approvisionnement de viande consiste pour,moitié en bétail sur 
pied, 1/3 en viande salée, 1/6 en lard. En Flandre, un bœuf 
est estimé donner 250 kilog. de viande ; dans les provinces wallones 
un bœuf ne compte que pour 225 kilog. Le mouton entre pour 1/4 
dans l'approvisionnement en bétail sur pied , en sorte que dans les 
distributions par mois, il entre : , 

15 jours de bœuf frais. 

5 id. mouton id. 

5 id. bœuf salé. 

6 id. lard salé ou fumé. 

On estime qu’un tonneau contient 100 kilog. de viande salée. 

Les salaisons , les légumes secs et le sel s’emmagasinent de la 
même manière ; en calculant l’espace qu’ils occuperont dans les ma- 
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gasins , il ne faut pas omettre les passades de l ra ,20 do largeur à 
laisser entre les différentes rangées , puisque ces galeries sont in- 
dispensables à la bonne conservation des denrées. 

Si la place est dépourvue d'eau courante et d’eau de sources , et 
qu’il faille suppléer par des citernes à ce premier de tous les besoins, 
on compte la consommation à 4 litres par hommes et par jour. 

Il faut consulter, au surplus, les habitudes du solfiât. Ainsi, chez 
nous un fort approvisionnement en pommes de terre , en beurre , 
et en eau de vie de grains est indispensable, parce que nos troupes 
en consomment habituellement beaucoup , et qu’il faut éviter soi- 
gneusement d'augmenter les nombreuses privations inséparables de 
l’état de siège. Le tabac est encore un article de première nécessité 
et dont le défaut influerait certainement sur le moral du soldat, de 
manière à hâter la reddition de la place. Les tables de Vauban énu- 
mèrent encore une infinité d’articles , mais qui ne sont pas du 
ressort des armes spéciales et qui occupent trop peu de place pour 
que nous en fassions particulièrement mention. 

Jetons un coup d’oeil sur les fourrages. 

Pour le foin, la ration journalière est par bœuf de 7/12 kil. 5 
kil. par cheval , 3 kil. par mouton. 

Paille , la ration , par bœuf 3 kil. par cheval 8 kil. 

Avoine , la ration par cheval , 4 kil. 

De là et d’autres données fournies dans le cours, on conclura l’es- 
pace occupé par ces denrées , sans perdre de vue que le foin et la 
paille peuvent être réduits au 1/4 de leur volume primitif, à l’aide 
de la presse hydraulique. L’avoine se conserve comme les autres 
grains. 

Pour terminer , voyons quel peut être le matériel des armées as- 
siégeantes ou la composition d’un équipage de siège. 

Suivant l’Aide mémoire de Gassendi , un équipage de siège com- 
plet serait composé de 

100 pièces de canon , dont 2/3 de 24 , approvisionnés à 
1,000 coups et 1/3 en canons de 16, approvisionnés à 
1 ,200 coups. 

24 mortiers de 10 pouces. 

24 obusiers de 8 pouces. 

12 Pierriers. 

Les mortiers , obusiers et pierriers approvisionnés à 800 coups. 

En tout 160 bouches à feu et 550,000 kil. de poudre. 

Nous n’entrerons pas dans les autres détails , mais nous vous fe- 
rons observer , que pour transporter le matériel d’un pareil équi- 
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page, il faudrait, outre les voitures d’artillerie qui employent 5,624 
chevaux, 4,912 voitures attelant 20,000 chevaux , et vous pouvez 
inférer de là, de quelle importance sont les transports par eau, pour 
les opérations d'une armée qui doit se faire suivre par un équipage 
pareil. 

Il est vrai qu’il, a été calculé pour dompter la résistance des 
places les plus fortes et , quoiqu'on ait vu souvent de plus grands 
déploiements d’artillerie, il est bien rare qu’on soit obligé d’en ame- 
ner autant. Par exemple , l’équipage de siège contre la citadelle 
d’Anvers ne comprenait que 38 canons de 24, et 26 de 16, ou 64 
en tout. En revanche, on y a employé 30 mortiers de 0 m ,29 , 10 
mortiers de 0",27 , 12 obusiers de 0°‘,22 , 8 obusiers de 0 m ,20 , 
six pierriers et 18 mortiers de 0™, 13 , outre le mortier de 0 ra ,60 , 
en tout 85 bouches à feu de jet , au lieu des 60 de l’équipage Gri- 
beauval. Ce fait parmi beaucoup d'autres , prouve combien l’em- 
ploi de cette espèce de bouches à feu se multiplie dans l’attaque 
comme dans la défense des places, et il est probable que nous ver- 
rons les obusiers remplacer les canons en grande partie , comme 
plus efficaces pour le but qu’on se propose d’atteindre. 



24 me LEÇON. 



BLOCUS , BOMBARDEMENT, SURPRISES, démantèlement des places. 



Sommaire. 

Avantage d'un blocus sur un siège en certains cas ; manière de l'établir, 
lignes et fortins. — Bombardement, inutile et cruel contre des forteresses 
du W ordre , très-efficace contre les petites places , les grandes villes et 
les capitales. — Surprises et coups de main, entreprises sans règles fixes. 
— Mesures à prendre après la prise des places; réparaiions des brèches, 
en maçonnerie , en charpente , en fascinage ; état du matériel et des ap- 
provisionnements. — Démantèlement des places; destruction des revête- 
ments; comblement des fossés; démolition des bâtiments militaires. 

Le calcul du materiel et du personnel nécessaires pour un siège 
en règle , que nous avons fait dans les précédentes leçons , a 
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dû vous démontrer la vérité d’une assertion déjà plusieurs fois émise, 
sur l’énergie de nos moyens défensifs et sur la force de résistance de 
nos remparts. Certes des fortifications qui mettent 10,000 hommes 
en état de se défendre pendant 2 à 8 mois , contre 60 à 80,000 , et 
dont la résistance ne peut être domptée qu’à l’aide de centaines de 
bouches à feu et de centaines de milliers de kilog. de poudre ne 
sont déjà pas aussi méprisables que certains contempteurs veulent^ 
bien le dire. Malgré la prétendue supériorité de l’art défensif cher 
les anciens , nous ne voyons pas que les murailles des villes aient 
empêché les Goths et les Huns d’inonder de leurs flots d'hommes 
l’empire romain , pas plus que les forteresses modernes ne sont ca- 
pables d’arrêter seules des armées supérieures et victorieuses. II ré- 
sulte aussi de ces considérations, ce que nous avions déjà énoncé au 
commencement des leçons sur l'attaque et la défense , qu’un bon 
siège en règle est une entreprise de la plus haute importance , à 
laquelle il ne faut se résoudre que par les motifs les plus graves. 
S’il est aisé de fixer, la plume à la main, sur le papier, tous les 
approvisionnements dont on aura besoin, il s’en faut de beaucoup 
que les mêmes facilités se présentent quand il s’agit de les réunir 
sur le terrain, et nous avons entendu un des hommes de notre temps, 
qui a dirigé le plus de sièges ( le général Rogniat) , citer comme le 
plus grand obstacle à leur réussite , la difficulté de réunir le matériel 
nécessaire. Il n’est donc pas étonnant que ces opérations de guerre 
deviennent de plus en plus rares; les chefs d’armces recherchent de 
préférence les combinaisons qui les dispensent d’entreprises aus.d 
coûteuses et aussi difficiles, et même ils s’exposent à des chances plus 
défavorables en cas de non succès, plutôt que de se les assurer par 
la possession des points stratégiques, si ceux-ci sont fortifiés. C’est 
ainsi qu'on a vu fréquemment, dans les dernières grandes guerres , 
les armées dépasser les forteresses, dans des manoeuvres qui devaient 
forcer l’ennemi à se retirer à une grande distance , puis chercher à 
obtenir la reddition de ces places fortes par les privations de subsis- 
tances , en bloquant les garnisons , au risque de voir leur retraite 
compromise, et de perdre une grande partie de leur matériel , si le 
sort des armes eut tourné contre elles dans les combats qu’elles al- 
laient livrer. 

Un blocus , quand on peut le rendre rigoureux et le continuer jus- 
qu’à la consommation de toutes les subsistances , offre, en effet, bien 
des avantages qui le rendent infiniment préférable à un siège en 
règle. D’abord, on conserve les troupes et les munitions que les at- 
taques consommeraient ; on évite une dépense énorme en matériel de 
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toutes les espèces ; enfin on épargne encore les approvisionnements 
de guerre et les fortifications de la place, qui tombent intactes aux 
mains du vainqueur, avec ses arsenaux et ses magasins à poudre 
remplis. Si donc la place a pu être investie à l'improviste, et qu'elle 
ne soit pas pourvue de vivres, l’agresseur trouvera bien plus utile 
d’en occuper les avenues et d’en empêcher le ravitaillement par 
un détachement laissé autour d'elle et composé des troupes les 
moins aguerries et les moins manœuvrières , que de sacrifier l’élite 
de ses soldats pour ouvrir des remparts que la faim doit lui livrer en 
peu de temps. 

Cependant cette opération n’est pas toujours aussi facile que ce 
premier aperçu le ferait croire; car si la garnison est vigoureuse et 
aguerrie, si le terrain est accessible partout vers la place, et sur- 
tout si les habitants du pays secondent les défenseurs , il faudra un 
corps très-nombreux et une surveillance incessante , pour les em- 
pêcher de recevoir des secours qui prolongeraient indéfiniment leur 
résistance, et même les mettraient en état d'inquiéter ou d’intercep • 
ter tout à fait les communications de l’armée qui a dépassé la forte- 
resse. La plus simple réflexion suffit pour s’en convaincre. Le corps 
investissant doit se placer hors de la portée du canon de la place, 
et si l’on ajoute la double portée de ce canon au diamètre des ou- 
vrages , on aura le diamètre du périmètre que le corps du blocus 
doit garder jour et nuit , pour atteindre ses fins. Vous vous rappe- 
lez le calcul de Vauban, pour le développement des lignes de contre- 
vallation , il est identique avec celui du développement de la ligne 
du blocus. En conséquence , le corps bloquant devra être dix fois 
aussi fort que la garnison, si elle est faible, cinq ou six fois si elle 
est forte, pour avoir la possibilité d’enfermer la garnison et d'inter- 
cepter ses communications au -dehors. Encore supposons-nous qu’il 
fortifie la position par la construction d’une ligne non interrompue 
d’ouvrages de campagne , sans quoi l’effort de la garnison appliqué 
sur un seul point suffira toujours pour rompre le faible réseau dans 
lequel on comptait l’enclaver. Nous avons vu 20.000 hommes à Fi- 
guières, en 181 1 , suffire à peine, en se couvrant de retranchements 
redoublés , et en se livrant à d’immenses travaux , à contenir une 
garnison de moins de 2,000 hommes, mais qui était favorisée par les 
habitants. Ces 20,000 hommes furent même obligés de resserrer 
leurs lignes à pojtée de fusil , et d’en renforcer le profil par l’addi- 
tion de toutes les défenses accessoires, afin de rendre impossibles le 
ravitaillement de la place et l’évasion de l'ennemi , par la réunion 
d’une force imposante sur tous les points où la garnison chercherait 
à franchir la contrevallation. 
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Convenons que tontes les localités ne sont pas aussi désavanta- 
geuses. et. à cet égard , nous remarquons que presque toujours les 
places les plus difficiles b assiéger, b cause de la situation topo- 
graphique, qui les rend inaccessibles sur une grande partie de leur 
développement, sont aussi les plus aisées h bloquer, l'agresseur pou- 
vant se servir, contre les entreprises de la garnison, des mêmes 
obstacles qui s’opposent à ses approches. Ainsi les marais, les inon- 
dations , les escarpements sont aussi difficiles à franchir pour les 
défenseurs que pour les assaillants, et ceux-ci, en les comprenant 
dans leur ligue , en y appuyant leurs flancs, resserreront le front 
accessible, au point qu'un petit nombre d'hommes suffira pour le 
rendre infranchissable. Souvent même le corps investissant étendra 
ces obstacles par d'autres artifices , afin de réduire les points de 
contact de la garnison à quelques passages faciles b surveiller. Ainsi, 
lorsque la place est coupée par une rivière, qui fournit une inon- 
dation en amont , mais qui laisse les fronts en aval accessibles , le 
commandant du blocus, en barrant la rivière au-dessous de la place, 
entourera ces fronts également d’une inondation, et limitera les 
accès aux chaussées qui la traversent. Occupant alors par des fortins 
la tète de ces chaussées, ainsi que les approches du barrage, il 
entourera la garnison d'une ceinture d’eau qui empêchera complète- 
ment ses sorties et l’arrivée des subsistances. Les mêmes précautions 
suffiraient, à plus forte raison, contre une place environnée de ma- 
rais, car un terrain fangeux est plus difficile à franchir qu'une éten- 
due d’eau , puisque sur celle-ci les bateaux et les radeaux offrent 
un moyen de passage , et que d'ordinaire on a la faculté de laisser 
ccouler les inondations aussi bien que de les tendre. Il suffit donc 
de couper de bonnes lignes le terrain sec entre les marais pour que 
la garnison la plus forte soit réduite à consommer ses approvision- 
nements, sans pouvoir les renouveler, et à se rendre à un ennemi 
peu supérieur ou môme quelquefois inférieur en nombre , mais 
contre lequel elle ne peut déployer sa supériorité. ( Blocus de Man- 
toue , en 1 796-97). 

Les escarpements ne sont pas tout à fait aussi nuisibles , parce 
qu’on peut se ménager des chemins assez larges pour descendre en 
masse, et cependant trop resserrés pour permettre une attaque con- 
duite suivant leurs détours. La garnison conservera donc, à la 
rigueur, un débouché de ce côté ; mais il est à obqfrver que s'il est 
facile de sortir , il ne le sera pas de rentrer; la retraite par un pa- 
reil défilé, devant un ennemi supérieur , ferait courir les chances 
tes plus périlleuses. Il suffira presque toujours b l’assaillant d'ob- 
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server l'issue des défilés, et de les battre par les feux convergents 
de quelques redoutes , pour resserrer la garnison de ce côté. D’ail- 
leurs ces escarpements sont rarement entièrement limités à l’empla- 
cement des ouvrages, et si l’on en rencontre d’autres à quelque 
distance, il sera aisé de les transformer en retranchements plus dif- 
ficiles à franchir que les fossés et les escarpes des ouvrages en plaine. 

Nous n'avons rien à ajouter, au surplus, à ce que nous avons dit 
de la défense et de l’attaque des lignes dans la fortification passa- 
gère , soit sur ce qui regarde les moyens de suppléer aux défenses 
artificielles par les défenses naturelles et les obstacles nés de la con- 
figuration du terrain soit par rapport â la disposition des troupes 
chargées de contenir la garnison. La facilité des communications 
latérales , le choix du champ de bataille en arrière des retranche- 
ments , et le concours des armes diverses contre un ennemi qui ne 
peut en amener qu’une seule , sont applicables aux lignes d’une 
contrevallation , comme à toutes les autres. 

On a plusieurs fois essayé aussi de se dispenser des longs et dis- 
pendieux travaux d’un siège en règle, par un bombardement, 
dirigé contre les maisons et les habitants, plutôt que contre les ou- 
vrages. On espérait que la frayeur d’une attaque aussi violente et le 
désir de préserver les villes d’incendie suffiraient pour engager les 
garnisons à en ouvrir les portes. Le dernier demi-siècle a vu de nom- 
breux exemples de pareilles tentatives , avec des suites très-variées. 
Ainsi les Autrichiens chauffèrent Lille en Flandres, en 1793 pen- 
dant 6 jours , avec 12 mortiers et 24 pièces de gros calibre tirant à 
boulets rouges , sans autre résultat que de briller leurs munitions , 
de perdre 2,000 hommes et d’attacher la population par des liens 
indissolubles à la cause politique dont on voulait la détacher; d’autre 
part Copenhague , en 1807, et Flessingue , en 1809, se rendirent au 
bout de peu de jours à la suite d’un bombardement, terrible à la 
vérité, mais qui n'avait pu ouvrir les remparts. U est bon d’ajouter 
que pour la dernière place , sa reddition est attribuée avec raison 
plutôt à la trahison qu’à toute autre cause , le gouverneur enrichi 
par la contrebande, étant allé, en Angleterre jouir du fruit de ses 
malversations ; Si l'on considère que le bombardement le plus vio- 
lent devient inutile pour avancer la reddition lorsque les munitions 
de guerre et de bouche sont hors d’atteinte des projectiles, et que 
dès-lors c’est non seulement une cruauté , mais une cruauté inutile, 
de tourner ses armes contre des habitants inoflfensifs , enfin , qu’en 
tout cas, on flétrit sa victoire en ruinant d'avance sa conquête, on 
ne peut qu’applaudir Vauban , lorsqu’il dit : « Il ne faut jamais 
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«tirer au* bâtiments des places, parce que c'est perdre temps et 
«consommer des munitions mal-b-propos , pour des choses qui ne 
«contribuent en rien à leur reddition, et dont les réparations vous 
«coûtent toujours beaucoup après la prise. » Plusieurs exemples 
pourraient être cités à l'appui de cette vérité. En 1794 , les Français 
privés d’officiers du génie instruits ( la presque totalité du corps avait 
émigré) crurent avancer beaucoup la reddition des places qu'ils 
assiégeaient en y jetant des bombes. Ils employèrent surtout ce 
moyen contre Jlenin , parce que la proximité de Lille leur facilitait 
le transport des bouches à feu et des munitions. Eh bien, un bom- 
bardement de 4 jours , du 26 au 30 avril 1794 , qui détruisit la 
majeure partie de la ville et endommagea le reste, eut pour tout ré- 
sultat, quant à la défense, de mettre le feu à 2 caissons de l’artil- 
lerie , dans n ne ville qui n'avait pas un seul abri à l’épreuve. Il aurait 
sans doute produit un tout autre effet , si les projectiles avaient été 
lancés sur les ouvrages, où l'artillerie et l'infanterie se trouvaient 
entassées ; cependant les Français venaient en Belgique comme 
des libérateurs et un bon nombre de bataillons belges se trouvaient 
dans leurs rangs. Ils se privaient donc volontairement du fruit de 
leur victoire, en incendiant la ville qu'ils allaient conquérir. 

Un bombardement ne saurait être Utile , donc rationnel , que dans 
des circonstances très-exceptionnelles , où il s’agit non de prendre 
la ville , mais de priver l’adversaire des ressources qu’elle contient 
comme , par exemple , lorsque les événements de la guerre ont en- 
gagé ce dernier à accumuler les magasins d’un corps expéditionnaire 
dans une petite place , sur la frontière , et qu’en incendiant ses ma- 
gasins on lui ravit les moyens d’exécirter l’expédition projetée. Il 
est évident qu’en pareille occasion , il ne vous laisserait pas le temps 
de vous emparer de la place par une attaque en règle; l’occu- 
pation de la place n’est pas le but qu'on veut atteindre, maïs ce but 
est la destruction des magasins, qu’on peut obtenir sans s’emparer des 
remparts; on fera donc bien d’établir a peu de distance des ouvrages 
des batteries d’obusiers, soit de siège , soit de campagne et des bat- 
teries de mortiers de petit calibre, dont les projectiles iront chercher 
dans l’enceinte de la ville , malgré les fortifications , les amas de 
grains et de fourrage ; une pareille expédition pourra être terminée 
en peu de jours, et d’ailleurs le corps qui l’entreprend se retirera dès 
que l’ennemi arrive en force sur lui. Si l’on réussit à brûler les maga- 
sins, on aura probablement déjoué le dessein de l’adversaire pour 
toute la campagne ; si l’on échoue, le dommage se bornera aux muni- 
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lions qu’on a brûlées. En comparant les avantages et les préjudices, 
on voit que c’est une chance à courir, et la raison de guerre justifie 
le dommage causé aux habitants désarmés. 

Si la place n’avait pas de magasins voûtés ni d'autres abris à l’é- 
preuve, et st sa petite surface permettait d’en atteindre tous les 
points avec les projectiles incendiaires , la menace seule d’un bom- 
bardement pourrait en amener la reddition; en tout cas, celle-ci 
serait fort accélérée par la destruction à peu près inévitable d’une 
bonne partie des approvisionnements , sans lesquels il n’y a pas 
de défense possible. 

Lorsqu’une place maritime contient des magasins considérables 
de marchandises , et que son port , rempli de vaisseaux , présente 
de nombreux moyens de communication extérieure et de ravitaille- 
ment , un bombardement qui forcera les derniers à s’éloigner et qui 
fern trembler une puissantebourgeoisie pour ses richesses, amènera ou 
hâtera peut-être une reddition, ou, certes, il privera l’ennemi des 
ressources sur lesquelles if comptait; nouQie voyons pas en quoi ccci 
serait plus condamnable que de prendre ou de brûler les vaisseaux 
en mer, à quoi personne ne trouve à redire. De même des villes 
opulentes, dont la population est très-considérable par rapport à la 
garnison , seront souvent induites à forcer la main au commandant , 
et à amener une reddition précipitée , par la crainte de voir détruire 
leurs richesses accumulées. Ceci est plus spécialement applicable 
aux capitales, d’ordinaire le principal dépôt des richesses nationales 
et dont la garnison est rarement assez forte pour le vaste périmètre 
à défendre. 

Nous ne multiplierons pas ces exemples , les hypothèses pouvant 
être variées b l’infini. Seulement nous vous ferons remarquer que ra- 
rement ou. jamais le bombardement employé seul , n’amènera la red- 
dition de la place ; qu’il a, comme moyen coërcitif, l'inconvénient de 
priver le vainqueur d’une bonne partie des fruits de sa victoire, mais 
qu’en beaucoup de circonstances, combiné avec l’attaque régulière , 
il en accélérera le succès , et que c’est son utilité et non sa moralité 
qu’il faut consulter pour en régler l’application. 

Enfin, on a souvent cherché b suppléer b un siège en règle par 
un coup de main ou une surprise, en escaladant b l’improviste les 
remparts , ou en s’emparant d’une issue mal gardée. Un détachement 
ou même une armée entière , se porte rapidement sur une place que 
sa position reculée du théâtre de la guerre semble mettre b l’abri de 
pareilles entreprises, et qui ,par cela même , est gardée avec négli- 
gence ou dépourvue d’une garnison suffisante contre une attaque 
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enveloppante; on fait en sorte d’arriver au moment opportun, soit 
à la nuit tombante , pour livrer l'assaut à la faveur de l'obscurité, 
soit au point du jour, afin de se saisir des portes à l’instant qu'on les 
ouvre. Alors profitant de l’étonnement causé par cette agression 
inattendue, on se rend maître des principaux points de rassemble- 
ment, avant que la garnison ait put se réunir, et on dompte facile- 
ment sa résistance , en accablant chaque corps isolé sous la supério- 
rité du nombre. Il n'y a pas de règles à donner pour de pareilles en- 
treprses, puisque tout dépend des mesures de précaution qu'il faut 
déjouer et des difficultés à surmonter; mais nous pouvons citer plu- 
sieurs exemples qui prouvent qu’il ne faut jamais se reposer pour la 
garde des places sur l’effet des obstacles purement matériels , ou se 
relâcher de la rigueur des dispositions de surveillance prescrites par 
les réglements, quelque invraisemblable qu’une attaque de vive force 
puisse paraître; car ces réglements ont été faits d'après l'expérien- 
ce des mesures les plus propres A prévenir ou & déjouer les tentatives 
ennemies , ainsi que des d#gers que l’on cBurt en les négligeant. 

Prague, en 1741 , avait des escarpes de 40 pieds (ou environ 
18 mètres) de hauteur, mais son immense circuit, capable de conte- 
nir 20,000 hommes, offrait pour toute garnison 1,000 hommes de 
troupes régulières et trois mille bourgeois armés. Aussi le comte de 
Saxe , qui avait marché inopinément sur cette ville , n’hésita-t-il pas 
à l’attaquer par un coup de main, à la faveur d’une nuit d’hiver , 
afin de prévenir le général impérial qui, le lendemain , devait y faire 
entrer 14,000 hommes. Trois attaques furent formées, et comme la 
garnison ne pouvait faire face partout , on parvint à escalader le 
rempart sur un point où toute sa défense consistait eu une simple sen- 
tinelle, qui fut égorgée. On attaqua ensuite à revers le corps de 
crarde d’une des portes, et c’est par là que la place fut prise , pen- 
dant que la garnison déployait en vain la plus grande bravoure dans 
la défense des postes occupés par elle. Ainsi fut enlevée , en peu 
d’heures et presque sans perte pour l’ennemi , une place qui aurait 
soutenu un long siège en règle, entreprise bien au-dessus des 
moyens de l’armée attaquante. 

SchwecdniU, en 1701, était une place revêtue, mais sans flan- 
quement; l’approche de son enceinte polygonale n’était défendue 
que par des caponières construites en travers du fossé; celui-ci ^.ait 
sec et presque partout sans revêtement de contrescarpe ; il y avait 
autour de la place plusieurs forts détaches, à double enceinte , dont 
l'extérieure , revêtue et entourée de murs crénélés , n'avait qu'une 
faible hauteur. Ces forts étaient reliés par un rempart en terre , 
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soutenu par des redoutes revêtues en maçonnerie , et un chemin 
couvert enveloppait le tout. Le pied du glacis était encore renforcé 
par plusieurs rangées de trous de loup. 

Mais la garnison montait à peine à 8,000 hommes do mauvaises 
troupes ; obligée de tout occuper, elle se trouvait faible partout. 
Aussi, lorsque le général Laudun la fit attaquer par 20,000 hommes, 
dans la nuit du 1 er au 2 octobre, elle ne put faire face nulle part. 
Les forts furent enlevés en meme temps que l’enceinte , en sorte 
qu'en 4 heures la place entière tomba aux mains de l'assaillant. Ce- 
pendant cette même place , mais défendue par 10,000 hommes de 
bonnes troupes , soutint , l'année suivante , 64 jours de tranchée 
ouverte. 

On ne peut se dissimuler néanmoins que de pareilles entreprises 
ne soient bien périlleuses. Si elles échouent, l’assaillant paiera par 
des torrents de sang sa témérité. Je ne puis en citer un exemple 
plus frappant que celui de l’attaque de Berg-op-Zoom , en 1814, où 
le général anglais Coule , qui commandait le corps de soutien , se 
vit forcé de mettre bas les armes , lorsque la clarté du jour put per- 
mettre à la garnison de faire un usage efficace de toutes ses armes ; 
en sorte que , par une singularité piquante , ce furent les assiégés 
qui firent les assiégeants prisonniers, et ils se trouvèrent à avoir 
chacun à peu près trois hommes à garder. Il est donc fort rare qu’on 
se résolve h ces sortes de témérités , à moins que des intelligences 
dans les places ne favorisent l'introduction des troupes par quelque 
issue. Ainsi fut prise Amiens en 1597. Des bourgeois armés en cons- 
tituaient la garde, mais ne veillaient avec soin que la nuit. Portocarero, 
officier espagnol, en proCla pour l'enlever en plein jour, en introdui- 
sant dans la ville une trentaine de soldats déguisés en paysans, et en 
embarrassant le passage de la porte par un chariot sur lequel étaient 
des fruits. Au moment où ce chariot était engagé sous la voûte , on 
délia un sac de noix , les hommes de garde , divertis par cet inci- 
dent s’occupèrent à les ramasser , et se virent attaqués à l'improvisle 
par les soldats déguisés, tandis que d’autres, tenus en embuscade, 
vinrent les assaillir par la porte que la voiture empéchait^c fermer. 
Ainsi encore à Crémone, en 1702 , 400 soldats entrés par un égoùt 
s'emparèrent de 2 portes et introduisirent l’armée du prince Eugène. 
Ainsi enfin , en 1811 , la formidable forteresse de Figuières, fut en- 
levée par un conduit qui servait à l'écoulement des eaux des écuries, 
grâce à une servante, qui avait su se procurer le clef du regard , et 
y avait placé une échelle ; il fallut quatre mois d’un pénible blocus et 
bien du sang versé pour remettre aux mainsdes Français cc qu’un mo- 
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ment de négligence avait laissé perdre, et cent exemples pareils 
prouvent jusqu’à satiété, qu’à la guerre il n’y a pas de petites fautes, 
comme aussi qu’un attachement strict à l’observation des réglements 
suffit à peine pour les prévenir. 

Quand une place a été enlevée d’une des manières que nous avons 
décrites, différents soins incombent aux officiers des armes spéciales. 
Le premier est de s’assurer de l’état des magasins et des approvision- 
nements en tout genre. Lorsque la place se rend par capitulation , 
d’ordinaire des commissaires sont nommés, pour vérifier l’état de 
ces approvisionnements, dont la remise est faite sur procès-verbal ; 
on y fait la désignation des locaux et l’indication des munitions de 
bouche et de guerre, matériaux de construction et outils, déposés 
dans chacun d’eux. Si la place est enlevée d’emblée ou par surprise, 
on cherche à connaître par les prisonniers les divers lieux de dépôt ; 
mais comme ils ne se sont pas engagés à les remettre , il n’est pas 
rare, en pays ennemi, qu’une partie des approvisionnements ne 
se découvre pas et soit soustraite par les habitants aux investiga- 
tions du vainqueur. 

Le second soin regarde les fortifications. La valeur stratégique de 
a position détermine l’usage que l’on fera de la victoire. Si la place 
est purement offensive , l’assiégeant se contente de ravir ce point 
d’appui à l’ennemi, et il se hâte, en conséquence, de démolir et de 
raser les remparts qu’il vient de conquérir. Si la place est seulement 
défensive , comme la possession de la position assure dès-lors un dé- 
bouché pour pénétrer sur le territoire ennemi, il s’agit d’occuper 
celte position d’une manière permanente, en rétablissant au plus 
vite les parapets qu’on a ruinés , en reconstruisant les revêtements, 
en réparant les brèches et rasant par contre les travaux d’attaque à 
n’en pas laisser le moindre vestige. Enfin lorsque la place est à la 
fois offensive et défensive, les circonstances, la relation entre les forces 
des puissances belligérantes , et les projets ultérieurs , décideront s’il 
vaut mieux conserver la forteresse pour l’utilité dont elle peut être, 
que la détruire pour ravir à l’ennemi la chance de s’en servir. 

Lorsque 4a place doit être mise en état de défense, le comman- 
dant du génie prend à l’instant des mesures à cet égard ; car à la 
guerre plus qu’ailleurs encore , chaque heure vaut son prix , et une 
décision prompte est presque toujours une bonne décision ; le temps 
qu’on perd à délibérer peut devenir plus préjudiciable qu’un choix 
judicieux des moyens à employer pour atteindre le même but, 
mais arrêté après un long examen, ne serait favorable. On s’attache 
d’abord à rétablir l’enceinte , comme noyau de toute la défense. Si 
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donc on a ouvert des brèches , on commence par le* déblayer et à les 
esearper de nouveau, et on rassemble les matériaux nécessaires pour 
les rétablir le plus promptement possible. A cet égard , nous obser- 
verons que les revêtements en charpente sont d’une construction in- 
finiment plus rapide que ceux en maçonnerie et présentent autant de 
résistance qu'une maçonnerie fraîche ; dans le cas donc où l’on aurait 
une attaque à craindre immédiatement après la construction , on ga- 
gnerait du temps en employant le bois au lieu de la pierre, d’autant 
qu’on ne peut charger de parapets les revêtements nouvellement cons- 
truits en maçonnerie. Si au contraire, on a plusieurs mois devant soi, 
pour laisser consolider les mortiers, la pierre sera de beaucoup pré- 
férable, comme plus permanente, par là plus économique, et d’ailleurs 
parce qu’elle n’est attaquable ni par le feu ni par la hàche, qui détrui- 
sent en peu d’heures les charpentes les plus solides. Ensuite on s’oc- 
cupe de la réparation des dehors, bien entendu que l’armée de siège, 
avant de quitter la position, aura recomblé les tranchées et démoli les 
batteries , dont les fascinages serviront utilement à la reconstruction 
des parapets de la place. Comme un siège est une expérience en 
grand, qui , mieux que tout autre moyen , révèle le fort et le faible 
d’une place , ses qualités et ses défauts , on ne manquera pas , dans 
cette reconstruction , de faire valoir les uns et de corriger les autres. 
Si, par exemple , on a pu profiter de la trouée du fossé des demi- 
lunes pour battre les bastions en brèche , on se servira des décom- 
bres des brèches pour mener des traverses en caponnières , entre 
l’épaule de la demi-lune et le réduit de place d’armes, afin d’em- 
pêcher l’ennemi d’employer le même moyen. Si le défaut de commu- 
nications assurées» forcé l’assiégé à abandonner prématurémentquel- 
ques dehors , on aura soin de couvrir ces communications contre 
les feux qui ont servi à les couper ; et ainsi de suite. On voit que de 
pareils travaux demandent autant d’intelligence que de décision , 
afin de juger au premier coup-d’ceil quelles sont les améliorations 
désirables et quelles sont les améliorations possibles , c’est-à-dire 
celles qui peuvent être exécutées immédiatement, au moyen des 
ressources jet du temps dont on dispose , et celles qu’on doit ren- 
voyer à des moments plus favorables. 

Pendant ce temps , les commandants du génie et de l’artillerie se 
concertent sur les approvisionnements de toute espèce et relative- 
ment au matériel en bouches à feu et projectiles que la défense 
exigera dans les diverses hypothèses d’une défense contre un coup 
de main , un bombardememt et un siège en règle , afin de mettre le 
général en chef à même de donner ses ordres, suivant le rôle que 
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d'après ses vues , la place doit jouer dans la conduite ultérieure de 
la guerre. Des étals en règle sont donnes et soumis à sa sanction 
dans lesquels on indique le meilleur parti à tirer du matériel étran- 
ger et des approvisionnements en tout genre que la conquête a remis 
entre ses mains. C’est ici que l’officier d’artillerie trouve une belle 
occasion de déployer ses connaissances, par l’appréciation des diffé- 
rences entre le matériel des puissances belligérantes, et de l’influence 
que ces différences doivent avoir sur le service des bouches à feu , 
question très-difficile , parce qu’elle se complique de la connaissance 
de tous les détails qui influent sur la forme à donner aux armements 
et assortiments, ainsi que sur la force et le poids des munitions. 

Lorsqu’au contraire, on juge préférable de briser une arme trop 
menaçante aux mains de l’ennemi , et de détruire entièrement les 
remparts qu’on vient de conquérir , le commandant du génie prend 
à l’instant les mesures pour creuser les puits et pour placer les four- 
neaux qui devront renverser les murs, combler les fossés et faire crou- 
ler les voûtes des bâtiments militaires. Nous vous avons déjà parlé 
de ces démolitions en traitant de l’emploi des mines , et nous vous 
avons indiqué les diverses méthodes employées ainsi que les charges 
que les fourneaux exigent dans les différentes hypothèses. Nous 
ajouterons encore que la méthode décrite par Cormontaigne et em- 
ployée par lui dans la démolition des places de la Flandre , lors de 
la paix d’Aix-la-Chapelle, en 1748 , méthode qui consiste à placer 
de petits fourneaux dans l’épaisseur des contreforts, avec une galerie 
de trois en trois contreforts , suffit bien à la destruction du revête- 
ment , mais non à la démolition des remparts, de manière à rendre 
une prompte restauration impossible; en effet, la masse des terrasse- 
ments reste en place, avec les fondations et bonne partie des contre- 
forts. Menin avait été démantelé de la sorte, et lorsqu’en 1793 les 
coalisés la firent mettre en état de défense, il suffit à de St. -Paul, de 
retirer du fond des fossés les éboulis et de recouper les terres que 
soutenaient très-bien les restes des contreforts, pour rétablir des pa- 
rapets sur les remparts et pour escarper les talus de ceux-ci de ma- 
nière à rendre l’escalade sinon impossible du moins très-difficile. De 
plus , dans la reconstruction, de 1817 à 1820 , nous avons pu nous 
servir partout des anciennes fondations. Il sera donc bien plus effi- 
cace de placer de gros fourneaux sous la masse des remparts, avec la 
ligne de M. R. vers le fossé, en sorte que l’explosion non seulement 
renverse les murs et arrache les fondations , mais enlève les terres et 
les reparte dans le fossé pour le combler. Vous pourrez voir dans 
les mémoires du général Chasseloup, la description de la disposition 
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prise pour la démolition d’un bastion îi Vérônc ; c’est aussi de la 
même manière qu'a été dirigée la démolition de Vienne, en 1809. 
Quant à la démolition des édifices militaires et des systèmes de 
contreraines , nous vous avons donné à cet égard des prescriptions 
auxquelles il est inutile de rien ajouter. 

Nous voici arrivés au terme de notre longue et laborieuse car- 
rière. Après vous avoir donné des notions sur la composition des 
armées, l’organisation des différentes armes, l’emploi qu’on en fait 
dans les diverses circonstances de la guerre et le soutien qu’elles se 
prêtent mutuellement , nous vous avons indiqué quelles transfor- 
mations on fait subir au sol pour se maintenir h forces inégales , 
sur une position , tant à l’aide des constructions éphémères, contre 
les attaques violentes mais peu durables de la guerre de campagne , 
qu'au moyen de remparts permanents , contre les immenses travaux 
et la supériorité d’artillerie déployés dans la guerre de siège. Nous 
nous sommes efforcés , ensuite , de combiner les formes artificielles 
avec la configuration du sol et d’apprécier l'influence des positions 
fortifiées sur la conduite des opérations militaires ; enfin nous 
avons recherché les meilleures mesures à prendre pour enlever ou 
conserver ces positions , lorsqu’elles sont attaquées en règle. Nous 
avons la conscience de n’avoir épargné ni soins ni travail pour vous 
donner des notions claires et précises sur tous ces. objets, mais 
c’est à vous de les compléter par des étuJes constantes et de les 
faire valoir par des applications judicieuses. L’art que vous êtes 
appelés à professer a des relations étroites avec tous les arts indus- 
triels, avec toutes les sciences mathématiques et physiques. Or la 
science ne s’arrête jamais , chaque jour amène de nouveaux progrès, 
de nouveaux perfectionnements, et celui qui ne travaille pas inces- 
samment pour se tenir à leur hauteur, celui dont la paresse et la 
présomption se reposent sur les enseignements qu'il a reçus et qui 
croit que ces instructions élémentaires sont l’apogée du savoir , ne 
tarde pas à se voir dépassé et hors d’état de lutter contre des rivaux 
plus laborieux. — Vous avez été poussés assez haut sur la roule de 
la science pour vous apercevoir que la carrière de l’élude est infinie, 
que l’horizon recule et s'étend à mesure qu’on avance. Marchez-y 
donc d’un pas ferme et persévérant, afin d’aller aussi loin que vos 
facultés vous le permettent, sûrs d'avance que tout ce que vous 
saurez sera toujours très-peu de chose en comparaison de ce qui 
vous reste à apprendre. 

Bien des fois nous avons attiré votre attention sur ce fait, que ce 
n’est pas le rassemblement d’un grand nombre d'hommes ni i'accu- 
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mutation d'un immense materiel qui Pont la force des armées, mais 
l'esprit qui les anime, et cette influence du moral se fait sentir 
dans le service de chaque officier en particulier , comme dans les 
masses les plus nombreuses. Celui dont la mollesse répugne à tout 
exercice extraordinaire de ses facultés, trouvera souvent des diffi- 
cultés insurmontables et des obstacles invincibles , où le militaire 
dévoué à ses devoirs verra des moyens et des ressources. Je ne vous 
parle pas du péril. « Pour l'homme d'honneur , dit un moraliste , le 
danger est un inconvénient, mais n’est pas un obstacle. » Loin de 
là , c’est l'auréole qui seule rehausse et donne du prix aux pénibles 
travaux de la guerre, car que serait la profession des militaires sans 
le danger ! Mais ne reculez pas devant tout ce qui sort de l’ornière 
de la routine, ne vous rebutes pas pour les privations que vous 
aurez à endurer , ne croyez pas tout perdre parce qu'il vous 
manque une paitie des objets dont les livres militaires vous donnent 
la longue nomenclature. Efforcez-vous, en vous aidant avec sagacité 
de toutes les connaissances dont on vous a pourvus, de suppléer à ce 
qui vous manque, de créer ce qui fait défaut. Nous avons dù raison- 
ner nos attaques et nos défenses dans l'hypothèse de la plénitude des 
ressources.de troupes excellentes, d'immenses déploiements d’ar- 
tillerie, de la possession d'un ample matériel, de la liberté absolue 
du choix du frunt d’attaque , afin de vous initier à la connaissance 
de ce que la combinaison de toutes les forces et leur application 
simultanée sur les points les plus favorables peut produire ; mais 
jamais, probablement jamais , tous ces moyens réunis ne so trou- 
veront en votre pouvoir, et le talent, l’habileté de l’ingénieur et de 
l'artilleur consistent alors à obtenir les mêmes résultats avec le peu 
de ressources dont ils disposent, à tirer le parti le plus avantageux 
de leurs propriétés et à suppléer à leurs defauts. Ainsi on a vu des 
officiers d'artillerie dépourvus d'armes et de munitions suffisantes , 
fondre pendant la durée d’un siège les bouches à feu réclamées par 
la défense , et tirer de vieux murs le salpêtre nécessaire à la fabri- 
cation de la poudre; comme on a vu des officiers du génie pousser 
des approches sous la seule protection de l’artillerie de campagne , 
suppléer par fart dans la conduite des tranchées aux effets qu’on 
attend d'ordinaire de puissantes batteries pour amortir l'action des 
feux de la place et ouvrir par la mine les revêtements que des bou- 
lets trop faibles ne pouvaient entamer ; d’autres remplacer par 
l'eau cristallisée les palissades qui leur manquaient, et par des es- 
carpes de glace les hautes maçonneries , quand l’effet du froid 
rendait les remparts accessibles. Tant il est vrai, qu’il n’y a pas de 
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position si difficile, de circonstances si épineuses, qu'un homme de 
cœur et de tète ne puisse s’eu tirer avec honneur , lorsqu'il veut 
payer de sa personne et qu'il sait utiliser ses connaissances. Recher- 
chez avec empressement les exemples d’une conduite aussi louable , 
lisez , étudiez avec ardeur et réflexion l'histoire des guerres , les 
journaux de sièges surtout , car c'est là que vous pouvez apprendre 
tout ce que produit le savoir, lorsqu’il est mis en œuvre par le zèle 
et l’intelligence , à quel point les facultés de l’homme s’élèvent lors- 
qu'elles sont stimulées par une noble passion , et c'est ainsi que 
vous vous disposerez à imiter ces illustres exemples, à mériter peut- 
être un jour, de servir aussi de modèles à vos neveux. 

Dans de pareilles situations surtout, et dans toutes les autres 
prêtez-vous un mutuel appui. Officiers d'armes également impor- 
tantes, également distinguées, souvenez-vous toujours de votre 
commune origine. Gardez-vous de laisser dégénérer une émulation 
louable en jalousie pernicieuse , de rabaisser le mérite d’autrui pour 
grandir par la comparaison ; et ne rivalisez jamais que d’efforts pour 
le bien du service et pour l'honneur du drapeau. 

Je viens de prononcer le mot sur lequel toute la force de l'armée 
repose, l’honneur. Qu’il soit votre guide, votre idole. Rendez-lui 
un culte pur et éclairé. Défendez-vous de l'arrogance altière , de la 
susceptibilité vétilleuse ; comme de la souplesse servile et des lâches 
compositions de conscience. Surtout ne profanez jamais vos senti- 
ments en les mêlant à l'amour de l’or. La richesse, l’aisance même 
ne se rencontrent pas dans la carrière militaire; quiconque les pour- 
suit doit choisir d’autres voies. Tous les pas qu’il feraient vers elles 
l'éloigneraient du but du guerrier, et qui sait si en suivant leur 
ignoble attrait , il n’arriverait pas à salir de glorieux insignes des 
souillures de la concussion et du péculal. Ces souillures sont indéli- 
biles sur tous les uniformes, mais sur aucun elles n’impriment des 
tâches plus visibles, plus honteuses que sur ceux des armes spéciales. 
Le savoir serait plus pernicieux qu'utile si l’instruction n’était pas 
une garantie de la moralité. 

Évitez aussi avec soin un travers trop commun. Ne cherchez point 
à tirer vanité des connaissances que vous avez dû acquérir, de l’illus- 
tration de l'école où vous avez été élevés. N'clalez pas un ridicule 
dédain pour les officiers d'armes moins savantes , mais aussi essen- 
tielles. Songez que tout homme qui s'acquitte avec conscience de ses 
devoirs a droit à votre considération, à votre respect. Ne perdez pas 
de vue , que sans eux , sans leur courage , sans la ponctualité 
mécanique de leurs manœuvres, les conceptions les plus sublimes 
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échoueraient dans l’exécution et que l’habitude de manier les 
hommes , le talent de les dominer, d'électriser à volonté leur ardeur 
ou de dompter leur impétuosité, les appellera plus vite que vous, à 
exercer une autorité étendue, probablement même à l'honneur de 
vous commander. — Cette réflexion doit tempérer la vanité , mais 
non exciter l'envie , car vos fonctions sont honorables, dans quelque 
grade que vous les exerciez, et si par votre conduite vous savez vous 
conserver la considération que votre uniforme commande, vous 
regagnerez en puissance morale ce qui vous manque en puissance 
administrative. 

Appliquez-vous surtout à connaître le soldat; à étudier ses besoins, 
ses mœurs et ses habitudes, et quand vous aurez reconnu par quel 
attachement, par quel dévouement sans bornes, il reconnaît les 
soins qu'on a pour lui , quels trésors de franchise, de désintéresse- 
ment , et d’abnégation sont cachés sous sa rude enveloppe , vous 
l'aimerez. Aimez le soldat et dès lors tous vos devoirs vous devien- 
dront légers. Les détails du service les plus minutieux , si fastidieux 
d'ailleurs à qui s’est livré au culte de la pensée, vous paraîtront 
intéressants, dès qu'ils pourront lui éviter des punitions ou ajouter à 
son bien-être. Loin de rougir de votre contact avec lui, vous vous ho- 
norerez de lui être assimilé, et le nom de soldat (non dans son étymo- 
logie : mais dans son acception d’homme de guerre) sera votre plus 
beau titre de gloire. Ainsi vous apprendrez à l'imiter, à vivre sans 
fraude et sans intrigue, à souffrir sans murmurer les fatigues et les 
privations, à braver les périls sans faste et sans espoirde récompense, 
à sacrifier tout intérêt personnel et au besoin votre vie même , au 
bien de tous et au salut de votre patrie. 

Bientôt la carrière vous sera ouverte, fournis$ez-!a avec honneur: 
nos vœux vous y suivront. Allez montrer par votre conduite exem- 
plaire, votre ardeur et votre intelligence dans l’accomplissement de 
vos devoirs, la spontanéité de votre obéissance et l’équité de votre 
commandement, quels sont les fruits des enseignements que vous 
avez reçus; alors, quelle que soit la réussite que la Providence réserve 
à vos efforts, vous emporterez cette récompense qui dédommage de 
bien des oublis et de bien des injustices , l'estime de vos chefs et 
l'amitié de vos camarades, et la tranquillité d'une bonne conscience. 



FIN. 
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SUITE DES MESURES PRÉLIMINAIRES. 

Sommaire. — Reconnaissance de la place et choix du front d’attaque. — Opi - 
nion de Vauban sur les allaques fausses, doubles, séparées ou liées. — Con - 
fection du plan directeur. — Nomenclature des divers approvisonnements et 
estimalion des quantités nécessaires avant l’ouverture de la tranchée. — 
Temps requis pour les rassembler. — Page 22. 

8"« LEÇON. 

MISE EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

Sommaire. — Reconnaissance intérieure et extérieure delà place. — Pied de 
paix, de guerre et de siège; soins que le dernier réclame. — Mesures contre 
line surprise, contre un coup de main ; palissadement; moyens de tenir les 
fossés pleins d’eau ouverts; mise sous profil; armement des remparts.— P. 39. 

4”' LEÇON. 

SUITE DE LA MISE EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

Sommaire — Distribution de la garnison ; formation de corps de partisans ; dé- 
fense extérieure. — [Nettoyage du terrain autour de la place; ressource à 
tirer des habitants; précautions contre l’incendie ; éloignement des bouches 
inutiles; ^défense contre l’investissement; sortie de canons. — Page 54. 
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5"” LEÇON. 

DLIXDAGES PERMANENTS. 

Sommaire. — Blindages permanents à établir dans une place dénuée de bâti- 
ments â l’épreuve ; composition des recouvrements; observations relatives 
aux supports: supports en maçonnerie, bâtiments propres à être blindés. 
— Blindages doubles, blindages des puits et citernes, des magasins à pou- 
dre, des écluses et éclusettes j blindages horizontaux sur fermes en char- 
pente, avec blindages inclinés. — Page 71. 

6 m * LEÇON. 

OUVERTURE DE LA TRANCHÉE. 

Sommaire . — Manière de déterminer les prolongements ; force des gardes de 
cavalerie et d’infanterie; tracé de la tranchée; nombre de travailleurs; 
étendue de la tranchée ; son profil ; disposition pour les feuxl et contre 
les sorties. — Moyens de surmonter les obstacles que le terrain présente 
dans les parties marécageuses ou très-dures. — Relèvement de la garde 
et des travailleurs. — Distance de la 1" parallèle aux ouvrages de la place ; 
travail du 1" jour et de la 2» nuit; distribution de la garde de tranchée. P.88. 

7«* LEÇON. 

BATTERIES DE LA 1™ PARALLÈLE . 

Sommaire. — Conduite des approches, précautions contre les sorties ; travail 
du 2 ra » jour et de la 3">' nuit ; discussion sur la position des batteries dans 
la 1" parallèle ; quantilé d’artillerie à déployer, calibre des pièces ; nombre 
de coups à tirer par jour ; tracé des batteries à ricochet et de leurs em- 
brasures; construction en bon et en mauvais terrain; armement. — P. 104. 

8 m " LEÇON. 

DEUXIÈME PARALLÈLE ET APPROCHES ULTÉRIEURES , LEUR DÉFILEMENT. 

Sommaire. — Tracé de la 2“"’ parallèle, batteries qu’on y place. — Théorie du dé- 
filement des tranchées 1» en terrain horizontal, 2° sur des plans diversement 
inclinés; emploi du défilateur.— Opération sur le papier. — Page 123. 

9 mo LEÇON. 

MESURES DE DÉPENSE APRÈS L’OUVERTURE DE LA TRANCHÉE. 

Sommaire . — Feux contre l’ouverture de la tranchée; sorties d’infanterie et 
de cavalerie ; nombre de coups à tirer par pièce ; précaution contre une 
fausse attaque — Double palissade sur les fronts attaqués; blockhaus on 
tambours dans le chemin couvert ; traverses dans les chemins couverts et 
sur les terre-pleins des ouvrages ; retranchements et coupures ; calcul du 
temps et des hras exigés pour la construction d’un retranchement dans les 
bastions ; retranchements dans la demi-lune. — Armement des remparts ; 
transformation des barbettes en batteries à embrasures. — Page 130, 
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10™' LEÇON. 

BLINDAGE* SUD LES REMPARTS ET CONTRE-APPROCHES. 

Sommaire. — Composilion des blindages sur les remparts; petits magasins 
â poudre; blindage pour canon , obusier et mortier ; çonslruction des fermes 
et du recouvrement ; temps et bois exigés ; nombre et position des abris 
blindés ; portière d’embrasure.— Contre-approches; flèches au pied des glacis, 
suivant Vauhan , suivant Cormonlaigne ; flèches à réduits; batterie en ga- 
bionnade ; changements à la forme des parapets. — Service de la gar- 
nison. — Page 154. 

11 “'LEÇON. 

SAPES. 

Sommaire. — Définition des diverses sapes ; description de la sape pleine ; 
outils de sape : modes d’exécution ; vitesse du travail. — Sape demi-pleine ; 
changements de direction. — Sapes doubles tournantes ou en crémaillère ; 
défilement de sapes doubles. — Page 171 . 

12“' LEÇON. 

COURONNEMENT DU CHEMIN COUVERT. 

Sommaire. — Distance des diverses approches ; emplacement des demi-paral- 
lèles et de la 3«"' parallèle ; batteries qu’on y place ; précautions contre les 
sorties ; dispositions pour le couronnement des chemins couverts de vive 
force ; insulte générale, insulte des saillants ; couronnement pied à pied ; 
parties circulaires; cavaliers de tranchée ; sape de couronnement en sape 
demi-double. — Page 185. 

1S-' LEÇON. 

DÉFENSE CONTRE LA TRAVERSÉE DU GLACIS. 

Sommaire. — Emploi de l’artillerie contre le couronnement; emploi de la 
mousqueterie; sorties contre les demi-parallèles, contre lao». parallèle; sor- 
ties de jour et de nuit; défense des flèches en contre-approches par des re- 
tours offensifs ; défense du chemin couvert ; emploi de la cavalerie et retours 
offensifs ; défense par industrie; usage de l’artillerie contre les cavaliers de 
tranchée; effets de la mousqueterie, emploi des jets d'eau. — Page 202. 

14“' LEÇON. 

GUEBRE SOUTERRAINE SOUS LE GLACIS. 

Sommaire. — Dispositions des fourneaux permanents, leur usage; disposi- 
tions à prendre pendant l’attaque; défense des flèches au pied du glacis ; 
fourneaux et fougasses ; parti qu’on peut en tirer.— Attaque de ces ouvrages 
par la mine et par insulte; attaque pied à pied. — Emploi des fourneaux et 
fougasses en terrain aquatique. — Page 220. 

15“' LEÇON. 

BATTERIES DE RRÉCHE ET DE CONTRE-FLANC, DESCENTES DE FOSSÉ, BRÈCHES. 

Sommaire- — Dimensions des batteries du couronnement, leur défilement; 
construction des batteries dans le chemin couvert ; armement des batteries ; 



Digitized by Google 




IV 



TABLE 



dimensions des descentes de fossé; descentes souterraines; leur direction; 
leur construction. Vitesse du travail.— Descentes blindées; dimensions, em- 
placement, construction; vitesse du travail. —Descentes à ciel ouvert; cas 
où elles sont applicables; brèches par le canon; manière de diriger le tir 
contre les maçonneries pleines; emploi des obus contre les escarpements en 
terre ; observations sur les revêtements en décharge. — Brèches par la mine ; 
occasions dans lesquelles elles sont préférables ; défense contre ces travaux 
d’approche — Page 236. 

16-» LEÇON. 

PASSAGE DES FOSSÉS. 

Sommaire. — Passage d’un fossé sec et d’un fossé à fond de rocher; passage 
d’un fossé plein d’eau dormante, par comblement, par construction d’un 
ponl de fascinages; quantités de matériaux et de main d’œuvre absorbées 
par ces derniers. Passage d’une eau courante , prescription de Vauban pour 
le comblement , construction de ponts de radeaux, de fascines ou de ton- 
neaux; difficultés qui s’y opposent, temps nécessaire. — Passage de fossés 
taillés dans le roc, au moyen d’un comblement. — Page 231. 

17 LEÇON. 

ASSAUT. 



Sommaire. — Approches vers le bastion ; couronnement des places d'armes 
rentrantes; 4™<- parallèle; prise des réduits de places d’armes; logement sur 
la brèche, pied à pied , par insulte ou assaut. — Discussion des avantages de 
ces divers procédés. — Manière de livrer l'assaut, aux dehors, à l’enceinte ; 
assaut final ; conduite des approches par industrie; prescriptions de Vauban 
et de Cormontaigne; observations à cet égard ; insulte d’une demi-lune en 
terrassements. — Page 267. 

18 m « LEÇON. 

DISPOSITIONS CONTRE I.E PASSAGE DES FOSSÉS ET LES LOGEMENTS SUR 
LES BRÈCHES. 

Sommaire. — Défenses contre le passage du fossé de la demi-lune; emplace- 
ments de l'artillerie ; mines sous le fond du fossé , fougasses sous les débris 
des brèches; sapes dans l'épaisseur des parapets ; sorties intérieures; feux 
contre les ponts dans les fossés pleins d’eau, manœuvres d’eau , par chasses, 
parcourants continus, par marées; défense des brèches par la mine; con- 
duite pendant l’assaut, retours offensifs; défense contre l’attaque pied à 
pied , fraises , fascinages, bûchers , abeilles; défense des ouvrages entourés 
de fossés pleins d’eau ; observations générales. — Page 283. 

J9 m " LEÇON. 

CHEMINEMENT DANS LA DEMI-LUNE, ATTAQUE ET DÉFENSE DU BASTION. 

Sommaire. — Attaque du réduit de demi-lune; sape dans l’épaisseur du pa- 
rapet de l’enveloppe; prise des coupures; manière de mettre le réduit en 
brèche ; cheminements dans le réduit et dans le fossé de la demi-lune ; bat- 
teries de brèche et descentes de fossé devant le bastion ; construction de la 
batterie de contre-flanc , son armement ; logement sur le bastion , assaut au 
corps de place. — Mesures de défense contre ces attaques; défense de la 
brèche du bastion. — Page 209. 
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20'“» LEÇON. 

BETRANOIEMENTS INTÉRIEURS, CITADELLES, DERNIÈRES DÉFENSES. 

Sjtnmaire. — Propriétés comparatives des divers tracés de retranchements ; 
emploi des maisons et autres constructions civiles pour fermer le bastion ; 
mesures à prendre quand la place renferme une citadelle. — Observations 
sur les as$auts| par sections .successives et en colonne serrée. — Défense 
d’une brèche non retranchée; retours offensifs dans le bastion ; capitulation ; 
guerre de maisons; évasion de la garnison ; levée du siège ; réparation des 
brèches ; évacuation des parcs et magasins. — Page 317. 

21 m » LEÇON. 

RÉCAPITULATION DES OPÉRATION SDU SIÈGE. 

Sommaire. — Maximes de Vauban pour l’établissement des lignes et la con- 
duite des sièges; maximes fondamentales delà défense. — Durée des sièges 
déduite des journaux fictifs ; observations sur ces journaux ; vitesse des ap- 
proches moyennes de la durée du siège d’une place suivant le front mo- 
derne, avec ott sans guerre souterraine, avec ou sans manœuvres d’eau ; 
durée de la défense des grands dehors ; influence de la force absolue des 
garnisons ; maximes de la défense d’une place assiégée. — Page 332. 

22”» LEÇON. 

PORCES DES GARNISONS ET DES ARMÉES DE SIÈGE. 

Sommaire. — Évaluations de la force des garnisons suivant Vauban , suivant 
Cormontaigne , suivant Noirel , suivant Carnot ; évaluation d’après le raison- 
nement; forces des gardes aux différentes époques du siège; cas d’une at- 
taque double; différence entre la garnison de garde et la garnison de combat; 
composition des garnisons en troupes de ligne et en gardes-civiques. — Force 
des armées assiégeantes suivant Vauban et suivant Cormontaigne ; manière 
absolue d’évaluer cette force. — Page 356. 

28”“ LEÇON. 

APPROVISIONNEMENTS DE GUERRE ET DE BOUCHE. 

Sommaire. — Table d’armement de Vauban, de Cormontaigne; précis du 
travail de la commission de l’an VII et de la commission de 1814 ; armement 
suivant le général Rogniat; calcul d’un minimum et d’un maximum d’ar- 
mement ; calibres les 'plus propres à la défense ; nombre de coups à tirer ; 
artifices , poudre ; matériel du génie ; munitions de bouche , calcul des 
quantités, espace qu'elles occupent dansles magasins. — Équipage de siège 
Gribeauval ; observation sur sa composition. — Page 363. 

24”» LEÇON. 

BLOCUS , BOMBARDEMENT , SURPRISE , DÉMANTÈLEMENT DES PLACES. 

Sommaire . — Avantage d’un blocus sur un siège en certains cas; manière de 
l’établir; ligne et fortins. — Bombardement, inutile et ctuel contre des for- 
teresses du 1 er ordre, très-efficace contre les petites places, les grandes villes 
et les capitales. — Surprises et coups de main , entreprises sans règles fixes ; 
mesures à prendre après la prise des places ; réparation des brèches en ma- 
çonnerie , charpente, en fascinage ; état du matériel et des approvisionne- 
ments. - Démantèlement des places; destruction des revêtements, comble- 
ment des fossés, démolition des bâtiments mililaircs. — rage 379. 
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